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H I S T  O I  T^e

D ’ V N ' V O Y A G E
F A I T  E N  L A  T E R R E

D V B R E S I L 3 A V T R E -
ment dite Amé

rique,
?

(Nontenant la  nauigation-, &  chafes rem ar- 
equable s ,veues fu r  m erpar l'au teu r: L e cornpor 
tement deVillegagnon-,en ce pats la . L es  meurs 
&  façons de viure efiranges des Saunages A ~  
m er 'tqnains : auecvn  colloque de leur langage, 
Enfem ble la defeription dephifieurs Atiimauxy 
■Arbres.» Herbes-» &  autres chofes fn^ttUeres, 
CT du tout inconues p a r  deçà» dont en verra  les 

fom m aires des chapitres au commencement du 
Hure,

Non encores mis en lumiercjpour les cauies 
contenues en la preface. »

L e  tout recueilli fu r les lieux par  i e a n d s . 
L E R Y n a t if  de la  JHartselle , terre  

de fa in ld  Seneau Duché'de 
Bourgongne,

Seigneur , ie te ccicbreray entre les peu
ples, & te diray Pfeaumes entre les na
tions. P s E A V. C V I I I.

^  L .A  \ 0  C H  E L L E .

H fo u r  z A  n to in  c C h u p p in ,

M.  D.  L X X V m .
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A I L L V S T R E  E T  P V ï S * -
S A N T  S E I G N E V R ,  F U A N -

çois, Comte dc Colligny, 
Seigneur de Cha- 

ftillon,0cc.

I  O i\r 5 / T  3^ , parce ê iue 
rheureuß memoire deceluy par 
le moyen duquel Dieu rn a fa it  
voir les choßs dont i'ay bafli la 

\preßnte JHtßoire->me conuied"en 
faire reccgnoijfance-i ce riefi pas fin s cauß puis 
que luy aue'XjuccedéqueiepreH la hardiejfe de 
vous lapreßnter. Comme doneques mon inten^ 
tion efl perpétuer ici la (ouuenance d'vn voyage 
fa it exprejfe'ment en VaHmerique pourefia- 
blir le purß rnice de Dieu, tant entre les Fron 
pois qui s'y efioyent retir efi que parm i les Sau
nages habit ans en ce pays U'.anjft ay-ie efitmé 
efire de mon deuoir-ifaire entendre k la pofieri- 
té  5 combien la louange de celuy qui en f i t  la 
caufe &  le motif doit efireàiam ais recom
mandable. E t  de fa it 0pint affur er q u i ln e ß  
troHuerapar toute l'atiquité qu ily  au iamaü 
eu Capitaine Francois &  Çhreflien , qui tout 
A vne f i s  ait eflendu le regne de lefts Chrifi 
Roy des IR̂ ois y &  Seigneur des Seigneur s y 
&  les limites de fin  Erince Souuerain en pays 

f i  lointain y le tout confiàeré comme i l  appar
tient qui pourra a jf exalter vne f i  fiin-^

â Z
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te &  vY.iycment îoeroïque entreprtnfe> Car 
quay cjuaiicans difentt veu le peu de temps qua 
c es chofes ont dirrcy &  que ri y ejlant a prefèn t  
r:o?7 pins 'de nouvelle de v faye lE^ltgion que dit 
nom de t  rancois pour y  habit cr^qn on ri en doit 
fa ir e  efiim e:nonobfiàt telles alLegationsy ce que 
i tiy dit ne la iffe  p as  de demeurer toufiours 
teilrment ‘vray y que tout ain fl que l'Bùangile 
du fils de Dieua efié  de nos tours annonce en
te f i e  quarte partie du monde dite (tydrnertque ̂  
e.Hjfi.efi-tl très certain f i  dajfaire eufi e fié  auffi
e
ai
bien pourfuiiti qu il auoit -efie' heureufement 
commence y que I vn &  rature Règne (firi- 
îu d  y temporel, y auoycnt f i  bienprtnspied,
de.nofi.re temps, que pins de dix mille perfon-- 
nés de la. nation Françoifi y feroyent mainte-  ̂
lia/U ctiÆifil pleine Cd' feiCrepolfeJfion pour no- 

fire, f ia  f  y qûe les .Efiagnols &  T^ortugauy 
font au nom de s leurs, ■

fiartan t finon qu'on voulut imputer 
aux fiipojî res la defirubtion des Bglifej qiiils 
auoyent premièrement 'drefiees : &  la ruynâ 
Qpl.'.Bmpire Ifprnain a u x  braues guerriers 
qui y  auoycnt ioints tant de belles Prouinces^ 
tifirpoT' le femblahle ceux efians louables qui' 
nmfcntpofe les premiers fondemes des chofes 
que I ay dites en l'Am érique y il faut attri
buer la, y  ante, ü/ la difeommuation y tant 
üilicgàgrnon. qtih ceux qui auec luy au 

heu { ainfi qu ils cti auoyènt. le commandement
■ &



&  moyent fa it ^romtffe ) d'auanccr rœmtre 
ont c^mttela fortercjfe ^ue mus anions bafiic-, 
dr lepays qu on amit nommé France A ntar- 
Bique aux Portugais qui s'y font tresbien ac
commodez . T ellement que pour cela tl ne lair- 
ra pas d apparoir a iamais que feu dé heur eufe 
mémoire (yafpard de Qolligny <iAdmiraide 
France vofire trssvertueux pere -, ayant exe
cute (on entreprinfs par ceux qutl enmya en 
VzxFmertque, outre qvt üen auott affviietti vns 
partie à la Qouronne de France-, f t  encore 
ample prenne du Xgle qu'il, aitoit que I  Euan- 
gtle fut non (eulement annoncé par tout ce 
'F^yaume ? mais aujfipar tout le monde vni- 
Hcrjel.

'Voila A ion feu r, comme en prem ier lieu-, 
vous confderant reprefenter la perjonne d.e cefi 
excellét Seigneur,auquel pourtant â'piBes acné 
reux la patrie  fe r a  perpétuellement redeuabh, 
i' ay publié ce m iépetit labeur fous vofire autori 
té  A  oint que p ar  ce moyen ce fe r a  avons auquel 
Téheuet aura nonfeuletnent a refpondrc, de ce 
qui en general Ô" autant q d i l  a  peu-,il a  con
dam né &  calom nié la caufe pour laquelle 'noies 

ff in e s  ce voyage e'n P A  m criqne , m ais aujfi de 
CS au en particu lier parlant de P zAd'm irauté 
de F rance en f a  (fofinographie il  a  ofé abhayer 

^ o n tr e  la  renommee, fouéfne &  de bonne odeur 
a tous ge'ns de bie'a > de celuy qui en fu t  la> 
caufe*

3

B



m

Dauamage Monfieur vofire confiance &  
magnanimité en la dejfence des Egltfis refor-- 
meesdece ‘K^yaHme-> fh-ijant iournellement re 
rnartjHer combien heureujement vous fkyueT^ 
les traces de eeluy qui vous ayant fubfiitué en 
fin  lieu foufiendt ce f ie  me fine caufi, y a ejpandu 
iufques a fin propre fang  : cela di-ie enfécond 
lieu rn ayant occafioné: enfemhlepour reeognoi 
fire  aucunement le bon &  honnefie accueil que 
vous me fifies en la ville de B  erne, en laquelle 
apres ma deliurance du fiege fkmehque de San 
cerrc ieviusfus trouueryt ay efié du tout induit 
de m'adrejfer droit à vous. le fcay  bien cepen- 
dât qu'encores que lefiuiet de cefie, hifioirefoit 
te l, que s'il vous venait quelquesfiis enuie dlen 
omr la leclure-i il y a chofis ou vous pourries 
prendreplaifir, neantmoins pourl'efgard du 
langage 5 rude &  malpoli » ce n e fiait pas aux 
oreilles d'vn Seigneur f i  bien infiruit désJon bas 
aage aux bonnes lettres queiele demis fitire 

fonncr. Adais m'ajfdurant que par vofire natu
relle débonnaireté,receuant ma bonne affeSHon 
vous fupporterés ce dejfaut, ie n'ay point fu it 
difficulté' d'offrir &  dedier ce que Îay  peu 
tant a la fdinéie mémoire dupere-yquepour t e f  
moignage du treshumble ferutee que ie de fire 
continuer aux eufans. Surquoy

onfieur ie prier ay l* E tern ef qu'auec 
Meffieurs vosfieres &  <iJMadame de T eli- 

gnivofirefeur yplantes portant fruits dignes du 
tronc d'ou elles font iffuesyvous tenant en fa

fainiie
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p in tle  proteShiony il  henijfe & face  protferer 
de plm  en plus vos vertueufes &  generenfes 
atlions. Pe vingtcinquieme de Decernbrcy mil 
cinq censfoixante &  dixfept.

Voilre trcshumble &  aifeâ'ionnc 
feruiteurj D E  L E R Y .
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7 !)onoi’e cctul-la c ûpau ctelynepomrmcinc 
Et d'icimeiaityoirces t.mtheaux momcmens 
leprife  aujsi cehy cjui fcait des Elemens.
Et la force j  c>* / rnenjeîgne leur^eine.

letcm crci uluy qui bcurcujimen peine 
Pour de terre tirer diuersmcdicamens:
Mats qui me met en yn ces trois enfeig nemens 
Emporte à mon aduis ync louange pleine. '

T  cl cfr ce tien labeur encores plus beau
D e Lcty,qui nous peins yn monde toutnomean 
Etfon cielyç^ jbn eaU}C>-faterre,(D'fesfruits 

Qui fans mouiller le pied nous trauerfes r_y4frique
Ow fans naufrage eir peur nous rends en mer!que

DeJJohs legouuernatl de ta plume conduits

Daneau 1577.
»  » ' I  n

P, M eleta M . D e "Lery fon  
fngulicr amy. ~

l à  Çmon de tery) ta plume as Couronnée 
^  difcrire les mœurŝ  les polices ^  loix: 
tes Saunages façons des peuples des Roys
Du paysfnconeu à cegrandptolomee.

7 7  OHs fa i faut yeoir dequoy telle terre efi ernee. 
Les animaux diuers errants parmy Icshois 
Les combats très c r u e l s l e s  braucs harnais 
De cefle nation hrtfqucmcntfaçonnée.

77 otispeignant ton retour du ciel ̂ m eriquaiiu  
Ou tu te yisprejfé d'yne rageufe faim  
Mais telle fà m  hélas nef t  ft dure guerre 
77 / i l  faim  de iuda^ni celle d’ifrael 
Ou la mere commit l’a ile  énorme ^  cruel 

celle qu as ailleurs eferite de Saneerre,



Sonet.
lean De 1-eryy fur Jbn htjloîre 

de V^meri<^ue.

Malheur ep: hon (dit-on) rf (Quelque chofe. 
Et des ‘orfaits naijjent les bonnes Lolx.
De ce L lR r, Ion yo ida  ceflefois 
VreuHe certaine en tonhipoire enclofe.

Fureurymenfongiy^ la^uerredijfop 
VHlegagnonyTheuetyd^ le Francois.
^  retarder de ta plume la y o i x y  

Et les dtfcours tant beaux quelle propofe.
Mais ton labeuryd\n courage indomtêy 

Tous cesson s  en f i s  a furmont':
Et mieux parédeuant tous il fe  ran^e.

Comme deuxyterredtommes Ct’ faits diuers 
Tu mus fais yoiryai?j(iparTymuers 
V fletoTtlme téP'yi^^^talouange.
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P R E F A C E "

O V R  C E  (]u’on fe pour- 
roit esbahir , (ju’y ayant dix 
huit ans paiTcz que i’ay fait 
le voyage en I’Ameriquc, 
i ’aye tant attendu de mettre 

celte hiftoirccn lumière, i ’ay eftimé en 
premier lieu cftrc expedient de declarer 
les caiifes qui m’en ont empefchc.Du c6- 
mencement que ie fus de retour en Fran
ce , monftrant les mémoires que i’auois^ 
la plufpart eferits d’ancre de Brefil &  en 
l ’Amerique mcfnie, contenans les chofes 
notables par moy obfcruccs en mô voya 
ge : ioint les récits plus au long que ie fai 
fois de bouche à ceux qui s’en enque- 
royent,  ie n’auois pas délibéré de paiTcr 
jpliis outre ni d’en faire autre mention, 
routesfois quelques vus de ceux aucc l e f  
quels i’en conferois fouuent, m’alcgans, 
qu’afin que tât de chofes qu’ils iugeoyet 
dignes de mémoire ne demeuraflent cn- 
feueiics,ie les deuois rédiger plus au 16g 
&  par ordre,  à leurs prières & felicita
tions,des l’an en ayant fait vn affez
ample dircour.9,que(m’cn allât du lieu ou 
i’cM;ois}ic laiiTay Sepreffay à vn bo perfon 
nagcrii aduint qu’ainfi que ceux aufquels 
il l ’ auo it bai né pour le m’aporterpafîoyct 
a Lion leur eifant ofté à la porte de la vil-
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P R É F A C E .

Icjil fut tellement efgaré que, quelque di 
ligéce que ie peuile faire > impofsiblc me 
fut de le recouurcr. Partant faifant cftat 
de la perte de ce l iu re , ayât quelque teps 
apres retire les brouillais que i’en auois 
laiiîé à celuy qui le m’auoit tranferit , ie 
fis tantjqu’excepté le Colloque du ianga 
ge des Sauuages, qu’on verra au vingtic- 
me Chapitre , duquel moy n’y autre n’a- 
uoit coppie 5 ie mis derechef le tout au 
net.Mais quand ie l’eus arheué, les con- 
fuiîons furuenans en France fur ceux de 
la Religion , moy eftant pour lors en la 
Charité fur Loire,afin- d’euiter cefte fu
rie quittant à grand hafte tous mes Hures 
&  papiers pour me fauucr à Sancerre : le 
tout pille incontinent apres mon depart 
ce fecôd recueil Ameriquain s’eftât ainii 
efuanoui, iefus pour la fécondé fois pri- 
ué de mon labeur. Cependant comme ie 
faifois vn iour récit à vn notable Sei- 
geur de la premiere perte que i’en auois 
faite à Lyon,luy nommant celuy auquel 
on m’auoit eferit qu’il auoit cllé baille, il 
en eut vn tel foin,que Payant finalement 
retirc,ainfi que Pan paifè. ie pafibis 
en fa maifon il le me rendit.Voilacomme 
iufques à prefent ce que i’auois eferit de 
l ’Amérique, m’eftanttoufiours efehappé 
des mains n’auoit peu venir en lumière.

Mais pour en dire le v r a y , il y auoic

I
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E
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P R E  F A C E *

cju’ outrc tout ccîa ne Tentant point en 
nioy les parues rccjiiiTes pour mettre à 
bon cfcient la main à la pliiinc,ayant veu 
clés la nieTmc année queie réunis de ce 
pays là) qui fut 15^8.le liurc intitule Des 
Singularitcz dcrAmcriquC) lequel mo- 
ficLir de la Porte Tuyiiant les contes &:me 
moires de frere André 1 lieuet,auoit dref  
Té & diTpoTc ) qiioy que ie n’ignorail'c 
point ce que moiiTicur Fumée en Ta pre
face Tur l’hiiloirc generale des Indes , a 
fort bien remarque: affauoir que ce liurc 
des Singularitcz cil TnguJicrcment farci 
de meibngcSjTi Tainffcur Tans palier plus 
allant Te fut contenté poTsible cuiî'c-ie 
encores maintenant le tout Tupprime, 

Mais quad en ceTcc preTcteannce 1577» 
liTant la CoTmographic dc ’Thciiet i’ay 
veu que luy ( penTant poTsible que nous 
fuTlîons tous morts ou que Ti quclqu’ vn 
reiloit en vie il ne luyoTcroit côtredire) 
n’a pas Tculement renouiicîlé auemen 
té les premiers erreurs) mais qui plus cil 
Tans autre occaTion que i’cnuic qu’ il a 
eue dcmcTdire &detraéler des Minillres 
&par conTequet de ceux qui en l’an I55i>. 
les accompagnèrent pour aller trouiier 
Villcgagnon en la terre du BreTii, dont 
i ’cilois du nombrC) aucc des digreTsions 
fauileS) piquantes, & iniurieuTcs, nous a 
impoTé des crimes , afin de rcpouil'er ces

impo-
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impofturesj i’ay efte comme cotraint dc. 
mettre en lumière tout le difcours de no 
ftrc voyage.Et afin,auant que pailcr plus 
outre , qu’on ne pcnfc pas que fans trcf- 
luilcscaufcs ie me plcignc dc ce nouucau 
Cofmographc) iQ rcciteray ici les calom 
nies qu’il a mifes en auant contrenous, 
contenues au Tome fécond liure vingt 
Scvnchap. 2. fcuil. 908.
' ' uiu re fie  heuet Snnois oublie' k vous
dire 5 ^ue peu de temps auparauant y auott eu dg menttr. 
quelquefedttio entiie les Francoisaduenuepar 
la dutifion ^partialite\de quatre Aitmfires 
delà  Religion notmelic que Caluin y am it en  ̂
mqe\jpour. planter f i  finglanie Euagtlede prin 
çtpal defquels efiottvn mini firefiditieux nome' 
"JRfichter/qHiauçitefié ['arme & do Heur de 

[Paris?quelques années auparaudt fin  voyage,
Qes gentils pr-edteans ;ic tajehans que s'erichir 

attraper ce qii ijs pouuoyent firent des ligues 
■& menées fecrettes qui furent eau fie que (quel
ques vns des nofiresfiuretpar eux tuez , A iais  
partie de cesJèditieux e f i  ans prins firent exc- 
.cutcXjfi leurs corps d^nne' pour'pafiure aux 
poijfôns . Les autres fie fiamierent du nombre 
défi-jucls efioitleddt ‘R jchier lequel bien tofi a^
'près fie vint rendre, minifire a la Rochelle la oit- 
pefiime quilfioit encores^depréfet: les Saunages 
irritez de telle tragédie peu s'e fallut q nils ne fie 
'ruafient fur nousÔ“- mifiset a mort ce qui refioit. 
•{yVoila lespropres paroles dcTlieuctlef

t
IL



P R E F A C E *
quelles ic prie les Icdcurs de bien noter! 
car comme ainfi foit qu’ il ne nous ait ia- 
mais veu en rAm efique,ni nous fembla- 
blcmentluy , moins > comme il dit, y a-il 
cfté en danger de fa vie à noftre occaiîon, 
ie veux môftrer qu’il a efte en ceft endroit 
aufsi afleurc menteur qu’ impudent ca
lomniateur. Partant afin de preuenir ce 
que pofsible pour efehaper il voudroit 
dire,qu’ il ne rapporte pas Ton propos au 
temps qu’il eftoit en ce païs là, mais qu’ il 
entend reciter vn fait aduenu depuis fon 
retour:ie luy demande en premier lieu,fi 
cefte façon de parler tant expreiTe dont il 
vfe : allauoir, Les Saunages irrite'^ de telle 
T* Y age d ie , geu s'en fallut qu'ils ne fernaffent 

furnous->&mif[entarnort l e r e f i e - i i c au
trement entendre finon que par ce, nom, 
fc mettat du nombre, il vucille dire qu’ il 
fut cnuclopé en fon pretedu danger?Tou 
tesfois s’ il vouloit tergiuerfer dauantage 
pour nier que fon intention ait efté de 
faire acroire qu’ il vit les Minlftres dont 
il parle en l’Amerique.Efcoutôs encores 
le langage qu’ il tient en vn autre endroit.

A n refieC àit e t  QoràcVitY''fii'eujfe demeu 
T om .2 Yftplm long tem pt tn ce pays la teu jfe  ta feh é  d, 

£aç-ner les âm es efgarees de ce panure peuple^ 
phifiofl que m elhidier d fou iller en terre pour 

P a. 9 2 5 ̂  cljercher les r ich e ff ?s que nature y a  cachées. 
M a is  d'autant que ie neftois encores hier' ver

■* f é  en
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f e  en leur langue■>& que les Minifires que (^al 
î i i n  y  aiiùh enuoyés pour plater f a  nouuelle Eua 
gtle entreprenoyet cefte charge enuicux de ma 
deliberation ie delaijfay ce fie micne entrcprife» 

Croyez ic porteur,dit (]ue]quVn,cjui à 
bon droit iemocque de telle maniéré de 
i>ens: parquoy ii ce bon Catholique R o 
main ielon la reiglc de faintFrançois dot 
i l e i l ,  n’a fait autre preuuede qiiiterle 
monde queccqii*il  à\t auoirmespriféles 
rkhejfes cachées dans les entrailles delà  terre 
duBreJtl: ni autre miracle <̂ iîc la conuer-^ 
iîon des Saunages Ameriguain.s habitans 
en icelle defcjuels il vouloit ( dit il )gagner 
les antes f i  les ^/itnifres ne l en eujfent empef- 
che'dl eft en grand dangerjapres quci ’au- 
ray monftrc cjudl n!en cil nen, de ii’eilre 
pas mis auCalendrier du Pape pour eilre 
canonifc &rcclamc apres fa mort comme 
môfieur faint Tlieuet. Afin doncgues -de 
faire la preuuc que tout ce qu'il dit ne 
font qu’ autantde bâlliuernes, fans met
tre en confideration s’ il eil vray fembla-. 
ble que Theuet, qui en fcé eferits fait de 
tout bois flefehes, comme on d i t , c’cil à 
dire ramaiTc à tors 5e à trauers tout cc 
qu’ii peut pour allonger &  colorer fes 
côtes, fe fut teu en fonliuredes Singula- 
ritez de l’A meriq.de parler des Miniilrcs 
s’ il les cuilveuz en ce pays Ià,& par plus 
forte raifon s’ ils euifent commis cc dont
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il les accufe à prcfét en fa Cofmographîc 
Imprimée feze ou dixfept ans apres.-puis 
que par Ton propre tcfinoignage il fe ver 
ra cnce liuredes Singularitez,qu’en l’an. 
1 le dixième de Nouembre il arriua 
au cap de fricjôc quatre io'urs apres en la 
riiiiere de Ganabara en l ’Ameriquc d’ou 
il partit le dernier ioLir de lanuicr fuy- 
uant pour reticnir en France: &  nous ce
pendant,comme ie monilreray en celle 
hiiloircjiiarriuafmcs en cepays là au Fort 
de Cülligny iitué en la mefme riuicre, 
qu’au commencement de Mars. 1557. 
tendu di-ie qu’on voit clairement par la 
qu’ il y aiioit plus de treze inoys que T h e  
uct n’y ciloit plus, cornent a-il elle fi har 
di de dire qu’ il nous y a veus?

Le foiîéde pres dezooo. lieues demer 
,cntrcluy,dés log tépsderetour à Paris,cC 
nous qui cílios fous le T rop iq  de Capri-  

,çornc,ne le pouuoit-ilgarentir?iî faifoit, 
m ais i lau p it  enuiede pouiTer &  mentir 
ainfi Cofmographcmét. Parquoy ce pre
mier pointprouuc cotre luy toutçe qu’ il 
dit, au relie ne meriteroit aucune rcfp5-  

.ce.Toutesfois pour foudre toutes les re- 
^pliqucs qu’il pourroitauoir touchât,la fe 
ditiô dot il cuide paricr:ie.di en premier 
lieu qu’ il ne fe trouiicra p.â  qu’il y en ait 
eu aucune an Fort de Colligny pêdâtque 
no'  ̂y cliiüs:moins y eut il vn fcul Frâçois

tué



P R E F A C E »
tue de noftre tempsrEt partant fi Theuet 
veut encores dire, cjue quoy qu’il en foie 
il y eut vne coniuration des gens de Vil-  
Icgagnon contre luy en ce pays l à , en cas 
qu ’îl nous la vueille imputer, ie ne veux 
derechef pour nous feruir d’Apologie &: 
pour monftrer qu’elle eiloir adueniie a- 
iiant que nous y fufsions arriuez que le 
propre tefmoignage de Villegagnô.Par- 
tant combien que la lettre en latin qu’iî 
cfcriuità M. lean Caluin refpondantà 
celle que nous luy portafmes de fa part 
ait ia dés long temps elle imprimée en 
autre lieu, &; que mefme fi quelqu’vn en 
doute ^original eferit d’ancre deBrefil 
qui cil encores en bonne main,facç^touf' 
jours ^oy de ce qui en eft ,  parce qu’elle 
feruira doublement à celle matière, aiTa- 
uoir ,&pour rcfuter,Theuct &pour mon 
ilrcr quant & quant qu’elle religion V ü -  
Icgagnon faifoit femblantde tenir lors 
ic l’ay encores iciinferee de mot à mot.

. Teneur delà lettre de Villc- 
gagnon à Caluin.

le  penfe qu’on ne feauroit declarer 
par paroles combien m’ont refiouy vos 
lettres &  les freres qui font venus auec 
icelles.Ils m’Ôt trouuéreduit en tel point 
qu’il me falloir faire office de magiilrat&
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quant & quant la chaîge cie Miniiîrccîc 
r t g l i f e  . Ce qui m’auou mis en gia/idc 
angoific,cai I exemple du R o y  Ozias me 
dcftournoit d'vnc telle manière de viu; e 
Mais i ’ cftois cotraint dc Ic faire , de peur 
que nos ouuricrs Iciquels i ’auois pr isa  
loagc & amenez par deçà, par la frequcii 
ration de ceux de la nation ne vinfentà 
fc fouiller dc leurs vices : ou par faute dc 
côtinucr en l’exercice de la Religion tô- 
baiTent en apoftafie : laquelle crainte m’a 
cfté oÎlee par la venue des frères . Il y a 
aufsi ceftaduantage, que ii dorefenauant 
il faut trauailler pour quelque affaire &  
encourir danger , ie n'auray faute dc per 
fonnes qui me confolct &  aident dc leur 
confcil: laquelle commodité m’auoit eilé 
ofteepar la crainte du dâger auquel nous 
fommes . Car les freres qui eftoyent ve
nus de France par deçà auec moy , cftans 
cfmcns pour les difKcultcz dc nos affai
res s’en eftoyent retirez en Egypte, cha
cun alléguant quelque exeufe . Ceux qui 
font demeurez cftoycntpauures gés fo ii f  
freteux , &  mercenaires , félon que pour 
lors ic les auois peu recouurer, dcfquels 
Ja conditio eftoit telle que pluftoft il me 
falloit craindre d’eux que d’en auoir au
cun foulagemcnt ♦ O r la caufe de ceci cft: 
qu’à noftre arriucc toutes fortes dc faf- 
chéries &  diffîcultez fe font drcftecs,tcl-

Icment
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îcnicnt que icne feauois bonnement quel 
aduis prendre, ni par quel boutcommen 
cer.Le yays eftoit du tout defert &cn fri
che , il n’y aiioit point de maifons ni de 
toifls,  ni aucune commodité de bled. A u  
contraire il y auoit des gens farouches 
fauuagcs, efloignez de toute courtoifieÔC 
humanité,du tout diiFercns de nous en fa 
çon de faire ^  inftrucliontfans Religion 
ni aucune cognoifTancc d'honneur ni de 
vertu,de ce qui eft droit ou iniufteten for 
te qu’ il me venoit en penfee , alTauoirii 
nous eftions tôbcz entre des bcRes por
tails la figure humaine. 11 nous failoit 
pouruoir à toutes ces incommoditcz à 
bon efeient &en toute diligence,&y trou 
ucr remede pendant que les Nauircs s’ap 
preftoyent au retour ,  de peur que ceux 
du pays pour l’cnuie qu’ ils auoycnt de ce 
que nous auions apporté ne nous fur- 
prinfent au depourucu& miiîent a mort* 
II y auoit dauantage le voifinage des Por 
tugalois, Icfquels ne nous voulans point 
de"bien,& n’ayans peu garder le pays que 
nous tenons maintenant, prennent fort 
mal à gré qu’on nous y ait receus,§inous 
portent vne haine mortelle.Parquoy tou 
tes ces chofes fe prefentoyent à nous en- 
fcmblc: aiîauoir qu’ il nous failoit choi- 
fir vn lieu pour noftre retraite , le defri- 
chcr & applanir,y menerdetoutes parts

c 1
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de laprouiiion &  munition, dreiTerdcs 
forts , bailir des toiéts &  logis pour la 
garde de noftre bagage, aflembJer d’a- 
le tour la matière &eiî:oiFc-,&par faute de 
belles la porter fur les eipaules au haut 
d’vn coilau par des lieux forts de bois &  
trcscnipcrcnans . En outre d’autant que 
ceux du pays viuciit au iour laiournec, 
ne fe foucians de labourer la terre , nous 
ne tiouuions point de viurcs aflemblez 
en vn certain lieu,mais il nous les falloir 
aller recueillir &qucrir bien loin ça & là ,  
dont il aduenoit que noftre compagnie, 
petite comme elle c E o i t , neceifairement 
s ’c fcartoit&  diminuoit.  A c a u fe d e c e s  
difficultcz mes amis quim’auoyentfuyui 
tenans nos affaires pour dcieiperees co
me i’ay défia demôftre',ont rebroufie che 
m in:& de ma part aufsi i’en ay e/lc'aucu- 
ncmc't cfmcu. Mais d’autre colle penfant 
à p a r tm o y , quei ’auois allure mes amis, 
que ic me deipartois de France afin d’em 
p lo y ^ a  l’aduancement du regne de lefus 
Chrift le foin &  peine que i ’auois mis 
par Cl  deuant aux chofes de ce monde 
ayant cpgneu la vanité' d’vne telle cilude 
&  vacation , l’ay eilimc que ie donnerois 
aux hommes à parler de moy &rde me re
prendre,&que ie ferois tort à ma reputa- 
tion , h 1 en eilois deilourhe par crainte 
de trauai.l ou de danger. Dauantage puis

"" qu’ il
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cju’ iî cfloit qucftion de I’nifairc de Chriil  
ie me fuis aiÎuré qu’il m’afsifteroit, Ôc a- 
mcncroit le tout à bonne & hcureufe if- 
fue.Parqnoy i’ay prins courage, &  cntic- 
remetapplique mon cfprit pour amener 
àchcfla chofe laquelle i’auois entreprife 
d’vne fl grande affedliô pour y employer 
ma vie . Et m’a femblc que i’en pourrois 
venir à bout par ce moyc fi ie faifois foy 
de mon intention &dellein par vne bone 
vie &  entière , &  fi ie retirois la troupe 
des ouuriers que i’auois amenez de la co 
pagnie &  acointance des infidel CS . Eftât 
mon efprit adonnéàccla,  i lm ’afcmblc 
que ce n’efi; point fans laprouidcnce de 
Dieu que nous fommes enuclopcz de ces 
affaires^ mais que cela cfi: aduenu depeur 
qu’eilans gaftez par trop grand oifiuete 
nous ne vinfsions à lafclier la bride à nos 
appétits defordonnez &  fretiîlans. En a- 
pres il me vient en mémoire qu’ il n’y a 
rien fi haut Sc mal aifé qu’on ncpuiiTc fur 
monter en fe parforçant:partat qu’il faut 
mettre fon efpoir &  fccoiirs en patience 
&  fermeté de courage &  exercer ma fa
mille par trauail continuel & que la bote 
de Dieu afs iftera à vne telle affeélion &  
entreprife. Parquoy nous-noiis fommes 
'tranfportez en vne Ifle efloignee de terre 
ferme d’enuiron deux lieues , 6c là i’ay

ë  ?

§
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choîfi lieu pour noftre demeure, afin que  
tout moyen de s’enfuir efrat ofté,ic peiif- 
fe retenir noftre troupe en fon deuoir, Ôc 
pource que les femmes ne viendroyent 
point vers nous fans leurs maris, l ’occa- 
iion de forfaire en ceft endroit fut retrâ- 
chee. Ce ncatmoins cil: aduenu que vingt 
fix de nos mercenaires eilâs amorfez par 
leurs cupiditez charnelles ont confpire 
de me faire mourir. Mais au iour afsigné 
pour l ’execution,rentreprife m’a eilé re- 
uelee par vn des complices au mcfme in- 
ftant qu’ils venoyent en diligence pour 
m ’accabler.Nous auons euité vn tel dan
ger par ce moycnrceiT: qu’ayant fait armer 
cinq de mes domeiliques, i’ay commencé 
d’aller droit contre eux:alors ces confpi- 
ratcurs ontefté faiiis de telle frayeur &  
eflonnemcnt, que fans difficulté ni refi'« 
ffancc nous auons empoigne &  enprifon 
ne quatre des principaux auéleurs du cô 
plot qui m’auoycnt cité déclarez. Les au
tres e/j5ouuâtez de cela laiiians les armes 
fe font tenus cachez. Le lendemain nous 
en auons deflié vn des chaines, afin qu*cn 
plus grande liberté il peiiilplaider fa eau 
fe , mais prenant la courfe il fe précipita 
dedas la mer &  s’eftouffa. Les autres oui 
rcifoyent cftans amenez pour effre exa
minez ainfi liez comme ils eftoyent ont 
de leur bon grc fans queilion déclaré ce

^uc
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que nous auions entendu par celuy qui 
ics auoit accufcz.Vn d’iceux ayat vn peu 
auparauat eftechaftie demoy pour auoir 
cLi atiaircauec vne putain s’cft demoftre 
dc plus mauuais vouloir,&a dit que leco 
mcncctnent dc la coniuration eftoit venu 
de Juy,& qu’il auoit gagné par prefens le 
pere de la paillarde , afin qu’il le tirait 
hors de ma puifl'ance fi ic le preifoy dc fe 
abilenir de la compagnie d’icelle. Ccftuy 
làae i lé  pendu & eftranglé pour tel for- 
faiél: aux deux autres nous auons fait 
grace en forte ncantmoms qu’eftans en- 
cliaifnez ils labourent la terre : quant 
aux autres ie n’ay point voulu m’infor
mer de leur fauteafin que l’ayant cogneue 
&  auerec ie ne la lailïaiie impunie î o u  fi 
î ’en voulois faire iuftice > côme ainfi foit 
que la troupe enfut coulpablc,il n’en de- 
mourait point pour pafacbeucr l’œuure 
par nous entreprins. Parquoy en difsi- 
mulant le mefeontentemet que l’en auois 
nous leur auons pardonné la faute, & a 
tous donné bon courage : ce ncantmoins 
nous ne nous fommes point tellement 
aiÎcurcz d’eux que nous n’ayons en tou
te diligéee enquis &fondépar les a (fiions 
8c deportemens d'vn chacun ce qu’il a- 
uoit au cœur. Et par ainfi ne les efpar- 
gnant p o in t , mais moy-mefmes pre- 
ÎTent les faifant trauailler, non feulement

c 4
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nous auos bouché ic chemin à leurs maii 
Uâi$ deiÎeinS) mais auisi en peu de temps 
tuons bien muni &  fortifié noftre l i lc  
tout a 1 entour.Cependant félon la capa* 
cité de monefprit  ienecelîois point de 
les admonnefter &  deftourner des vices, 
&  les inftruirc en la Religion Chreftien— 
ne , ayant pour ceR clTet eftabli tous les 
iours prières publiques fo ir  &  matin, 
&  moyennant teldeuoir & pouruoyâce  
nous auons pafle le refte de l ’annee en 
plus giand repos « Au relie nous auons 
elle defliurez d vn tel loin par la venue 
de nos Nauires. Car là i ’ay trouué perfo 
nages dont non feulement ie n’ay que fai 
re de me cramdic, mais aufsi aulquels ic 
inc j>uis fier de ma vie. Ayant telle com
modité en m ain , l ’en choifi dix de toute 
la troupe,aiifqucls i ’ay remis la puilfance 
&  auélonté de commander,de façon que 
d’orefenauant rien ne fc face que p a r l a -  
uis deconfe i l , tellement que fi i’ordon- 
nois quelque chofe au preiudiccde quel- - 
qii’vn il fut fans effet ni valeur s’il n’e- 
iloit auétoiife & ratifie par le conleii,
X oiitcsfois ic me fuis referué vn poinr_, 
c'cil que la fentcnce cllant donnée , i f  me 
foit loif ib lc  de fiiirc grace aumalfaiéleur 
en forte que icpiiiiie profiter à tous fans 
m iircàpcrfonne.  Voila les moyens par 
Icfqucls i ’ay délibéré de maintenir &def-

fendre
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fendre noftre eftat & dignite.NoftreSei- 
gneur lefus Clirill: vous vueillc deiFen- 
dre de tout mal, auec vos compagnons, 
vous fortifier par Ton e fp ri t , & prolon
ger voftre vie vn bien long temps pour 
l'ouurage de Ton Eglife. le  vous prie ia- 
luer aiFecSueufcment de ma part mes tref 
chers frères & fideles, Cephas <k de U 
Fléché.De Colligny en la France Antar- 
iHcjue le dernier de mars 1557.

Si vous eferiuez à Madame Renee de 
France noftre maiflreiTe, ie vous fiipplic 
la faluer treshumblemcnt en mon nom.

n

Il y a encores vne autre claufe à la fin 
eferite de la propre main de Villegagno, 
laquelle,par ce <5|ue ie l'alegiieray contre 
luy mefme au fixieme chapitre de ceRe 
hiiloire afin d’obuier aux redites i’ay rc- P^‘79* 
trâché en ce lieu. Mais quoy qu’il en Toit 
puis qu’il appert fi manifefiemet que rie 
plus par cefte lettre que cotre vérité The 
uet gazouille en fia Cofmographie que 
nous auiôs efté auétcurs d’vne feditiô au 
Fort dcColigny(veu qlors qu’elle aduinc 
nous n’y eftions pas encores ) c’efi: mer
veille ncantmoins de ce qu’il ne fie peut 
iaouler d’en parler. Car outre ce que def- 
Fus , celle digrefsion luy plaill tant que 
quad il traite de la loyauté des EfcolTois
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accommodant ceftc bourde à Ton propos 
il en parle encores de cefte façon.

L a  fidd ité  defquels i'ay aujjl cogneue en 
certain nombre de gentils-hommes foldats 

accompagnans fur nos nauires en ces pays 
cha. 8. loiYitains de la France Antardique-ipour cer- 
10.66^5 coniurations faites contre no fire compa

gnie de Francois normandsdefquelspour enten 
dre la langue de ce peuple S aunage &  Barbare^ 
q u id  ont prefques point de raifon pour la bru
talité qui eji en eux auoyent intelligence j pour 
nous faire mourir tous auec deux B^itelets du 
pays aufquels ils auoyent promis ce peu de biens 
que nous auions. M ais lefdits Efeoffois en efias 
nâiiertis defcouurirent f  entreprtfe au feigneur 
de Uillegagnon &  a moy auffi > duquel fa it  fu
rent tresbien chafiiefees impofieurs,auffi bien 
que lesftJMinifires que Caluiny auoit enuoyez 
qui beurent vn peu plus que leur fiou l efians 
comprins d.e la conjpiration.

Derechef Tlicuet entaiTant matière fur 
matières , s’embaralfant de plus en plus, 
nefeait qu’il veut dire en ceft endroitrcar 
méfiant troisdiuers faits enfcmblc, dont 
l ’vn faux 6c fuppofepar luy lequel i’ay ia 
refute ,  6c deux autres aduenus en dî
ners temps,tant s’en faut encores que les 
Bfcoflois luy cufÎcnt rcuelé la côiuration 
dont il parle à prefent, qu’aiicontraire, 
comme vous auez entendu , luy cftant du 
nombre de ceux aufquels Villegagnon

repro-
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reprochoitqu’ils s’en eftoycnt retournez 
en £gyptc>c’eft à dire (citant vray fembia 
blcque cous luy auoyent fait promeile 
auanc que forcir de France de fc renger 
à la religion reformée, laquelle il difoit 
à vn chacun vouloir ciiablir ou il alloit) 
à la Papaucé, il ne fut non plus en ce fé
cond Ôc vray danger, qu’au premier ima
ginaire & forge en fon cerneau.

Touchant le troifieme,contenant qu’il 
y eut des fcditicux compagnons de R i -  
chier qui furent exécutez & leurs corps 
dônez pourpailureaux poiiTons:ic di uiif 
fl que tant s’en faut que cela foit vray, de 
la façon que Thcuctlcdit,qu’au contrai- 
re,ainii qu’il fera veu au difeours de celle 
hiftoirc , combien que Villegagnon de
puis fa reuolte de la Religion nous fit vn 
très maïuiais traitement, tant y a que ne 
fe fentant pas le plus fort, non feulement 
il ne fit mourir aucuns de nollrc compa
gnie auant le partement du ficur du Pont 
noftre coududeur & de Richier,aucc Ic f  
quels ic rapafiay la m er , mais aufsi ne 
nous ofant ni pouuant retenir par force, 
nous partifmes de cepays là auec fon cô- 
gé : frauduleux toutesfois , comme ic di- 
ray ailleurs, Vray cil,ainfi qu’il fera aufsi 
veu en fÔ lieu, que de cinq de noftre trou 
pe qui a P res le premier naufrage que 
nous cuidafmes faire enuiron huit iours

i
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apres noilre enibarquementjs'en retoar- 
nercnt dans vnc Barque enJa tene  des 
Sauuages , il en fit voirement crucllemet 
& inhumainement précipiter trois en 
mer: no toutesfois pour aucune fedition 
qu’ils euilcnt entreprife , mais , comme 
rhiftoire qui en efî; au Jiure des martirs 
de noftre temps Je tcfmoigne^pour la cô- 
fcTsion de rÈiiangilc que ViJlcgagnon 
auoit reiette. Dauantage commeTlieuct, 
ou en s’abufant, ou malicieufement dit 
qu’ils eftoyent Minifircs , aufsi encores 
en attribuant à Caiuin l’enuoy de qüatrc 
en ce pays là,commet-il vn autre double 
faute. Car en premier lieu les efle(51:ions 
& enuoy des Paficurs en nos Eglifcs fe 
faifans par l’ordre qui ycft cftabli r aiTa- 
uoir par lavoye des Confiftoircs , & de 
plufieurs choifis & audio ri fez d e to u t le  
peuple, il n’y a homme entre nous qui, 
comme le Pape,de puiiî'ace abfolue puif- 
fe faire telle chofe. Secondement quant 
au nombre,il ne fc’trouuera pas qu’il paf 
fail en ce temps là , croy qu’il n’y en a 
point eu depuis , plus de deux Miniilrcs 
en l’Ameriqucsaifaiioir Pv îchicr Ôc Char
tier. l 'outtsfois fl fur ce dernier article, 
& fur celuy de la vocation de ceux qui fu 
rent noyez , Thcuct répliqué que n’y 
regardant pas de fi près il appelé tous 
ceux qui eftoyent en iioftrc compagnie

miniilrcs
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miniilres : icliiy refpond , que tout ainfi 
qu’il fcait bien qu’cnrEglife  catholique 
Romaine tous ne font pas cordeliers co
me luy, qu’aufsi fans faire comparaifon, 
nous qui fai/ons' profcfsion de la Reli
gion Chreftienne & Euangelique, n’eilas 
pas rats en paille, comme on dit,ne;fom- 
mcs pas tous Miniftres.Et au furphis par 
ce que Thcuct ayant aufsi honoi ablemêt 
cjuaiiiic.Richier du titre de Miniftre,quc 
fauiiement du nom de Séditieux (luy con 
cedant cependant qu’il a vrayement quit
té fon doéloral Sorboniquc) fepourroit 
fafeher,qu’en recompenfe en luy rcfpon- 
dat ie ne luy baille autre titre que de Cor 
deliei. le fuis content pour Icgratiiier en 
cela,de le nommer encor, non feulement 
Amplement Cofmographc,mais qui plus 
ciHi general & vniuerfefque comme s’il 
n’y auoit pas aiiez de chofes remarqua
bles en toute cefte machine ronde , ni en 
ce monde ( duquel cependant il eferit ce 
qui y eft & ce qui n’y eft pas) il va encore 
outre cela rechercher des fariboles au 
Royaume de la lune pour remplir fes li- 
urcs &. augmenter ics ceuures de contes 
de la Cigongne.Dequoy ncantmoins co
me François naturel ialoux de l’honneur 
demon Prince, iefuis tant plus marri, 
que non feulement celuy dont ie parle e- 
Rant enflé de ce titre dcCofniographc de

n
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Koy en tire argent & gages û mal empîo 
ycz,mais qui pis eft qu’il faJic par cemo- 
yen que des niay fériés indignes d’eftre 
couchees en vne fimple mifsiue foyent 
couucrtes de l'autorité & nom Royal. Au 
reilcafinde faire iôncr toutes les cordes 
qu’il a touchées, côbic que i’eilime indi
gne de refpôce ce que pour môftrcr qu’il 
mefure tous les autres à l’aune & à la rei 
gle de S. François duquel les freres mi
neurs mettent &fourrent tout dans leurs 
befaces il a iette à la trauciTe que les pre 
dicans , comme il parle,eftans arriuez en 
l’Amerique ne tafehans qu’à s’enrichir 
en attrapoyent ou iis en pouuoyet auoir: 
puis toutefois que cela,ainfi qu’on diteil 
fciémet & de gayete de cœur attaquer l'e 
fcarrnouche contre ceux qu’il n’a ïamais 
veuen l’Ameriq.ni receii d’eux defplaifir 
ailleurs , eftant du nombre des deffendâs 
il faut qu’en luy reiettant les pierres que 
il nous à voulu ruer en Ton iardin, ie def 
couure quelque peu de Tes autres frip- 
perles.

Premièrement, pour lecobattre touf-
cha ’ -d. propre bailon , que rcfpon-
r t̂ dra-il furce ou’ayant dit du commence- roi.2,1. 1 > r t • J f  •ment en mots exprès en ion luire des Sm
liu.zi- 2u]ar\tçz-,t:^u il ne de?nenra cjues-iours au^a^
cha. 4 . , il a ncantmoins eferit depuis en
fo. 915 CoTmographie,^//’// y fetoHma quelques

mois'i
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moU'> au moins fi au fingulicr il e u ild it  
vn mois 5 & puis ia dcliiis faire accroire 
que les iours cic ce pays là durent vn peu 
plus d’vne fepmainc, il luy euft adioufté 
foy qui euft voulu : mais d’cftendre lefe- 
iour de trois iours a quelques mois fous 
corre(5tion ) nous n auons point encores 
appiins que les iours ) plus cfgaux ions 
la Zone T orride & près des T. ropiqucs 
qu’en noftrc climat, pour cela fc tranf- 
muent en mois.

Outreplusjpefant toujours csbiouyr 
les yeux de ceux qui lifent les ccuresjno- 
nobftant que ci delfus par fon proore tef  
moignage i aye môllre qu’il ne demeura 
en tout qu’enuiron dix fepmaines en l’A 
mcriquc: aflauoir depuis Jedixieme N o- 
uembre 1555. iufques au dernier de lan- 
uicr fuyuant 5 durant Icfqucllcs encores 
(comme i ay entendu dcccux qui l ’ont 
veu par delà ) en attendant que les Naui- 
res ou il reuint fuiTët chargees,il ne bou
gea gucres de l’Ifle inhabitable ou fe 
fortifia Villegagnon , fi eft ce qu’à l ’ouyr 
difeourir au long & au large vous diriez 
qu’il a, non feulement veu, ouy & remar 
que en propre perfonne, toutes les cou- 
ffumes & manières de faire de cefte mul
titude de diuers peuples fauuages qui ha 
bitêt cefte quarte partie du monde, mais 
qu’aufsi il a arpenté toutes les contrées
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<ic r in d c  Occidétale:à quoy Kcantmoîns 
pour beaucoup de raifons la vie de dix 
hommes ne fufïiroit pas. Et de fait com
bien qucjtant à caufe des lieux deferts & 
inaccefsiblcs,que pour la crainte de Mar 
gaias ennemis iurez de noftre nation , la 
terre defquels n’eft pas fort efloignee du 
lieu ou nous eftions , Ü n’y ait '1 ruche- 
ment François 3 quoy qu’aucuns y ayent 
demeuré neuf ou dix ans > qui fe voulut 
vante r d’auoir efté quarante lieues auant 
fur les terres (ie ne parle point des naui- 
gations lointaines furies riuages) tant y 
à que Theuett dit 3 auoir efiéfotxantelieues 

Liu.21 ^  cC auant âge auec des fauuages cheminant 
cha. 17 iours <& nuits das des bois eipais &  toffus fans 
pa.921 iamais auoir trouué hefles ê ui tafehafi a les 

cffencer * Ce que ie croy aufsi fermement 
quant àce dernier point,alTauoir qu’il ne 
fut pas lors en danger des belles fauua
ges 3 comme ie m’aneurc que les cfpines 
ni les rochers ne luy efgratinerent gue- 
res levifage ni gailerent les pieds en ce 
voyage.

Mais iîir tout qui ne s'esbayroit de ce 
Tom.2 ^^’^yant dit quelque part,^«’///«^^pluscer 
1 ; "»T de ce qu't!a eferit de la maniéré de viure 

_ des b aunages apres qu i l  eufi appr ins a parler 
Q2I htngage-i en fait neantmoins ailleurs il 

H *  ̂ maunaife prcuuc,qtieP^,qui en celle lan
gue Brcfilicnnc veut dire ouy, cil par luy

expofe
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expbfc & vous aiifsi? De façon que corne 
ie monftrcray ailleurs le bon folidc iu 
gcmcnt que Thcuet a eu en cfcriuat que 
allant l’iniiention du feu en ce pays là,il y 
auoit delafuinec pourfcichcr les vian
des , aufsi alléguant cccicn ccil endroit 
pour cfchantillon de fa fuffifancc en l’in 
tclligencc du langage des Sauuages , ie 
laiffe à iuger fl n’entendant pas c’eft Ad- 
uerbe afhrnn'atif,qui n’eft que d’vnc feule 
fyllabe il n’a pas aufsi bonne grace de fe 
vanter derauoir apprins que celuy qui 
luy a reproche, qii’aprcs auoir frequente 
quelques mois parmi deux ou trois peu
ples , il a remâche ce qu’il y a apprins de 
mots obfcurs & effroyables aura matière 
de rire quad il verra ce que ie di ici. Par
tant,fans vous en enquérir plus auât,ficz 
vous en Theuet de tout ce que confiife- 
ment & fans ordre il vous gergonnera au 
vingt vniemè liurc de fa Cofmographic 
de la langue des Ameriquains,& vous af- 
furez qu’en parlant de M air mornen & 
M dirpochi il vous en baillera des plus 
vertes &: plus cornues.

Que dirons nous aufsi de ce que s’ef- 
carmouchant fi fort»en fa Cofmographie 
contre ceux qui appelent celle terre d’A- 
nicriqiie, Inde Occidentale , àlaquclle iÎ 
veut que le nom de France Antarilique 
qu’il dit luy auoir premièrement impofe

au mef 
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Sing, demeure,combien qu’ailleurs il attribue 
chap.i cefte nomination à tous les François qui 
pag. 2. arriuerent en ce pays làauecVilIcgagnô, 

1’  ̂ toutesfois hiy mefnic en pluficurs en
droits nômecIndeAmerique.Sômc quo/ 
qu’il ne ioit pas d’acord aiiecroy-mcfmc, 
tant y a qn’à voir les ccnfures,cor.redliôs 

 ̂ & refutations qu’il fait des œuures d’au-
truy on d iro it , que tous ont elle nourris 
dâs de bouteilles,& qu’il n’y a que le feiil 
Theuet qui ait tout veu par le trou de fo 
chaperon de cordelier. M’aifurant bien 
mcimc que lien lifintceftemicnc hiftoi- 
re il y voit quelques traits des cliofes 
qu’il aura tellcmentquellemét touchées, 
qu’incontincntjfclon l’opinion qu’il a de 
luy,6c fuyuant fon ftilc accouftumé il di- 
ra:ha tu m’as defrobccela en mes eferits. 
E t  de fait fi Belle Foreft , non feulement 
Cofmographe corne lu y , mais qui outre 
ocla à fa louange auoit courôné îbn liure 
des Singularités d’vne belle O d e ,  n’a 
peu ncâtmoins efehaper que par mefpris 
il ne l’ait appelé vne infinité de fois en fa 
Cofmographicjpauure Philofophe,pau- 
ure Tragique, pauure Comingeois,puis 
di-ie qu’il ne peut fouffrir qu’vn perfon- 
nage qui mcfme aurefteaufsi à propos 
que luy s’eftômaque fi fouuent contreles 
huguenots luy foit parangonne» que doy 
ic attédre moy qui aucc ma foible plume

■ i y  ofc
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ày ofé toucher vn tel Collofle? TcIIcmet 
que m’eftant aduisjquc cogne vn Goliath 
me niaudiirât par fes dieux,ic le voye def 
iamôtcr furfcsErgots,ie ne doute point, 
quad il verra que ie luy ay vn peu ici dcE- 
couuert fa mercerie, qu’en baaillat pour 
m’engloutir il ne fulmine à l’encontre de 
moy & du petit labeur que ic mets en a- 
uant. Mais quad bien pour me venir c6-  
battre il deufoit faire reiÎufciter

fes deux pieces d’artillcriesfur 
fes deux efpaules toutes nues (corne d’v- 
nc façon ridicule , penfant faire accroire 
que ce Saunage fans crainte de s’efeor- 
cher , ou pluftof: d'aiioir les efpaules tou 
tes entières emportées du rcculemêt des 
picces,tiroit en celle fo r te j l  l’a ainfi fait 
peindre en faCofmographie)tant y a que 
outre la charge qu’en le rcpoulîant ie luy 
ay ia faite, encores dclibcray i e , non feu P^’9 5  ̂
Icment de l’attaquer ci apres en paffant, 
mais qui plus cil raifaillir li viucmcnt 
queic luyracleray, 8c reduiray à néant 
celle fiiperbc v i  l  l  e - h  e  n  r  y  laquelle 
fintailiqiiemcnt il nous auoit bailie en 
Pair en l’Amérique. Mais en attendant 
que ie face mes approches , & que puis 
qu’il cil aduerti, il le prepare pour foulle  ̂
nir vaillamment l’alTaut ou fc rendre, ie 
prieray les leéleurs qu’en fe rcü'ouuenas 
de ce que i’ay dit ci delfus que les impo- 

• * i l
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ftures dcTIicuet contre nous ont eil:e caù 
feen partie dc me faire mettre ccftc hi-  
ftoirc de noilrc voyage cn lumière ils me 
excufent fi en cefte preface l’ayant con- 
uaincu par fes propres eferits , i ây efté 
vn peu long à le rembarrer.

Semblablement & tout d’vn fi l , ieprie  
que nul ne fc feandalize de ce que,comme 
fi ic voulois refueillcrles morts, i’ay nar 
ré en celle hiiloire quels furent les depor 
temens dc Villegagnon en l’Amerique, 
pendant'que nous y cllionsicar outre que 
cela eil du fuiet que ie me fuis principa
lement propofé de traiter, aflauoir mon
t r e r  à quelle intention nous fifmes ce 
voyage,ie n’en ay pas dit à peu près de ce 
que i’cLiile fait s’il eiloit de ce téps cn vie.

Au furplus pour parler maintenant de 
mon fait,parce premièrement que la R e 
ligion e i l l ’vn des principaux points qui 
fc puiiTe & doyuc remarquer entre les ho 
mes, nonobftat que bien au long ci apres 
au i8. chap, ie declare quelle eiî: celle des 
T'ouonpinabaotilts Saunages Ameriquains 
félon que ic l’ay peu comprendre, toutef 
fois d’autantque,comme il fei'a la vcu,ie 
commence ce propos par vnc difficulté 
dont ie ne me puis moÿ-mefmc allez ef- 
meruciller, tant s’en faut que ic la puilfe 
fl entièrement refoudre qu’on pourroit 
bien d çCrer,dés nuintenât ie ne laiiTeray

d’en
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d’en toucher quelque chofe.ïc diray döe 
qu’ccorcs que ceux qui ont le mieux par
le félon le fens commun ayent non feule
ment dit: maisaufsi cogneu, qu’eftre ho
me,&: auoir ce fentiment, qu’il faut donc 
defpendre d’vn plus grand que foy, voire 
que toutes creatures font chofes telle
ment coniointes l’vnc auec l’autre, que 
quelques differents qui fc foy et trouucz 
cnla maniéré de feruirà Dieu , cela n’a 
peu renuerfer ce fondemét que l’homme 
naturellemetdoit auoir quelque Religio 
vraye ou faiiiTe f̂i cft ce ncantmoins qu’a- 
près que d’vn bon fens rafsis ils en ont 
ainû iuge, qu’ils n’out pas aufsi difsimii- 
Ic , quandil cil queftion de comprendre 
à bon efeient à quoy fc renge plus volon 
tiers le naturel de l’homc en ce deüoirde 
Religio qu’on apperçoit volôticrs eftre 
vray ce que le Pocte latin a dit aifauoir; 

rappétit bouillant en l'homme
JEJt fin  principal T^ieu en fim m e.
Ainfi pour appliquer, &  faire cognoi- 

ilrepar exêple,ces deux tefmoignagcs en 
nos Saunages Ameriquains, il cil certain 
en premier lieu , que nonobflant ce qui 
leur cil de particulier il ne fc peut nier 
qu’eux eilans hommes naturels n’aycnt 
aufsi ceile difpofition Stinclination coin 
mime à tousraiTauoir d’appreheder quel
que chofe plus grade que l ’homme, dont

î 5
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depend le bie & le mal, tel pourlem oinj 
ijirils fc J’imaginét. Et à ccia fe rapporte 
1 honneur qu’iis font à ceux qu'ils nom
ment , dont nous parlerons en
fon licujlcfqucls ils cuident en certaines 
faifons leur apporter le bon heur o u ïe  
malheur. Mais quant au but qu’ils fe pro 
pofent pour leur contentement & fouue 
ram point d’honneur, qui eft, comme ic 
monilrcray parlant de leurs guerres Se 
ailleurs, la pourfuitc & vengeance de 
leurs cnnemisrreputans cela à grand gloi 
r? tant en celle vie qu’apres icelle ( tout 
ainli qu’en partie ont f i it les anciens R o  
mains) ils tiennent telle vengeance & vi- 
<5loires pour leur principal bien: bref fe 
lon  qu’il fera veu en celle hilloirc, au re
gard de ce qu’on nomme Religion par- 
nîi les autres peuples, il fe peut dire tout 
Quuertcment que non feulement ces pau 
lires Saiiuagcs n’en ont point, mais aufsi 
s’il P a nation qui foit & viucfans Dieu 
au monde que fe font vrayemet eux.Tou 
tesfois en ce point font ils peut ellre 
moins condamnables : c’ell qu’en ad- 
nouant Bc confcllant aucunement leur 
malheur & aucuglifiement ( quoy qu’ils 
île 1 .tpprehendent pour s’y defplaireni y 
chercher le remède quand mcfmc il leur 
cllprcfente) ils ne font fcmblant d’cilrc 
autre nue ce qu'ils font.

T o u -
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ToucKant les autres matières, les fom 
maires de tous les chapitres mis au com
mencement du liure monflrcront allez 
quelles elles font: corneaufsi le premier 
chapitre declare la caufe cjui nous meut 
de fiirc ce voyage en l’Amérique. Ainii 
i’aduertiray qu’ayant fculemet mis cinq 
diuerfes figures d’hommes Saunages en 
cefte premiere edition: à la fccondcj fi le 
liure eft bien receu, nous en adioufterôs 
plufieurs non feulement de forme humai 
ne &  de chofes concernâtes les meurs Sc 
façons de viurc des Ameriquains , mais 
aufsi d’animaux à quatre pieds,d’oifeaux 
poifl'ons,arbres,herbes,fruits, racines, ôc 
autres chofes de ce pays là,qui non feule 
ment font rares mais aufsi du tout inco- 
gneucs par deçà* '

Au refte, n’ ignorant pas le dire com
mun : aifauoir parce que les vieux 8c  
ceux qui ont efté lo in ,  ne pcuuent e- 
ilre reprins, qu’ ils fc licentient &  don
nent fouuent conge démentir : ie diray 
la dclTus en vn m o t , que tout ainfi que 
i ’hay la menterie &  les menteurs , que 
aufsi s’il s’en trouue quclcû qui ne vueil- 
le adioufter foy à plufieurs chofes voire- 
ment efiranges qui fc liront en cefte hi- 
ftoire , qu’ilYache quel qu’ il foit que ie 
ne fuispas pour cela délibéré de le mener 
fur les lieux pour les luy faire voir. T c l -

î 4
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Jcmcnt c]uc ic ne m’en donncraynonpius 
de peine que ie fais dç ce qu’ô in’a dk que 

doutent de ce que i’ay eferit & 
fait imprimer par ci deuant du fiegc &de 
Îa famine de Sancerre: laquelle cependât 
(corne il fera veu ) ie puis aiTurer n’auoir 
encores efte ii afpre, bien plus longue 
toutesfois , que celle que nous endu-- 
rafmcs fui* mer an voyage dont eiî: que- 
ü iô  à noftre retour en France.Car ficeux 
dont le parle n’adiouftent foy à ce qui a 
cüé fait & pratiqué au milieu &au centre 
de ce Royaume de France, au veu & feeu 
déplus de 5oo.perfônes encores viuûtes, 
cornent croyront ils ce que non feulemet 
Jie fc peut voir qu’à près de deux mille 
•lieues loin du pays ou ils habitent, mais 
aufsi chofes’fi efmerucillablcs,& non ia- 
mais cogneucs ni eferites des Anciens, 
qu’à peine l ’experiencc les peut elle cn- 
graucren rcntcndcmcnt de ceux qui les 
ont vcues?Et de fait ie n’auray point bon

paysd Amérique auquel prefqucs tout ce 
qui ic v o i t , foit en la façon de viure]dcs 
habitans,ou en la forme des animaux\& 
en general en ce que la terre produit, c- 
Rant diifemblable de ce que nousauons 
en Europe, Afie,& Aifiique,pcut bien c- 
ftre appelé vn mode nouucau à noRre cf- 
gard, fans approiiuer les fables qui fc I k

fent
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fentes liurcs clcpliiricurs lefqiicîs feiias 
aux rapports cju’on leur a fait ou autrc- 
lîiêCîOnt cTcrit deschofes du tout fauiics, 
ie UicTuis rctiaélé dcTopinion cjuci’ay 
autres fuis eue de Pline 2cde quelques au 
tresideicnuans les pays eftrangcs, parce 
que l’ay veu des chofes aufsi bigerres & 
prodig-ieufcs qu’aucunes qu’on à tenues 
incroyables dont ils font mention.

Pour l’cfgard duftile &; du langage,co 
me i’ay ia touché ci deuant, confclfant 
mon incapacité en ceft endroit, ie fcay 
biê,pou r n’auoir vfé de phrafes ni de ter 
mes aifez propres & lignifians pour bien 
reprefenter & expliquer tant l’art de na- 
uigation,qu’autres diuerfes chofes dont 
ie faits mention que pluiieurs ne s’eii c6 
tenteront pasr&nômémcnt nos François 
qui ayans les oreilles tant delicatcs,& ay 
mans tat les belles fleurs de Rhétorique 
n’admettent nincrcçoyuet nuis eferits, 
ûnon auec mots nouueaiix &bien pinda- 

' rifez. Moins encores fatisferay-ie à ceux 
qui eftiment tous liurcs , non feulement 
puériles, mais aufsi ftcrilcs , fin on qu’ils 
foyent enrichis d’hiftoires &d’cxcmples 
prins d'ailleurs. Car combien qu’à pro
pos i’en euflé peu appliquer pluiieurs es 
matières que îC’ traite,tât y a, qu’excepté 
rhiilorien des Indes Occidentales lequel 
ayant eferit beaucoup de chofes des In»

m
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«liens du Peru & d’autres nations de ce 
pays là J conforme à ce que ic di de nos 
Sauuages Ameriquains,i’allegue fouuct, 
ic ne me fuis que bien rarement ferui des 
autres . Et de fait à mon petit iugernent, 
vnc Kiftoirc, fans eftrc tât parce des plu
mes d’autruy, cftantaiTez riche quad elle 
cil replie de fon propre fuict, outre que 
cela fait que pour le moins les Icélcurs 
n’cxtrauagans point du but prétendu 
par l’aiiéteur qu’ils ont en main, compre 
net mieux fon intentio, ie me rapporte à 
ceux qui lifcnt les liuies,qui s’imprimét 
iourncllcmcntjtant des guerres que d’au 
très chofcsjii la multitude des allcgatiôs 
des autres auéleurs , quoy qu’ils foyent 
adaptez aux matières dont il cil: queftioii 
ne les cnnuyentpas. 5 urquoy cependant 
aiin qu’on ne m’obic(5î:e qu ayant reprins 
ci deilus Theuctj&condamnant ici quel
ques autres ic commet ncaiitmoins raoy- 

'mcfmc telles fautes : fiquclqu’vn trouuc 
mauuais quad ci apres ie parleray des fa
çons défaire des Sauuages , comme 11 ie 
me voulois faire valoir , i ’vfe fi fouuent 
de ccilc façon de parlcrrie vis,ic me trou 
uay, cela m’aduint & chofes femblables: 
ic di qu’outre (ainfi que i’ay touché ) que 
ce fontniaticres demo propre fuiet que 
encores,comme on dit,cftcc parler de fei 
eneq: voire diray, de chofes que nul n’a

pofsiblc
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pofsible iamaîs remarquées iiauant que 
moy,moins s’en trouuc il rien par eferit. 
l ’cntens toutesfois non pas de toute TA- 
meriqueen general, mais feulcmentde 
l ’endroit ou i ’ay demeure enuiron vn an: 
aflauoir fous le Tropique de Crpricorne 
entre les Saunages nommez T'ououpinam^ 
haoults • Finalement i’aiTure ceux qui ay- 
ment mieux la vérité dite iimplemet,quc 
le menfonge orne & fardé de beau langa
ge,qu’ils trouueront en ccilc hiiloirc les 
chofes que i’y propofe,non fculcmct vé
ritables, mais aufsi aucunes, pour auoir 
cfté cachées àceux qui ontprecede noftre 
iîccle,dignes d’admiration. Priant l’Eter 
nel audeur & conferuateur de tout ceft 
vniucrs.& de tant de belles creatures oui 
Y font contenues que ce mien petit la
beur reufsiiTc à la gloire de fon faind 
Nom, Amen. I
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S O M M A I R E  D E S  C H A P  I -
très de ceil hiiloire de l’Amerique.

C H A P .

*Du m otif Ô' occaftonc^ui nous fit  entrepren
dre ce voyAge-iCn Ia  terre du B  refil, pacr. i .

C H A P .  I I .
D e no fire emharquemet au port d'Honfieur 

p<üys de Normandie : enfimble des tormentesy 
rencontre s-i prinfis de ISl^auires ̂  premieres
terres &  J^es <̂ ue nom defcoHuriftnes, pAg,y,

C H A P .  I I I .
D es Bonites-, ^ydlbacores-, Dorades, 

foums, Tûtjfions volans, &  autres deplufieurs 
fortes, que nous itifimes Ô" prinjrnes fius la Zo 
ne Tû rride .pag. i  jf..

C H A P .  1 1 1 1 .
D e VEquator, ou ligne EquinoEliale: eïifem 

hle des tempe fies y inconfiances des vents ̂ pluye 
znfiEhe, chaleurs, (otf &  autres incommodité'^ 
que nous eufmes, &  endurafmes ante enuirons 
&  fous icelle.pao.^ /.

C H A P .  V.
Defcouurement &  premiere veue que nous 

euftnes,tant de T Inde O ccidentale ou terre du 
Brefil que des Saunages habit ans en icelle', a  ̂
uec tout ce qui nous aduint fur mer ,iufques 

fous le Eropique de (fapricerne-paçr.q.^,
C H A P .  V I .  ^

D e no fir e  defeente an F  ort de Coüigni * en
la terre



h. terre du B refil:du recueil que now y  fit  V  il 
legugnon &  defies comportemens tant au fa i t  
de la Byeligion qu'autres parties defongouuer 
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Çontcnant la, namgation chofes remar^ 
^jîiablcsiveues fu r mer par l'auteur. Le copor-' 
tement de illegagnon.en,çe pais la . Les 
meurs &  façons dcviure e[iranges\des Saû r- 
nages A  meriquams : auec vn coUocjue de leur 
langagei Enfemble la defcription de plufieurj 
Animaux-i Arbres, Herbesy &  autres chofes 
fingulieres &  du to.utjnc'ogneuèspar deçà,

C H A P .  I.  ■
* • • I

Du motif &  occafionqutmûs fit  entrepren-' 
dre ce voyage en la terre du B refil, , " r /

/" • t

A  V  T  A  N  T  que qucl- 
j  qucs Çpfmographes , &  aii- 

tres Hiftoriens de noilre 
tcps , ont ia efcritpar ci de- 
uant, de la lôgueur,largeur, 

bcauté,& fertilité' de cefte quatrième par 
tie du monde,appelée Amérique,ou ter
re du BrefiJ :>enfemble des Ifles proches 
&  terres continentes à icelle, du tout in-
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cogneuës aux anciens: mçfmcs de plu- 
llcurs nauigations qui s’y font faites de  ̂
puis eniiiron oëtantc ans qu’cllc fut pre- 
inicrement dcfcouuerte : fans m’arrefter 
à traiter ceft argument au long ni en ge
neral 5 mon intention & mon fuiet fera 
de feulement declarer en celle Hiiloire, 
ce que i’ay pratiqué, veu,ouy & obferué, 
tant fur mer,en allant & rctournant>que 
parmi les Sauuages Ameriquains , entre 
îefquels i’ay frequente & demeure eniii- 
ron vn an. £ t  afin que le tout foit mieux 
cogneu & entendu d’vn chacun,commen 
çant par'le motif  qui nous fit entrepren
dre vn fi fafcheiix & lointain voyage, ie 
diray brieuemët quelle en fut l ’occafion.

L ’an M. jD.'L V. vn nomme' Villcga- 
gnon Cheualier de Malte, autrement de 

f t 7?v,L qu’on appelé de faint lean de Ic -
rufalcm, fc fafehant eh France, & mefmc 
ayant receu  ̂quelque mefcontcntcmen.t 
en Bretagne, ou il fc tenoit pour lors, fit 
entendre en diuers endroits du Royau
me de France à pluficurs notables perfon 
nages de toutes qiialitc2 , que dés long 
temps il auoit non feulement vnc extre
me eniiie de fc retirer en quelque pays 
lointain, ou il péiifl librcmet & puremêt 
f r r n i r  L  rf'Çr% rrr\'\ir‘tr \n  Ae* l ’ T-'

î

riom.

' y UL

I

feruir à Dieu felon la reformation de l’E  
uangilc,mais aufsi qu’il dëfiroit d’y pre
parer lieu à ceux qui s’y voudroyent re

tirer
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tirer pour'cuitcr ics pcrfccutions qui 
eiloycMit tic ce temps Ja cn France pour Ic 
fait tie la religion.

Declarant en outre , tant de bouche à 
ceux qui eftoyent auprès de luy,q par les 
lettres qu’il enuoyoit à quelques particu 
licrsr qu’ayant ouy parler & faire tant de 
bons récits à quelques vns, de la beauté,
& fertilité de la partie en l’Amérique,, ap 
pcice terre du Brefil, que pour ŝ y habi
tuer & cifcéluer fon deiTcin, il prendroit 
volontiers cefte route, & cefte brifee: & 
de fait ayant fous ce beau prétexté & bel 
Je couucrture gagné les cœurs de quel
ques grands Seigneurs de l.i religion re- 
formecjcfqucls pour la mcfmc aifeéUon 
qu’il difoit auoir,defiroyent trouncr tel
le retraitcjcntrc iceux feu d’heureufe me 
moire Gafpard de Coligny Admirai de 
France,bicn vcu,&bicn venu qu’il eiloit
1 1 T >  T T  - r  T  1 ^ d m . y a lauprès du Roy Henry 1 1 . lors régnant, je framt 
luy ayant propofé que Villegagnon fai- 
faut ce voyage pourroit defcouurir beau  ̂
coup de richeiles, & autres commoditez 
pour le profit du Royaume, luy fit don
ner deux beaux Nauires équipez & four 
nis d’artillerie &; dix mille francs pour 
faire fon voyage.

Ainfi Villegagnon ayant aucc cela af- 
feurance d’eftre accompagné dequelques 
perfonnages d’honneur (fous la pro-

I
y

i. XÆ
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niciic toil tes fois qu’il leur lit allant que 
partir de France qu’il eftabliroit lepur 
feruicede Dieu où il refideroit) apres 
qu’il fe futpourueude Matelotz & mef- 
nies d’artilans qu’il mena auec liiy , au 
mois de May audit an i555.il s’embarqua 
lur mer ou il eut pluiieurs tourmentcs&: 
deftourbiers: mais en fin nonobilant tou 
tes difi.cultez en Nouembre fuyuantil 
paruint audit pays. ^

Arriuc qu’il y fut il defeedit & fc pen- 
fa premièrement loger fur vn rocher à 
l ’cmboucheure d’vn brasdemci*) ou ri-  
uicre d’eau falee,nommee par les Sauua- 
ges (janabara ( laquelle comme ie la def- 
criray en fon lieu demeure parles vingt 
trois degrez au delà l ’E q u ato r , ailauoir 
droit fous le Tropique de Capricorne) 
mais les ondes de la mer l’en chalferent. 
Ainfi eftant contraint de fe retirer de la, 
il s’aduança enuiron vne lieue tirant fin
ies terres,8c s’accommoda en vne Ifie au 
parauant inhabitable , en laquelle ayant 
defeharge fonartillerie 8c fes autres meu 
blés,afin d’eftre en plus grande feurtc tat 
contre les Saunages que contre les Por- 
tugalois, qui voyagent 8c ont ia tant de 
fortcreiÎes en ce pays là,il y fit commecer 
de bailir vn Fort.

O rd e  là feigiiant toufiours de briiller 
de acie d auàcer le  régné de lefus Chrifi,

8c le
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& le perAiadant tant qu’il pouucit a fes „

 ̂ I r  • r  ^ I OiiltgA-gens , quand les nauircs furent chargées 
; & preftes de reiienir en France il cfcriiiit'*

& enuoya dans l’vne d’icelle exprefic- 
ment vn homme à Geneuc, requerat l ’E -  
glife & les Miniftres dudit lieu de luy ai
der &dc le fccourir autat qu’il leur feroit 
pofsible en cefte fiennc tant fainte entre 
prinfe.Mais fur tout, afin de pourfuyure 
& aduancer en diligence l ’ceuure qu’il a- 
uoit entreprins & qu’il defiroit,difoit il,' 
de cotinuerde toutes fes forces, il prioit 

i inftamment non feulement qu’on Juy 
enuoyaft des Miniftres de la parole de 
Dieu : mais aufsi pour tant mieux refor
mer luy & fes gens, & mefmes pour atti
rer les Saunages à la cognoifldee deleur 
faliit, que quelques nombres d’autres 
perfonnages bien inftruiis en la Religiô 
chreftienne accompagnaifent lefdits Mi
niftres pour le venir trouuer.

L ’F.glife de Geneue doneques ayant 
■ receu fes lettres & ouy fes nouuelles rê- 
’ dit premièrement graces à Dieu de l'am
plification du régné de îefus Chriften 
vn filointain pays, mefmes en terre 11 

' eftrange & parmi vnc nation laquelle c- 
ftoit du tout ignorante le vray Dieu.

Et pour fatisfairc à la requefte de Vil- 
Icgagnon , apres que feu monfieurrAd- 

: mirai auquel pour le mefme effed il a-
'A 5
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uoit aufsi c fc r i t , cut folicite par lettres 
Philippe de Corguilcrey ficur du Pont 

lire y  at- ( qui sVftoit retire pres Geneue & qui 
cef'te t/M- auoit cftc fon voifin cn France pres Cha- 
vdiega- Itillon iurLoing)d’entrcprcndre le voya- 

ge pour conduire ceux qui fc voudroyée 
acheminer en cefte terre du Brefil vers 
Villcgagnon: ledit iicurdu Pont en e- 
ftat auFsi requis par i’Eglife & MiniAres 
dcGcncuCîquoyqu’il fut la vieil Sccaduc, 
tant y a que pour la bonne aiFeâ:ion que 
il auoit de s’employer à vn fi bon œuure, 
pofi:porant,& mettat en arriéré tous ces 
autres affaires,mefmes laifTantfes enf'ans 
& fa famille de fi loin, il s’accordade fai
re ce qu’on requeroit de luy.

Cela fait il fut queftion cn fecod lieu 
de trouucr des Miniftres de la parole de 
Dieu . Partant apres que du Pont & au
tres Tiens amis cn curent tenu propos à 
quelques Efeoliers qui pour lors eftu- 
dioyent cn 1 licologie à Geneue : entre 
les autres MaiArc Pierre Richier,ia aagé 
pour lors de plus de cinquante ans , & 
(juillaiime Chartier luy firent promeAc 
qu’en cas que parla voyc ordinaire de 
î'Eglifc oncogneuA qu’ils fufietpropres 
à ccAe charge, ils cAoyent prcAs de s’y 
employer. Ainfi apres que ces deux curet 
eAeprefentez aux iVliniArcs dudit Genc 
UC, qui les ouyrcnt fur l ’cxpofition de

ccr-
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certains piiTages de TEferiture faihte,& T̂ chUr& 
les exhortèrent au refte de leur deuoir, 
iis acceptèrent volontairement au ce le 
conduéècur Du P o n t , de paiTcr la mer 
pour aller trouuer Villegagnô,aiin d’an-SÎ'//„’"’ 
noncer l’Euangile en l’Amérique.

Or reftoit il encores de trpuuer d’au- 
très perfonnages inftruitsés principaux 
points de la Foy : mcfmcs comme Ville- 
gagnon auoit mâdé,des Artifans experts 
en leur arttmais parce que pour ne trom 
per perfonnej outre que du Pont decla-*- 
roit le long & fafeheux chemin qu’il ,c5 -' 
uenoit faire: aflauoir, enuiron cent cin-' 
qiiante lieues par terre , & plus de deux 
mille licué's par mer, il; adioiiftoit que 
eftât paruenu en cefte terre d’Amerique, Tscon de 
rl fe faudroit contenter de manger d’vne 
certaine farine faite de racine au lieu de 
pain quant au vin nulles nouuelles, 
car il n’y en croift point: bref,ainii qu’en 
vn nouueau monde ( comme la lettre de 
Villegagnon chantoit) il faudroit la vfer' 
de façons de viure & de viandes du tout' 
differentes de celles de noftrc'Europe: 
toùs ceux di-ic qui aimas mieux la théo 
rique'" que la pratique de ces chofes, 
n’ayans pas volonté de changer d’a ir , de 
endurer les flots de la mer, la chaleur de 
la ^onc Torridcv ni dc:voir le Pole An-' 
tarâ:iquc,ric voulurct point entrer en l i-A 4
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ce ni s’enroller & embarquer en tel voya

T outesfois apres plufieurs femonces 
& rccerches de tous eoftez , ceux c i , ce 
fcmbleplus courageux que les autres, à 

> Pierre. Bordon , Mathieu ver-  ̂
firent le neuj,lcan du Bo’rdet, André Ja F o n ,N i-

^  nÊ ^  A m  A  f  "É B .

T JiT trt‘ Denis, lean Gardien, Martin Da 
uid, Nicolas Rauique t, Nicolas Car mean5M
laques Rouiîcau , & moy lean de Lcry 
qui(tant pour la bonne volôte que Dieu 
m’auoit donee des lo ts  de feruir à fa gloi 
rc^qué curietix de voir ce nouueau mon- 
de)fus delapartie: fc  prefenterent pour 
accompagner du Pont, R ich ier&  Char
tier: tellement que.nous fufmes quator
ze en nombre , qui pour faire ce voyage 
partifmes de la Cite' de Genciic,le dixie»? 
me de Septembre en raiineei556^.

Nous tirafmes & allafmes paifer à 
ChaRillon fur Loing , auquel lieu ayans 
trouue Moniieurl’Admiral, non feule
ment il nous encouragea de plus en plus 
de pourfuyure noRre entreprinfe j mais 
aufsi auec promeiî'e de nous afsifter pour 
le fait de la marine , nous mettant beau
coup de raifons en auant il nous donna 
grande efperance que Dieu nous feroit 
la grace devoir les fruits de noftre la
beur. Nous nous acheminafmes de la à 
Paris , la ou durant vn mois que nous y

feiour-
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reiournafmes,cjuclcjucs GcntiJshommes 
& autres eftans aduertis pourquoy nous 
faifions ce voyage , s’adioignircnt aucc 
nous . D elà  nous paiîafmes à Rouen &: 
tirans à Honfleur port de mer qui nous 
eftoit afsigné au pays de Normandie, y 
faifans nôz préparatifs & en attendant 
quenoz Nauires fuiî'ent prefts à partir, 
nous y dcmeurafmes enuirqn vn mois.

C H A P .  II.
noflre embarquement auport d'Hon-^ 

p.eurpays de Normandtexenfemble des tormen 
tes^rencontres-iprinjes de lSlauireS’, & premie
res terres &  l(les que nous defcouurifmes.

^inii apres quele (leur de Bois 
le Conte neueu de ViJJcga- 
gnon , qui eftoit auparauant 
nous à Honficur,y eut fait e- 
quiper en guerre auxdefpcs 

du Roy , trois beaux vaifteaux : fournis 
qu’ils furent de viures & d’autres chofes 
necéftaires pour le voyage,le dix &neuf- 
icme de Nouembre nous nous y embar- 
quafmes. Ledit fieur de Bois le Conte a- 
uec enuiron offantc perfonnes tantfol- 
dats que matelütz eftant en l’vn des na- 
uires appelle la petite Roberge,fiit eftep 

: noftre Vice Admirable m’embarquay en ct^dmi-

1 1
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vn autre vaiifcau nomme la grand R o 
berge, ou nous cftiôs fix vingts en tout, 

auions pour Capitaine le iicur de fain 
te Marie dit rErpinc,&: pour Maiftrc vn 
nomme lean Humbert de Hardcur bon 
Pilote & homme bien expérimente en la 
nauigation. Dans l'autre c|ui s’appcioit 
Rofee^du nom de celuy qui le coduifoit, 
en comprenât fix ieuncs garçons que no  ̂
mcnafmes pour apprëdrc le langage des 
Saunages, & cinqicunes filles , auccvne 
femme pour les gouuerher ( qui furet les 
premieres femmes Françoifes menées en 
la terre du Brefil, dot les Sauuagcs dudic 
]ieu,ainfi que nous verrons ci apres,n'en 
ayans iamais auparauant veu de veilues, 
furent bien esbahis à leur arriuee) il y a- 
uoit enuiron nonanteperfonnes. 

vatfeMx Ainfi ce mefme iourqu’enuiron mididépartais. . ^ i
dmT’ort. ^ous miimes les voiles au vent, à la 

fortiedu port dudit Honfleurjes cano- 
nades, trompettes, tabours, fifres,& au
tres triomphes accouftumez de faire aux 
Nauires de guerre qui vont voyager, ne 
mâquerêt point en noftre endroit. Nous 
allafmes premièrement ancrera la Ra-- 
de de Caiilx qui eft vnc lieue en mer par 
delà le Haure de grace: & là felon la cou 
itume des Mariniers qui veulent voya
ger en pays lointains, apres que les Mai 
ilrcs & Capitaines eurent fait rciicuc &

eurent
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eurent feeu le nombre certain, tant des 
loldats que des Matelots,ayans cômandé 
de leuer les ancres nous nous peniions 
des le foir ietter en mer . Toutcslois le 
cable du Nauire ou i’eftois s’eÎlant rom
pu & l’ancre tire à grande difficulté, cela 
futcaufe que nous nepeufmes appareil
ler que iufques au lendemain.

Cedit iour doneques vingtième de 
Nouembre,qu’ayans abandonné la terre 
nous commençafmes à nauiger fur celle 
grade 8c impetueufe mer Occeanc, nous 
dcrcouurifmes 8c coÎloyafmes l’Angle
terre laquelle nous laifsions à dextre, 8c 
furmes deflors prins d’vn flot de mer qui 
dura douze iourstdurant lcrquels,outre 
que nous fufmes tous fort malades de la 
maladie accouilumcc à ceux qui vont fur 
Hier,il n’y auoit ccluy qui ne fut bien ef- 
pouuanté de tel branilement. E t de fait 
ceux principalement qui n’auoyent ia- 
mais fenti l’air marin, ni dance' telle dan 
ce,voyans la merainfi haute 8c efmeue 
penfoyentà tous coups 8c à toutes mi
nutes que les vagues nous deufl'ent faire 
couler en fond: corne certainement c’eil 
chofe admirable de voirqu’vn vaifleau 
de bois quelque fort 8c grand qu’il foit, 
puilfe ainfi refiiler à la fureur 8cforce de 
ce tant terrible elemét: car combien que 
les 'Nauires foyent baftis de gros bois

I
û
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bien lie , chenille , & bien godronnes ^  
qucceluy mermes auquel i ’eilois, peuil 
auoir euiiiron dixhuit toifes de long, & 
trois &: demie de largc,qu’cft ce en com- 
paraifô de ce gouffre & de telle largeur, 
profondeur & abifmes d’eau comme eif 
ceftemerduPonent? Partant fans am- 

Van de ce propos dauantage ie diray icy
ia nauigA- Cil VH mot qu’oii lie fcauroit aiî'cz P ri fer 

mr/- 1 excellence de l’art de la nauigatiq 
en general qu’en particulier l ’inuention 
de l’Eguille marine , de laquelle néant- 
moins comme aucuns tiennent, Tyfage 
n’cft que depuis enuiron cent cinquante 
ans.Nous fiifmes doneques ainfi agitez 
& nauigeafmes auec grandes difficultez 
iufques au troifieme iour apres noftrc 
embarquemét queDicu appaifi les flotz
& orages de la mer.

Le dimanche fuyuant ayans rencon
tre'deux nauires marchans d’Angleter
re qui venoyent d’Efpagne, apres que 
nos Matelots les eurent abordez & veu 
qu’il y auoit à prendre dedans , peu s’en 
fallut qu’ils ne les pillaiTent . Et de fait 
fuyuât ce que i ay dit que nos trois vaif- 
feaux eftoyent bien fournis d’Artillerie 
& d'autres munitions de guerre nos ma 
riniers, s’en tenans fers  &; forts, quand 
les vaiiTcaux plus foibles (ainfi que nous 
verrons tantoft) fc trouuoyent deuant
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eux & à leur merci ils n’eftoyent pas à 
feu rte.

Et puis que cela viêt à propos il faut 
que ie dife ici en paflat à ceiie premiere

I rencontre deNauirc que i’ayveuprati-«/m /«r
quer fur mer ce qui fe fait aufsi le plus 
iouuent en terre: aflauoir j que celuy a- 
yât les armes au poing qui eft le pP fort 
l’emporte , & donne la lôy à fon compa
gnon . Vray eft que mefsieurs les Mari
niers faifans callerle voile & ioindre les 
panures Nauires marchans leur alléguer 
ordinairement qu’y ayant long temps 
qu’ils font fur mer fans qu’à caufe des 
tepeftes & calmes ils ayentpeu aborder 
terre ni port,  ils font en necefsité de 

' viures dont iis prient d’eftre afsiftez en 
payant. Mais fi fous ce pretexte ils peu 
net mettre le pied dans le bord de leurs 
voifins,il ne faut pas demander fipour 
empefeher le vaiifeau d’aller en fond, ils 
ledefehargent de tout ce qui leur fem- 
ble bon & beau. Que fi la delTüs on leur 
remonilre (comme de fait nous faifions 
fouuent) qu’il n’y ,a nul ordre de piller 
indiferemment autant les amis que les 
ennemis, la chanfon commune de nos 
foldats terreftres , qui en cas femblable 
pour toutes raifons difent que c’eftla 
guerre & la couftume, & qu’il fe faut ac 
commoder, ne manque point en leur 
endroit.

i
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Mais outre celaic diray ici , par ma

niéré de prcfacejfur plufieurs exemples 
de ce que nous verrons ci apres,que les 
EfpagnoJs & encores plus les Portugais 
fe vantans d’auoir les premiers defeou- 
uert la terre du Breiil,voire tout le con
tenu depuis le deflroit de Magclan, 
qui demeure par les cinquante degrez 
du cofte dupole Antar(ftique,iufqiies au 
Peru , & encores par deçà l ’Eqiiator : & 
par confequent raaintenans qu’ils font 
îeigneurs de tou^ ces pais la , alcguans 
que les Français qui y voyagent font 
vfurpatcurs fur eux, s’ils les trouuent 
fur mer à leur auantage, ils leur font vnc 
telle guerre qu’ils en font venus lufques 
làd’en auoir efcorchez tous vifs, & fait 
mourir d’autre mort cruelle . Les Fran- 
<̂ ois fouftenans le contraire & qu’ils ont 
leur part en ces pays nouuellement co- 
gneuz , non feulement ne fe laiilent pas 
volontiers battre aux Efpagnols , moins 
aux Portugais (Icfqucls pour en parler 
fins atfeefion ne les oferoyent aborder 
s’ils ne fc voyent en beaucoup plus grâd 
nombre de vaiifeaiix ) mais en fc defen- 
dans vaillamment rendent quelquefois 
la pareille à leurs ennemis.

Or pour retourner a noftre route la 
mer s’effant derechef enflcc , elle fut fi 
rude rcfpace de lix ou iept ioiirs, quenô

feu- ,
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feulement ie vis parpluficurs foisentrer
fauter les vagues par deflus leTilac dc 

iioftrcNauircjinais aufsi acaufe de la roi 
dcur des ondes le vaiifeau eftoit csbranlé 
de telle façon qu’il n’y auoit Matclot,tât 
habile fuft-il, qui fc peufl: tenir debout.
Et certes cela eftoit voir l’cxpcrience de 
cc que le Pfalmifte dit parlant de ceux 
qui vont fur mer. Carmontans ainfi par 
mamerede direiufques au c ie l , puis a- 
yans les fens défaillis chancclans comme 
yurognes,defcédreiufqucs aux gouffres 
& iufqucs aux abifmcs , n’eft ce pas voir graci
les merueilles de Dieu? il eft bié certain. ‘̂ ueiZTdt 
Partant fubfiilant ainfi au milieu dufe-^*^/^ 
pulchre, le peril s’approchant quelques 
foisplus près que l’efpeifeur des ais dc- 
quoy les vaiiTeaux nauigables font faits; 
il femble que le Poete qui a dit que ceux 
qui vont fur mer ne font qu’à quatre 
doigts delà mort,les enefloigneencores 
trop.

Or ccluy comme il efi dit au Pfeaume 
fus alegué qui fait le temps calme & trait 
quille quant il luy plaift,apres ccile tem- 
pefte nous ayant enuoyc vent à gré, nous 
paruinfmes d’iccluy iufqucs à la mer d’E -  
fpagne: & nous trouuaimes à la hauteur 
du Cap dc faint Vincent le cinquième 
iour de Décembre. En ceft endroit nous 
rcncontrafmcs vnNauire d’Irlande dans
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lequel nos Mariniers fous le prétexte 
fufditqueles viurcs nous failloyêt prin- 
drent iix bu fept pipes de vin d’Efpagnc, 
des figues, des oranges, & autres chofes 
dont elle cftoit chargée.

Sept iours apres nous abordafmcs au
près de trois lilesnômeespar les Pilotes 

Les ifin de Normandie, la Gracieufe,Lancelote, 
Fort..»ces. ^  auanturc,qui font des ifles For

tunées. Il y en a fept en nôbre àprefent 
corne i ’eftime toutes habitées par les E -  
fpagnols: mais quoy qu’aucuns marquet 
en leurs cartes &cnfcignentparlcujs l i -  
urcs que ces Ifles fortunées font fituecs 
feulement par les onze degrez au deçà 
de rEquator,&parconfcqucnt félon eux 
feroyent fous la zoneTorridc,ie di pour 
y auoir veu prendre hauteur auec l ’AÎlra 
labe que certainement elles demeurent 
par les vingt huit degrez tirant au Po«- 
le Ar(5Hquc. Et partant il faut confcifer 
qu’il y a erreur de dix & fept degrez des
quels tels auteurs en trompans eux &les 
autres les reculent trop de nous.

En CCS endroits que nous mifmes nos 
Barques hors nos Nauires, vingt de nos 
Soldatz & Matclotz s’eftans mis dedans 
auec des Bcrches , Moufquetz & autres 
armes,penfans butiner.en ces Ifles s’y en 
allerem,mais côme ils voulurent mettre 
pied en terre les Efpagnois qui les a-

uoyent
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Itoyciit dcfcouiicrts aiiparauant les rcm- 
barrerent li bien qu’ils n’eurent queha- 
ile de fc retirer. Neantmoins ils tournè
rent & virèrent tant à l’entour, qu’en fin 
ayans rencontre vnc Carauclle de pef- 
cheursi( lefqucls fi toft qu’ilsJes virent 
Venir à eux fit rauuans en cerre leur quit
tèrent leur vailTeati)s’cn eftans faifisjnon 
feulement ils y prindre'nt grande qu'an- 
titc de cfiicns de mer fcc's, des compas à 
nauigiier & tout ce qui fc trou'ua dedans 
iufqu’aiix voiles qu’ils raportcrcnt,mais ’ 
aufsi ncpouuâs pis faire aux Efpagnols, 
defqüels ils fc vouloyent venger,à grCids- 
cotips de haches , ils mirent en fond vnc 
Barque & vn Bateau qiii ciloitauprès.
.'j- Durant trois iours qiîé'nous demeu- 
Tafmes auprès de' ces liles Fortunées  ̂à 
Oaufe'qiic la mer cfioit fort calmc,nous y 
prinfmcs'fi grande quantité' de poÎflons 
ftat aucC des haims qu’aucc des rets)que 
apres que nous en eufmes mange" à noiirc 
fouhait ( craignans parce que nousn’a- 
iiions pas l’eau douce à nofiic comman- 
demerit que cicla ne nous alterafl: trop) 
nousfufmes contraintsd’cnrcietter plus 
de la moitié en mer.Lcs cfpeécs'cftoyènt 
DoradesjChiens de mèf,& pluficurs aur 
très dont nous ne fanions les nomsrtoü- 
tesfois il y en aiioit de ceux que les Mari 
niers appellet‘!Sardes , qui efi vnc cfp'cce

B
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tie poiilon ayant fi pen de corps qu’il Tem 
bleqiicla teftc & la queue foyent ioints 
cnfembic:laditc telle eftant faite delà fa
çon d’vn morrion à creftew

Le meccredi matin fixiemc de Decern 
brc,que la mer s’cfmcut derechef, les va
gues remplirent 11 foudainement la Bar 
que qui cltoit amareeà noftreNauirede's 
le retour des Ifles Fortunées , que non 
feulement elle fut fubmergee & perdue, 
mais aufsideux Matelots qui eftoyent 
dedans furent en li grand danger qu’a pei 
neenlcnricttans hailiuemcnt des corda 
ges les peufmes nous fauuer & tirer dâs 
le vailTeaurEt au furplus diray pour cho- 
fe remarquable, que noftre cuilinicr du
rant celle tempeilc(Iaquelle continua qua 
tre iours) ayant mis vn matin delialer du 
laid dans vn grand vailTcau de bois (qui 
clloit la moitié d’vn poinfon fc icparle  

Ifa-̂ Ard y eut vn coup de mer qui de fon
impctuolite lautant par delîiis le Tillac 

demer. emporta & la  caque & ce qui clloit de
dans,fans la rcnucrfcr,plusdc la lôgueur 
d vne pique hors le N auirc ,m ais  tout 
foudain vne autre vague vint à l ’opofite 
laquelle de grande roideur rcicttale tout 
iur le mcfine Tillac : tellement que cela 
lut nous renüoyer noflrc difné qui,com
me on dit,s’en clloit allé aual l’eau.

O r dés le  vendredi dixhuitiemc dudit
mois
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inoiisj nous dcfcouiirirmcs Ja grand Ca- 
Daric,dc laquelle nous appi ochafmcs ni
iez près ledimanchc fuyuantimais quoy 
q u e  nous tufsions delibere d’y prendre 
des rcfraifchiilemens tant y a qu’à caufe 
du vent contraire il ne nous fut pas pof- Can̂ rie, 
iible d’y mettre pied à terre. C'eilvne bel 
le lile habitée aufsi à prefent des Ef-  
pagnols,cn laquelle il croifl; force Canes 
de i^uccres &de bons vins : & au refte elf 
fi haute qu’elle fepeut voir de vingt & 
cinq ou trentelieuës. On l’appelle aiifsi 
Je Pic deTanarifle, & penfent aucûs que 
ce foit ce que les Anciens nommoycntlë 
mont d’Athlas dont on dit la mer Athlâ- 
tique, dequoy ie'mc rapporte à ce qui en 
rft. •

Ce mëfrnc ioür de dimanche nous def 
coiiurifmcs vneCarauelle dePortugahld 
quelle, parce qir'elle cftoit au deffous du 
vent de nous j^veyans bien ceux qui c- 
Eoyent dedans qu’ils ne pounoyent re- 
fiftcrni fuir calans le voile fe vindrent 
rtndre à noftre Vice'Adhural. Ainfi nos 
Capitaines qui,dés long temps aupara- 
uant auoyent arrcilc entr'eux de s’accô-i  ̂
niodcr (côme’on parle auiourd’huy'd’vii 
VaiiTeau de ceux qu’ils s’ciloyent toiil^ 
jours promis de prendre ou fur les E,fpa  ̂
génois ou furies^ Portugais , afin de s’en 
faifir & aileurcr daiiatage mirent incon-*

B 2
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tinant de nos gens dedans.'roiitcsfois à 
caufede quelques conliderations qu’ils 
curent enuers le maiftrc d icelle,luy ayâs 
dit qu’en cas qu’il peuft foudainement 
trouucr vnc Carauelle en ces endroits là, 
qu’on luy redreit la iiénc: luy qui nimoit 
mieux la perte toinDcr Air Aon voifin que 
furluy,s'cn mit en deuoir. Ainfi félon la 
requcilc qu’il At que pour ciFcduer ce que 
il prom etto it , on luy baillai]; vnc de nos 
Barques armee de iMoufquets auec vin^t 
de nos Soldats, & vnc partie de fes gens 
dedans, comme vray Pirate que l’ay o.- 
pinion qu’il eiloit pour mieux ioücr fon 
rollc & ahn de n’eitrc fi toft dcfcoiiucrt, 
il s’.cn alla bien loin deuant nosNaui- 
res.

Ornons coftoyons lors la Barbarie, 
habitée des Mores , d’ou nous.n’eilions 
giiere cilongnez-de plus de deux lieues, 
laqiicllc(comme il fut foigneufement ob- 
feruc de pluficurs) cil vne terre fi plaine, 
voire, fl fort baiîc que tât que noilre veue 
fc poiiuoit cilêdre,fans voir aucunes mo 
tagncs.ni autres obicts,il no^eiloit aduis 
qùenous eilâs plus hauts,la mer dcuilin- 
côtinât tout fubmerger cepays là, & que 
nous & nos vaiilcaux deufsions paifer 
pandciius . E t  à la vérité combien qu’au 
iugcmcntderœilil  femblc qu’il foit ain- 
fipr.efque fur tous les riuagcs de la mer,

Acit-ce
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fi efl>cc que cela fc rcmarqnantpJus par
ticulièrement en ceil endroit Ja , quand 
ic-regardois d’vn coilc ce grand & plat 
pays, qui paroiiloit comme vne valcc, & 
d’autre partJa mer à Toppofite fans c- 
ilrelors autrement efincue, ncantmoins 
en comparaifon faifant vne grande & ef- 
pouuantable montagne» en me iouuenat 
de ce que dit l ’Efcriture à ce propos 
contemploye cefte ceuurc de Dieu auec^’ 
grande admiration.

Pour retourner à nos cfcumeiirs de 
mer , lefquels nous auoycnt dcuancez 
dans leurs Barques , le vingt & cinquiè
me de Décembre iour de Noel eux a- 
yans rencontré» & tiré quelques moui'- 
quetades Air vncCaTauellc'd’Erpagnols» 
la prenans par force ils ramenèrent vers Ĉ rauĉ it 
nous . Or parce que non feulement 
iloitvn beau Vaiilcau , mais aufsi qu’il 
eftoit cHargé de fcl blanc » cela pleut 
fort à nos Capitaines: & partant felon la 
conclufion qu’ils auoycnt faite dés long 
temps de s’en accommoder d’vn» nous l’e • 
racnafmes en la terre du Brclil vers Vil- 
1 cgagnO n. Vra y cft q U’ en ten a n t P r O m c lie 
.au Portugais qui auoit fait cefte prinfc, 
mettants-les Efpagnols dcpollcdcz .de 
leur VaiiTeau pelle nielle parmi fes gens 
dans fa Carauclle » on la luy rendit. 
Toutesfois ce fuft en tel cAat qu’il cull

E

I
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mieux valu par manière de dire les metir 
tre tous en fôdrcar nos MariniersCcruels 

cyuauté furet cu cefteudroit) n’ayans laiifé
êes Mari- ]ioii fculement morceau de bifeuit ni 

d’autres viandes à fes pauures gensjmais 
qui pis eft leur ayans defebiré leurs voi 
les éc mefme oilé leur petit bafteau (fans 
lequel ils ne pouuoyent approcher ni a- 
border en terre^dl eft vray fcmblable que 
demourans ainfi à la merci de l’eau 5 iî 
quelque barque ne furuint pour les- fe- 
couriî'jOu qu’ils furent enfin fubmergez 
ou qu’ils moururent de faim.

Ce beau chefd’ccuurc, au grand regret 
de pluiieurs> fait eftans pouffez du vent 
d’Eft Sueft,qui nous cftoit propice,nous 
nous rcictafines bien auant dans la haute 
m cr.Etpourlc faire court&n’eftre point 
ennuyeux en recitantparticulierement&: 
à part tant de prinfes de Carauclles que 
nous fifmcs en allant: dés le lendemain & 
encores le vingt & neufiemc dudit mois 
d c D  ccembre fans nulle refiffance nous

î

f

de den cnprinfmcs deux autres. En la premiere
Caraitelles  ̂ ■dcrquclles,qui cftoit de PortugaKà caufe 

de quelque refpeâ: que nos Maiftres 
de Na Liires & Capitaines curent à ceux 
qui eftoyent dedans ) au grand regret 
neantmoins de quelques vns denos Ma
riniers & principalement de ceuxqui e- 
ftoyét dans la Caraucllc Efpagnolcque

nous
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nous emmenions ( lefquels acharnez au 
pillage tirèrent quclcjucs coups de Fau
conneaux à rencontre) apres auoir parle 
à eux on les laifla aller ias leur rien ofler. 
En l ’autre qui eftoit à vn Efp agnol il luy 
fut prins du vin , du bifeuit , & d’autres 
vidluailles Mais fur tout il regrettoit 
fort vne poulie qu'on luy ofta,car, difoit 
il,quelque tourmétc qu’il ftellcpondoit 
& faifoit tous les lours vn œuf dans fon 
Vaiileau.

Ec dimanche fuyuant nos Matelotz 
flefqucls pbfsible ne ferot pas aifes 'que 
ic raconte ici leurs courtoiiies) ne dernâ- 
dâs que d’en auoir de toutes parts, apres 
que ccluy ^uieiloit au guet en la gradHu 
ne euil; cric felô la cou fl:umcVoilc,voile^ 
& que nous eufmes defcouuerts cinq 
Vaiileaux ( ic ne fcay li c’eftoyent Cara- 
uelles ou grands Nauircs)eux chantans 
dcfiale cantique deuant Je  triomphe les 
penfoyent bien tenir:mais parce qu’eftas 
au deiîus de nous,nous auions vent con
traire , nonobftant la violence qu’on fit à 
nos VaiiTeaux (Icfquels pour l’aifeâiion 
du butin en danger de nous fubmergerôc 
virer ce deflus dcfi'ous furent armez de 
toutes voiles) il ne nous fut pas pofsible 
de les ioindre ni aborder. Et afin qu’on 
ne trouue pas eftrange ce que iay touché 
que brauas ainfi fur la mer chacun fuyoit

B 4
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oucalüit le voile dcuant nous , le dira/ 
que les Norraans cftans aufsi belliqueux 
de vaillans fur mer que nation qui feq^uif 
le auiourd’huy troiiucr voyageât fur l ’O 
ccan : encores que nous n’eufsions que' 
trois Vaifleaux, ils eftoyent ncantmoins 
fi bien fournis d’Artillerie (y.ayant dix- 
huit pieces de fonte,&plus de trente Ber. 
ches & Moufqiiets de for en celuy ou i’e-f 
ftois) & d’autres munitios de guerre que 
nos Capitaines de Soldats en tel equipa-r 
ge aüoyent refolu d’attaquer & comba
tte l’armeernaiiale’ du Roy de Portugal 
fl nous l’eufsions rencontrée.

C H A P .  I I L

D es ’̂ oniteSi<*y4 li;acoresyDorasles, 
foïiins y p o ijf  ms voldns , &  autres de plujïeurs 
fortes ^ue nom vifrnes & prifm cs fo m  UTotie 

Torride>

E  S lors nous eu fines la mei 
a flore & le vent ii à grc,que 
d’icciuy no’ fufines pouffez 
& menez iufqucs à ti ois ou 

_  quatre degrez au deçà delà 
ligne Equinodialc.l în ces endroits nous 
pnfmcs force Marfoüins , Dorades, Ai- 
bacorcs , Bonites , cc grande quantité de 
plulmurs autres fortes de poiflbns : &

quo y
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^uoy qu’auparauant i ’euiTc toufiours pé 
{é que les Mariniers nous contaiÎcnt des 
fariboles quand ils nous difoycnt qu’il y 
auoit certaines efpeces depoiflons volas 
il eft -ce que l ’expericnce me moftra lors 
qu’il eiloit ainfi. Nous commcnçafmcs 
cîonques la, non feulement de voir f^rtir 
de la mer & s’efleuer en l’a i r , de grolTes 
troupes de poiiTons ( tout ainfi que fur 
terre on voit les Alouettes ou Eiiour- 
neaux)volans prefquc aufsi haut hors de 
l ’eau qu’vne pique, & quelque fois près 
de cent pas loin,mais aufsi il eft fouuent 
aduenu que quelques vns s'ahurtans con 
tre les Mas dcnosNauircs tombans de
dans, nous les prenions à la main. A in f  
felon que ic l’ay confidcre en vne infini
té que i’ay VCU2 & tenus tant en allant 
qu’en retournant : ce poiflon eft de for
me prcfque comme le Harcn : toutesfois 
vn peu plus long & plus rond : a des pe
tits barbillons fous la gorge , les ailles 
comme celles d’vne Chauuefouris & 
prefques aufsi longues que tout le 
corps : & eft de fort bon gouft & fauou- 
reux à manger. Au refte parce que le 
n’en ay point veu au deçà du T ropi
que de Cancer i’ay opinionCfans toutes
fois que ie Icvucille autrement affermer) 
qu’aimans la chaleur , & fe tenans fous 
la ^one Torride , ils n’outrepaftént

iil
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point, d’vnepart ni d’autre du coûc des 
Pol CS.  Il y a encores vile autre chofc que 
i ’ay obferiiec, c’eft que ni dans l ’eau ni 
hors l’eau ces pauurcs poiiî'ons volans 
ne font iamais à repos; car eilans dans la 
mer les Albacorcs &autres grands poif- 
ibns les pourfuyuans pour les manger 
leur font vne continuelle guerre: & fi 
pour euiter cela ils feveullciit fauuer en 
1 air & au vol il y a certains oifeaux ma
rins qui les prennent & s’en rcpaiiTcnt.

Partât pour parier auffi de ces oyfcaux 
viuans deproyede celle façon fur la mer, 
lis fot femblablemêt û priuez que foiiuc 
tesfois il s’en eft pofé fur les bords,cor
dages & matz de nos Nauires , Icfquels 
fc laiflbyent prendre à la main . E t  poul
ies deferire auffi tels que pour en auoir 
mangé ic les ay veu dans & dehors: Pre
miere met ils font de plumages & de cou
leurs gns comme efpcruicrs , mais com
bien quant à l’exterieur qu’ils paroif- 
fent aufsi gros que Corneilles fi eft ce 
que quand ils font plumez qu’il ne s’y 
trouue guère plus de chair qu’en vn paf- 
fcrcau : au refte ils nont qu’vn boyau & 
ont les pieds pldts comme ceux de Canes

Pour continuer à parler des autres 
»oiiTons dont i’ay fait mention ci dcifus. 

Bonite qui eft des meilleurs à mamrer 
trouucr ci



D E l’a M E R I QJf E. 2/
façon des carpes communesjmais fans c f  
cailles.ren ay vcuenfore grande quan
tité Icfqiicllcs 1’cfpacc d’enuiron fix fep- 
maines nont bouge d’alentour de nos 
Nauires , & cft vray fembl.ablc qifelles 
fuyuent ainfi les Vaiiîeaux à caufe du 
Brecs dont ils font frottez.

Quant aux Albacorcs combien qii’el- 
les foyent,aifez femblables aux Bonites 
il eft ce neantmoins(en ayant veu & man
ge ma part de telles qui auoyct bien cinq 
piedz de 15g &aufsi groiîcs que le corps 
d’vn hommc)qu’il n’y à point de compa- 
raifon de Tync à l’autre quant à la gran
deur. Au furplus tant parce que ce poif- 
fon Albacore n’eft nullement vifqucux, 
ains au contraire s’efmie & a la chair auf 
fl friable que la Truite , n’ayant au refte 
qu’vnc araiile en tout le corps ,&:bié peu 
de tripailles,il le faut mettre au rang des 
meilleurs poiifons de la mer . Et de fait 
combien que nous (ainfi que tous les paf 
fagers qui font ces longs voyages ) pour 
n’àuoir les chofes propres à commande
ment n’y fifsions autre appareil qu’auec 
du fel feulement en mettre roftir de gran 
des pieces & larges rouelles fur les char 
bons,fl le trouuions nous mcrueilleufe- 
mentbon & fauoureux au gouft.Partant 
fl mefsicurs les frians,lefqucls ne fe vou 
lâs point bazarder fur m e r ? te u te s fo is

ÜEI 'ra 1»̂
la
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(comme on dit des chats fans mouiller 
leurs pattcs)veuJlent bien mâger du p o if 
ion  en poluloyent aUoir fiif’terre aufsi 
aifement qu’ils ont d’autre maree» le fai- 
fant apprefter à la faucc d’Alemagnc, ou 
en quelque autre forte, doutez vous que 
ils n’en lefchaiTent bien leurs doigts f le

* î • /  ̂ ^ai nommément li on l ’auoit à comman- 
demet fur terre, car ainii que l’ay touche 
du poiifon volant, ie ne penfe pas que 
cesAlbacores,ayant principalemêt leurs 
repaires entre les deux Tropiques & en 
la haute mer, s’approchent ii près des ri- 
uages que les pcfcheiirs en puiflent ap
porter fans cftre gaftez & corrompus. 

‘iseritde. D oi adc, laquelle à mon iugemcnt 
cil: ainfi appellee parce que la.voyant das 
l ’eau e lîc ic  monftre iaiine & reluit com
me hn or, quant à la figure approche au
cunement du Saumon : neantmoins elle 
différé en cela qu’elle efi: comme enfon
cée fur le dos. Au reile pour en auoir ta- 
ûc  ic tien que ce poiifon eil non feule- 
mcntencores meilleurque tous les au
tres fus mentionnez , mais aufsi qu’en 
eau fallee ni en eau douce il ne s’en trou 
liera point de plus délicat.

Mnrfows.  ̂ ouchat lesMarfouïns, il s’en troiuie 
de deux fortes , car les vns ont le groin 
prefques aufsi pointu que le bec d’vn 
O y c ,  &; les autres au contraire l’ont fi

rond
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rond SimouiTu qj-i’il fembic vnc‘boule:& 
partant à cauTc de la conformité (|ue ces 
derniers ontalieC'les cncapluchonnez^ 
nous les apeJiôs ’teftes deinoine:Quàtaii 
refte de la formc'de toutes les deux efpe- 
ces , i’en ay veu de cinq & de fix pieds de 
•long,ayâtla queue fort large & fourchue 
& tous vn perfuis fur la teile.par ou non 
feulement ils réfpircnt,mais aufsi icttét 
4’eau par la. Que fi la mer commence de 
«"efmouuoir,vous les verrez parôiftre & 
fe.monftrer fur l’eau , foufflans de telle " 
façon que vbus diriez que ce font porcs 
tcrrcftres.Mais funtout la nuit,qu’au mi 
lieu des ondes & des vagues qui les agi
tent ils rendent la mer comme verte, & 
fcmblentcux mcfmes eftre tous verts> 
c’efl: vn^plaifir que de les ouyr ronfler.
Auffi les Mariniers les voyans nager &  
fe tourmetei* de cefte; façon prefagent &  
s’afleurent de la tempefte prochaine': ce 
que i’ay veu fouuent adiicnir.Et combic 
qu’en temps afiez modéré & la mer eftât 
feulementfloriifante, ceft à dire,ayant le 
vent a fouhait, nous en vifsiôs quelques ^hondan- 
fois en fi grande abondance que tout à 
l’entour de nous^& tant que noilre veuë 
fe pouuoit eftendre, il fembloit que la 
mer fut toute de Marfoüihs , ne fe la if- 
fans pas toutesfois fi aifément prendre 
que beaucoup d’autres fortes de poiifôs

a
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nous n’cn auions pas pour ccia toutes 
les fois que nous cufsions bien voulu. 
Sur lequel propos afin de tant mieux con 
tenter le lecteur ie veux bien encore de
clarer le moyen dont i’ay veu vfer aux 

dl"*]>rèdre Matelots pour les auoir. L ’vn d'entr’eiix 
Its Mar- le plus ftilé & façoniié à telle pciche fc
/ntiDàS. A 1 Ik T 1 1tenant au guet auprès du JVlats du beau

pré,& iur le deuant du Nauire, ayant ert 
la main vn arpon de fer emmanché en v- 
ne perche de la groiTeur &. longueur d’v- 
ne demie picque & liez à quatre ou cinq 
braifes de cordeaux, quant il en voit ap
procher quelques troupes en choififlant 
vn entre iceux il luyiette & darde cell 
engin de telle roideurque s'il l’attaint a 
propos il ne faut point de l'enferrer. 
L ’ayant ainfi frappé , il fille & lafehe la 
corde, de laquelle cependant il retient le 
bout ferme, puis apres que le Marfouïn 
(qui perdant fon fang dans l’eau, & en fe 
débattant s’enferre de plus en plus } ceft 
vn peu affoibli les autresMariniers pour 
aider à leur compagnon viennent auec 
vn crochet de fer qu’ils appellent gaife 
( aufsi emmâché en vnc longue perche de 
bois ) & à force de bras le tirent dans le 
bord. En allât nous en prinfmes enuiron 
vingt & cinq de cefte forte.

Touchant le dedans &: les parties inte 
rieurcs du Marfouïn apres que comme
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à vn porccau,au lieu des quatreiambons Tartin 
onluy aleue les quatre faneux, fendu intérieur 
qu’il eft, les trippes (refchinc fi on veut) 
éi les coftes oftees, quand il eft ainfi ou- 
uert & pendu , vous diriez proprement 
que c’eft vn naturel porc terreftre : aufsi 
a il le ioye de mefmc gouft ; vray eft que 
la chair frefehe Tentant trop le doucca- 
ftre n’en eft guère bonne. Q^ant au lard^ 
tous ceux quei’ay veu auoyent commu
nément vn pouce de gras:&croy qu’ il ne 
s’en trouuc,point qui pafte deux doigts. 
Partit qu’on ne s’abufeplus à cequeles 
marchans & poiflonnieres, tant à Paris 
qu’ailleurs, appellent leur lard à pois de 
Carefme,qui a plus de quatre doigts defi- 
pais,Marfouïn,car pour certain ce qu’ils 
vendent eft de la Balene. Au refte par
ce qu’il s’en eft trouué de petits dans 
le ventre de quelques vns de ceux que 
nous prinfraes ( lefquels nous fifmes ro- 
ftir comme couchons delai<ft) fans m’ar- 
refter à ce que quelques vns pourroyent 
aiioir eferit au contraire, ie penfc plu- 
ftoft que les Marfouïns portent leur ven 
tree ainfi que les truyes,quc non pas que 
ils multiplient par œufs comme font 
prcfqucs toutes les autres efpeces de 
poillons. Dequoy cependat fi quelqu’vn 
me vouloir arguer me rapportât pluftoft 
de ce fait à ceux qui en ont veu l’expe-
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ricnce , qu’a ceux qui ont reulcmeiit Icn 
les liurcs, tout ainiî que ie n’en veux 
faire ici -autre decifion, aufsi nul ne 
m’empefehera d’en croire ce q u e i ’enay 
veu. ' i t

i

T̂ quiens. Nous prinfmes femb'l'ablement beau
coup de Requiens , lefqiiels eftans dans 
la mer,quelque tranquile & coye qu’elle 
foit, femblét cftre tous verts.Il s’en voit 
déplus de'quatre pieds de long & gros 
à l’aduenât:mais pour n'en cftre la chair 
guère bonne, les Mariniers n’en mangée 
qu’à la necefsité'i & par faute de meil
leurs' poiftbns . Au demeurant ces Ke- 
quiens ayans la peau rude & afpre corne 
vnelime, la tefte plate & large & làgueu 
le aufsi fendue qu’vn' lo u p , ou dogue 

. . d’Angleterre,ne font pas feulemétmon-V̂equiens « . r
Aâgereux itrueuxjmais aulsi outre cela,pouranoir 

les dens tranchantes & fort aiguës fi dâ- 
gereux, que s’ils empoignent vn homme 
par la iambe ou autre partie du corps,ils 
emporterôt la piece > ou'ils le traifnerôt 
en fond. Aufsi quad les Matelots en teps 
de Calme fe bagnent dans la m er , ils les 
craignent fortimefines quand nous en a- 
uiôsprins(ainii que nous auos fouiiétfait 
aucc des hameçons de ter aufsi gros que 
le doigt ) &  qu’ils cftoyent fur le Tillac 
du Nauire t il ne s’en falloir pas moins 
donner de garde , qu’on feroit fur terre

de qu cl-

1
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(Íe quelques mauuais chiens . N ’eftans 
donques ces Requiens propres qu’à mal 
faire, quand nous les aui on s bien tour
mentez , ou nous Icsaflbmmions à grads 
coups de maiTes, ou pour en auoir le paf 
fetemps , apres leur auoir coupé les na
geoires , leur liant vn cercle à la qiicué' 
nous les reiettions en mer.

Au furplus, combien qu’il s’en faille
r  1 '-t- ^ 1  .de mer.beaucoup que les 1 ortucs de mer qui 

font fous celle ^oiie T  orridc foyent iî 
prodigieufes, que d’vne feule de leur co
quille on piiiil'c couurir vne maifon lo
geable, ou faire vn vailî'cau nauigab]c(c5  
me Pline a efeript qu’il s’en trouuc de tel Lb;?. 
les tant es colles des Indcs^ qu’aux Iflcs ch.io
de la mer rouge)fieft-cc ncantinoins que 
pour y en auoir mefuré de il longues, lar 
ges & monllrueufcs, qu’il n’cfl pas facile 
de le faire croireà ceux qui n'ê ont point 
vcu ,ien ev eu x  pas obmettre d’en faire 
mentiõ.Entre les autres ie diray qu’vne, 
qui fut prinfe au Nauire de noltrc Vice- 
Âdmiral, efloitdc telle grolTcur que qua 
tre vingts perfonnes qu’ils clloyent dâs 
ce Vaifleau ( à la faç5  qu’on à accoullumc 
de viure fur mer eii tel voyage) en difnc- 
rent honncllcment. Ea chair approche 
fort de celle de veau : & de fait lardee 
& rollie elle aprefquesle mefmegoull.
Touchant la coquille ovale qui cftoit

C
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façon de 
prendre
les Tarifée' 
fur mer.

cîcilus celle dont ie parle , ayant plus de 
deux pieds & demy de large , forte & ef~ 
pefle à rcquipolent, elle fut baüJee au 
iieiirde faintç Marie noitre Capitaine,le
quel la garda pour faire vue 1 argue. Voi 
ci femblablemét la maniéré comme ie les 
ay veu prendre . En beau temps & calme 
(caria mer efineue on les voit peu fou- 
uent ) qu’elles montent & fe tiennent au 
deilus de l’eau, le foleil leur ayant telle
ment efehauffé le dos & la coquille , que 
elles ne le peuiiet plus endurer,afin de fe 
icftaifchir,elles fe virent& nournet ordi 
nairemét le ventre en haut. Ce qu’apper- 
ceuans les Mariniers,s’approchans dans 
leur Barque le plus coyemet & plus près 
qu’ils peiiuent,Ies accrochanscntre deux 
coquilles aucc Tes gatfes de fer ( dont i’ay 
ia parle') à grand force , & quelques fois 
tant que quatre ou cinq hommes peu uct 
tirer ils les mettet dans IcurBateau. Voi
la ce que i’ay voulu dire fommairement, 
tant des Tortues que des poifTons que 
nous prinfmcs pour lorsric parlcray en- 
cores ci apres des Dauphins, & mefraes 
des Baleines &autrcs Monftrcs marins.

C Pd A P. 1 1 1 1 .

T>eV Equator souligne EquinocHale'. enfern- 
yle des Tepefies Jnconftances des E' enss Pluye
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infcEle-»Qhal€Hrs^foif-,& autres incommoditel^ 
guenons eujmest &  endurafmès aux etnnrons 
&  fous icelle-

lour retourner ànoih c naiu-* 
:^ition,noi}re bon vent nous 
.ilât failli à trois ou quatre 

iJegrez au deçà de l’Ecjuator, 
ion fculcnicnt nous cufmes 

vil temps fort fafclicux , entrcmcilc de 
pluye & calme , mais aufsi félon que la 
nauigation cft difficile,voire tresdange- 
reufe auprès de celle ligneEquinodiale, 
i ’y ay veu, à caufe de rinconftancc de di- 
uers vens qui foiiffioyent tous cnffimble, 
nos trois Nauires,quoy qu'ils fuiî'cnt af- 
fez pies Tvn de l’autre , & fans que ceux 
qui tenoycntles Timons & Gouuernails Exfer,ece 
euffent peu faire autré'ment,chacun Vaif  
feau eilre poulTé de fon vent à part : de 
façon que comme en triangle, l ’vn alloit 

•à fEil,rautre au Nord,&rautre à rOcll :  ^
vray cilc|ue cela ne duroit pas beaucoup, 
car foudain s’efleuoycnt des tourbillôs, 
que les Mariniers de -Norpiandie appel
lent grains , lefqucls apres nous auoir 
quelques fois arreilcz*tout court,au con
traire tout à l’inllant tcmpeiloyet fi fort 
dans les voiles de nos Natures , que c’ell 
merucillc qu’ils ne nous ont virez cent 
fois les Hunes en bas , la Guille en
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haut c’eft à dire, ce dciliis dciTc î j .

Au furplu.s la pluye qui tombe fous & 
CS enuirons de ccilc ligne  ̂ non fculemét 
put &; font fort m af mais aufsi cft fi con- 
tagieufe que fl elle tombe fur la chair il 
s’y leuera des pullules & groiles vefsics: 
^  mefme tache & galle les habillemens. 
Oauâtage le foleil y eh li ardent, qu’ou
tre les chaleurs extremes & vehementes 
que nous y endurios , encores parce que 
nous n’y auions pas l'eau douce, n’y au
tre bruuage à commandement, ni hors 
les deux petits repas , y ehions nous mer 
ueilleufemétpreirez de foif. De ma part 
& pour falloir eflayél’aleine & Je fou- 
fle m’en ehans prefquc faillis, i’en ay per 
du le parler l'efpacc de plus d’vne heure. 
Q^e fl qu’elcunditladelTus mourans ain- 
fi de foifau milieu des eaux ( fans imiter 
Tantalus)il ne feroit pas pofsiblc en tel
le extrémité de boire ou pour le moins 
fe refrefehir la bouchede l ’eau de la mer:

1
Extremes
chaleurs.

Í
î

ie refpond que quelque recepte qu’on
life,

£<t« de

me peut alleguerde la faire palfer par de
dans de la cire , ou autrement l’allambi-^ 
quer ( ioint que les branflemcns & tour
mentes des VailTeaux flottans fur la mer 

font pas fort propre, ni pour faire les 
fourneaux ni pour garderies bouteilles 
de calï'er)que ie croy (finon qu'on voulut 
ietter les trippes & les boyaux inconti

nent
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lient apres qu’elle feroit dans le corps) 
qu’il n’eil: queftion d’en goulter , moins 

, d’en aualer.Neantmoins,comme on voit 
quant elle eft dans vn verre, elle efl aufsi 

i claire,pure, & nette extérieurement que 
: eau de fontaine ni de roche qui fc puiii'c 
i voir.Et au furplus ( chofe dequoy ie me 
1 fuis ermerueillé &que ic laiiTe à difputer 
aux Philofophes ) fi vous mettez trem- 

i per dans l'eau de mer du lard , du hareii '
: ou autres chairs & poifl'ons tant faicz 
; puiiîent ils eftre, ils fe delTaleront mieux *
& pluftoft qu’ils ne ferot en l’eau douce.

O r pour reprendre mon propos,le co
ble de noftre afîliâion fous cefte Zone 

; bruilate fut telle,que noftre bifcuit(à eau 
fe des grades &côtinuelles pluyes qui a- 
uoyêt penetre iufques dits la Soute) eftât 
dehors gaftc&moilli,n’en ayas neatmoins 
pas à demi noftre faoul de tel, non feule
ment il nous le falioit ainii mâger pour-1 
ria mais aulsi lur peine de mourir 
faim,& fans en rien ietter,nous aualliôs . 
autant de vers ( dont il eftoit à demi) que 

( nous faifions de miettes. Dauantage nos 
•eaux douces cftoyent fi corrompues, Sc Eau dcuce 
■ femblablemêt fi pleines de vers, que feu- '̂orrtpuf. 
lemet en les tirant des vaiiTcaux en quoy 
on les tient fur mer, il n’y auoit fi bon 
coeur qui n’en crachaftrmais encores, qui 
eftoit bien le pis , quant on la buuoit il )

C 3
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délicats.
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falloit tenir la talTe dVne main & ,à cau- 
fe tic la puanteur , boucher le nez de 
l’autre.

'('antre Us Que dites vous la deiTiis mefsieurs les 
délicats ? qin eftans vu peu preflez de 
chaiitjaprcs vous eilrc bic faits teftôner, 
& change de chemife iamez tant d’eftre à 
rcquoy dans vue chaire  ̂ ou fur vn lid; 
verd en la belle fale fraifehe ? & qui ne 
fauriez prendre vos repas fila- vaiiielle 
n’cft bien luy faute,le verre bien fringue, 
les ieruiettcs bien blanchesxle pain bien 
chapplé, la v-iandcvquelque délicate que 
elle fo it ,  bien proprement apreftee & 
i'cruic, & le vin 6u autre bruuage clair 
corne vue Emeraude? voulez v ou s , vous 
ailerembarqucr pour viurc de telle façô? 
comme ie rie le vous confeille pas , & 
qu'il vous en prendra encores moins de 
cmiie quand vous a'urez entendu ce qui 
nous auint à noftre retour, aufsi vous 
voudrois ic l)icn prier , quand on parie 
de la mer,6c fur tout de tels voyages n'en 
lâchas autre chofeque par les litires, ou 
feulement en ayant ouy parler à ceux qui 
n’en reivindret iamàis,vous nevouluffiez 
pas,en ayât le defiuS)Vedrc'côme on dit) 
vos coquilles à ceùx'qui ont ePee à S.Mi-- 
chel . C cR  à dire i'quc vous deiferifsiez 
vn peu & laifsifsiez difcourir ceux qui 
en  cndiirans tc'ls ttauaux ont elfe à la

pratique
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pratique des I c i q i i c I I c S j  pour en
parier à la vérité , ne fe pcuucnc bien 
gliiTer au c e r u c a u  ni en rcntcndcmcnt 
des hommes finon ( ainfi que dit Je pro- 
uerbe) qu’on ait mangé delà vache cn-
ragee.

5 urqiioy i’adioufteray, tat fur ceci que 
fur le premier propos que i’ay touché 
concernant la variété des Vents, Tem- 
peftes , Pluyes infeéles, Chaleurs , & en 
fomme ce qui fe voit tant fur mer en ge
neral que principalement fous l’Equator 
que i’ay veu vn de nos Pilotes nômé lean 'Bon 'Ti
de Meun , de Harfeur lequel, bien qu’il

/- • 4 • T,  ̂  ̂ lettres.ne Iccut ni A, ni B,auoit neantmoins par 
la longue experience auec fes cartes , A- 
ftralabes, & Bafton de lacob fi bien pro
fité en l’art de la nauigation , qu’à tout 
coup il faifoit taire vn feauant perfon- 
nagejque ie ne nommeray point ) lequel 
eftant dás noftre Nauire triomphoit tou 
tesfois de^farler de la Théorique . Non 
pas que pour cela ie côdamne ou vuciiJe 
blafmer en façon que ce fou les fcicnces 
qui s'acquierent & apprennent és efeho- 
les,&: par l’eftiidc des liuresrricn moins, 
tant s’en faut que ce foit mon intention: 
mais bien rcquerroy -ie fans tant s’arre- 
fter à l’opinion de qui que ce full;, qu’on 
ne m’alléguai} iamais raifon contre l’cx- 
pcriencc d’vne chofe. le prie donc le le-

C 4
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élcur de me fuportcrii en me reiouuenat 
de nofti c pain pourri & de nos eaux pu
antes, & le comparant auec la bonne che 
re de ces grans cenfeurs, faifant cefte di- 
grefsion ie me fuis vn peu mis en colere 
contre eux. Au furplus plufieurs Mari
niers , a caufe des incômoditez fufdites, 
apres auqir mange tous leurs viures en 
CCS endroits là, c’eil: à dire fous la ^ one 
T o rr id e ,  fans pouuoir paiTcr outre ont 
elle contraints dKiTlafchcr & retourner 
en arriéré d’oii ils eiloyent venus.

Qj^ant à nous, apres que nous eufmes 
demeure , vire , & tourne , enuiron cinq 
fepmaines en telje mifere que vous auez 
ouy,eftans ainfi peu à peu à grandes dif- 
licultez approchez de cefte ligne Equi- 
no6Hale,Dieu ayâtpitic- de nous & nous 
cnuoyantlc vent de Nord-Nord’eft , le 
quatrième iour de Feurier nous fufmcs 
pouifez iufques droit deflbus icelle. Elle 
eft appelée EquinodHalc , pource qu’en 
toutes faifons les iours & les nuits y fôt 
toufioiirs cfgaux. Etau furplus quant le 
Soleil eft droit en cefte ligne,ce qui auict 

 ̂ 'doux fois l’annee , aflauoir Tvniicme decjHinotiia- '
lepourquoy Mai's & lc  trcficinc de Septebre,Ics iours 

^  t̂;s nuits font cfgaux par tout le mode 
vniiicrfel ; tcllemcntquc ceux qui habi- 
tent fous les deux Pôles, Aréfique & An 
tarâiiquc, participans ieulcmct ces deux

iours
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iours de l’annee du iour & de la nuit, des 
Je lendemain les vns &  les autrcs(chacun 
à fon tour) perdét le Soleil de veue pour 
demi an.

Cedit iour doneques quatrième de 
Feurier,que nous paiTarmcs leCentre du 
monde^ les Matelots iirct les ceremonies 
par eux accouftumees en ce tant fardicux 
&  dangereux paiTage. Aflauoir,de lier de 
cordes &  plonger en mer , ou bien noir- ' 
cir &  barbouiller le vifage aucc vn vieux 
Hrappeau frotté aucuj delà chaudière, 
ceux qui n’ôt iamais paiîél’Equator pour 
les en faire fouuenir ; toutesfois on fe 
peut racheter &  exempter de cela, çôme 
ic hs,en leur payant le vin.

Ainfi fans interuale, nous f  nglafmcs 
de noftre bon vent de Nord-Nordeft 
iufques à quatre degrez au delà de la li
gne Equinodiale. Des la nous commen- 
çafmes de voir IcPoleAntarélique lequel 
les Mariniers de Normandie appelent 
l ’Eftoile du Su:à l ’entour de laqiielle,cô- 
me ie remarquay dés lors, il y a certaines 
autres EftQÎlcs en croix qu’ ils appclent 
aiifsi la croifee du Su.Comme au fcmbla 
ble quelque autre a e fer it , que les pre
miers qui de noftre temps firct ce voyagç 
rapportèrent,qu’il fe voitîtoufiours près 
d’iceluy Pôle Antartique , ou m id i , vne 
petite nucc blanche & quatres eftpilles



4 - H I S T O I  R F ,

i

S i i.;'ï

I;

en croix,aucc trois autres qui rciTembÎêt 
à noftre Septentrion . Or il y auoit défia 
long temps que nous allions perdu de 
vciic le l'oie Arcflique: & diray ici en p a f  
fant non fculement,ainii qu’aucuns pen- 
fent,  &  qu’il femble aufsi par la Sphere 
qu’il fepuiil% faire qu’on ne fcaiiroit voir 
les  deux Poles quant on eft droit fous 
J’E qu ator ,  mais mefmes n’en pouuans' 
voir ni l’vn ni l'autre , il faut cftre efloi- 
gne d’enuiron deux degrez du coile du 
Nord ou du Su pour voir l ’Arddquc ou 
l ’Antardique.

Le  trezicme dudit mois de Fcurîer 
que le temps eftoit fort beau & clair, 
nos Pilotes &  Maiifres de Naiiires ayans 
pri ns hauteur à I’Aftralabe^nous afleure- 

Soiedpom rent que nous auions leSolcil droit pour 
Z e n i , &  en la Zoncfi  droite &  direde 
fur la tefte, qu’il cfloir impofsible de 
plus. Et de fait ,a inf que moy & d’autres 
experimentafmcs ( quoy que nous plan- 
tifsions des dagues,coufteaux, poinfons 
&  autres cliofes fur le Fillac ) les rayons 
nous donnoyent tellement à plomb, que 
nous nevifmes nul ombrage ce iour la 
en noifre Vaifleau . Q^ant nous fiifmes 
par les douze degrez , nous eufmes tor- 
mentequi dura trois ou quatre iours. 
Et apres cela ( tombans en l'autre extré
mité ) la ‘ incr full: f  tranquile & calme,

que nos
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c]uc Hos Valifeaux ciemeurans fix fur 
I’eau nous ne fufsions iamais bougez 
de Jà , file temps ne fc fuft changé,
&  le vent efleué pour nous faire palier 
outre.

Or nous n’aiiions point encores ap- 
pcrçeus de Baleines en tout noftre voya- 
ge , mais en ces endroits nous en vifmes 
d’alîezprcs pour les bien remai (]uer.En
tre autre il y en eut vnc , laquelle fc le- 
iiant près de noftre N auirc ,  me fit il 
grand peur que véritablement iufqucs à 
ce que ie lav is  mouuoir icpcnfoîs que 
ce hifi: vn rocher contre lequel no fire 
Vaificau s’allafi hurter 8c brficr .I ’obler- 
uay quant elle fe voulut plonger, qu’elle 
leuala tefie hors de la m er, &  ictta en 
l ’air par la bouche plus de deux pipes 
d’eau ; &  puis en fc cachant , fit vn tel 8c 
Il horrible bouillon,que ic craignois en- * 
cores que nous attirans apres foy , nous 
ne fufsions engloutis dans ce gouffre.
Et à la vérité corne dit le Pfalmiftc , c’efi: Pfe.104. 
horreur de voir ces Monfires marins 
s’esbatre &  fe ioiicr ainfi à leur aife par
mi la mer.1

\  '

Nous vifmes aufsi des Dauphins Ici- 
quels fuyuis deplufieursefpeccs de po if-/ uyujs de 
fons,to®difpofez 8c arregez ainfi c[u\'ne 
troupe 3c copagnie de Soldats marchans
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apres leur Capitaine , paroiiToyent dans 
l ’eau de couleur rougeaftre.il  y en eut vn 
entre les autres lequel, comme s’il nous 
euft voulu chérir &  carefier, tournoya 6c 
enuironna iîx ou fept fois noftre Naui- 
re .  En recompenfe dequoy nousfifmes 
tout noftre effort pour le vouloir pren
dre , mais luy faifat toliiiours dextreméc 
la retraite auec fa compagnie, il ne nous 
fut pas pofsibic de l ’adioindrc à nous,

C  H A  P. V .

D u dejcQHurement &  prem ière veite que 
nom eufmes-itunt d e r In d e  Occideiitdle-iOU ter  
re dpt B  refila que des Sauuages hahitans en icel 
le:auec tout ce qu i nom aduint fu r  mer iufques 
fo m  le T roptque de Capricorne»

 ̂ P R  E  S cela nous eufmes le  
vent d’Oueft qui nous eftoit 
propice , &  tant nous dura 
que le vingtftxicme iour du 
mois de Feuricr, 155-7.prins 

à la natiuitt^ enuiron huit heures du ma
tin nous eufmes la veuë de l’Inde Occi
dentale terre du B re i i l , quarte partie du 
monde, &  incogneuë des anciens, autre- 
mët dite Amérique du nom de celuy qui 
premièrement la defcouurit enuiron l’an 
1497. Il ne faut pas demander fi nous fu f

mes
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m esioycux,  &  fi nous voyans fi proche 
du lieu ou nous prétendions, nous en rc- 
difmes graces à Dieu de bon courage. Et 
de fait y ayant près de quatre mois que 
nous brâflions & dotions furmer,!!  nous 
cftoit aduis que nous y cftans exilez &: 
conbnez, nous ne deufsions iamais met
tre pied à terre.Ainfi apres que nous eu f  
mes appci'ccu tout à clair que c’eftoit ter 
referme que nous auions defcouuerte, 
ayans le vent propice &  mis le cap droit 
deiîus , dés le mefmc iournous vinfmes 
furgir &  mouiller l ’Ancre à vne demie 
lieue près d’vn lieu montueux &  terre - 
fort haute appelée par les Sau-
nages.La,apres auoir mis la Barque hors-^^ 
du N a u ire , &  felon la couftume quad on lueuxVn 
arriuc en ces pays la, tire quelques coups 
de Canons pour aduertir les habitans, 
nous vifmes incontinant grand nombre 
d’hommes &  de femmes Sauuages furie 
riuage de la mer.Cependant (comme au
cuns de nos Mariniers , qui auoyent au- 
tresfois voyage par delà recogneurent 
bieh)c’eftoycnt de la nation n om ecM ar-  
ga'ioi-y alliee des Portugais, &  par confe-^^^-« 
quent tellement ennemie des François, 
que s lis nous euilent tenus a leur aduan- dts Fran̂  
tage, nous n’eufsions payé autre rançon 
finon qu’apres nous auoir aiTommez , &  
mis en pieces nous leur eufsions ferui de

iOU. I
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viandes.Nous Gommcnçafmes aiifsi lors 
de voir premièrement, voire en ce mois 
de Feurier ( auquel à cauie du froid &  de 
la gelcc toutes choies font ii referrees &  
cachées par deçà & prefqiie par toute 
l ’Europe au ventre delà terrc)Ies forefts, 
bois , &  herbes de ceife contrecia aufsi 

Tîoii à- verdoyantes que font celles de noftre Fra* 
herhestou. ĵ qIs dc Mav OU de luin : ce qui fc
•verdoyans . i i i> o ^
en CMrne- voit toiit le loug de 1 aiincc , oi en toutes 
Y,que. faifons en ccile terre du Brciil.

Or nonobftant ccile inimitié de nos 
tiJAdargaias à l’encontre des François, la
quelle eux & nous difsimulions tant que 
nous pouuions,noftre Côtremaiftre,qiii 
fauoit vn peu gergonner leur langage, 
s’cflant mis dans noilre Barque auec quel 
ques autres Matelots s ’ en alla contre le 
riuage,oucn groifes troupes nousvoyôs 
ces Saunages aflemblez . Foiitcsfois nos 
gens ne fe fans en eux que bien à point, 
afin d’obuicr aiid.inq:er ou ils fe fuiTcnt 
peuhnettre d’cilrc '^oucane\-> c'cilà dire, 
l'oftiz , ils n’approchcrent pas plus près 
dc terre que la portée de leurs flefehes. 
Ainii leur monilrans dc loin des cou- 
ilcaux , des mirouers & autres bague- 
naiiderics , 8c les appcians pour leur de
mander des- viures , fi toil que quelques 
vus qui s’aprocherent le plus près qu’ils 
pciirent,rcurcnt entedu, fans fc faire au

trement
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trcmcnt prier pluiîcurs d’ciitr’cux en 
glande diligence nous en allcrentcjucrir 
Noftre- Contrémaiilre doncc|ues à Ton 
retour non reuJcmcnt nous rapporta de 
la farine faite d’vne racine laquelle les 
Saunages mangent au lieu de p a in , des 
iambonS}& de là chair d’vne certaine eC- Sauul̂ ss! 
pece de Sangliers^auec d’autres viéfuail- 
les & fruits, a fuffiTance tels que le pays 
les porte > mais aufsi pour nous les pre- 
fenter iix hommes & vne femme ne firct 
point de difficulté de s’ébarquer 6c nous 
venir voir en noftre N a u ire . Or parce 
que ce furent les premiers Sauuages q u e Z Z Z  
1C VIS ucpics )ic vous lai île a penier ii ic &
liar __ O , ____ _  ̂ t ^les  regaiday &  conteplay attentiuemet.
Partant encores que ie referue à les def- 
crire & defpeindre au long en autre lieu 
plus propre, fien veux ie dire des main
tenant (jucl<^ue chofe en paffant.Premiè
rement tant les hommes que la femme 
eiioyent aufsi entieremét nuds que quât 
ils foi tirent du ventre de leur mere : ne- 
antmoins pour cflre plus bragards ils e- 
ü oyein  peinturez 6c noircis par tout le 
corps.Les hommes au refte, à la façon 6c 
comme la couronne d’vn moync, eiloyet 
tondus fort près fur Icdeuantdela tefte, 
mais furie  derrière portoyent les che- 
uçux longs: ôc toutesfois, ainfi que ceux 
qui portent leur perruque par deçà, vn
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peu roigiiez à l ’étour du col. Au furplus 
ayans tous les Icures de deiTous troüees 
&  pcrcees, chacun y auoit vne pierre ver 
te bien proprement appliquée &  comme 
enchaflee,laquelle eftant de la largeur &  
rondeur d’vn tefton , ils oftoyent &  re- 
mettoyent quant bon leur fem blo it . Et  
combien qu’ ils porteflt telles chofes en 
penfans eftre mieux parez, tant y a neât- 

-moins quand cefte pierre eft oftee,&que 
cefte grande fente en la leure de dciTous 
leur fait comme vne fecôde bouche, cela 
les desfigure bien f o r t . La  femme^ainfî 
que celles de par deçà , portoit les che- 
ueux longs : auoit la leure non fendue 
mais bien les oreilles percees &  des 
pendans d’os blanc dans les trous. le  rc- 
futeray ci apres l'erreur de ceux qui nous 
ont voulu faire acroire que les Sauuages 
cftoyent vclus-Or auât quede partir d’a- 
uec nousjles hommes &  principalement 
deux ou trois vieillards qui fembloyent 
eftre des plus apparens de leur parroiiie 
(comme on parle par deça)allcguans que 
il y auoit en leur contrée du plus beau 
bois de Brefil qui fe peiift trouuer en 
tout le pays, promettans de nous aider à 
le couper &  porter , &  au refte nous af- 
fifterde viures firent tout ce qu’ ils peu- 
rent pour nous perfuader décharger là 
noftrcNauire.Mais parce que cela cftoit 

' ' nous
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nous appcllcr &  faire finement mettre 
pied en terre» pour puis apres ( ainfi que 
i ’ay ia dit ) comme nos ennemis qu’ils e- 
flroyent, nous mettre en pièces &: nous 
manger,outre que nous tédions ailleurs, 
nous n’auions garde de nous y arrefter.

Ainfi,apres qu’aucc grande admiratio 
nos A/ar^aiasilcfquels pour quelque con 
fideration &  dangereufe confequence, 
nous ne voulufmcs fafeherni retenir)eii- 
rent bien regardé noflre Artillerie, &  
tout ce qu’ ils voulurent dans noflre V a i f  
feau,efi:ans prefl:s,& demandas de retour 
neren terre vers leurs gens qui les atten- 
doyêttoufiours furie ri'uage, il fiift que- 
ilion de les contenter des viurcs qu’ils 
nous auoyentapportez. Et d’autant que 
ils n’ont nul vfage de monnoye , le paye- demon.̂  
ment que nous leur fifmes fut, des chemi Yers7uuL 
fes, des coufteaiix’, des haims à pefeher,^^. 
des mirouers , &  autre marchandife 
mercerie propre à trafiquer auec eux.
Mais pour la fin & bon du leu: tout ainfi 
que ces bonnes gens-, tous nuds à leur ar- 
riuee n’auoyent pas eilé chiches de nous 
môftrer le cul &  tout ce qu’ils portoyêt, 
ûufsi au departirqii ’ ils auoyct vefius les 
chemifes que nous leur allions baillées 
(n’ayans pas accoiiftumé d’auoir lingesni 
autres habillemés fur eux) quad fe vint à 
s ’alÎoir en la Barque,craignans de les ga-D
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ftcr en les trouiTans iufques au nombril^ 
&  defcouurans ce quç pluiloft il falloit 
cacher,ils voulurent en prenant conge' de 
nous que nous viTsions encores leur der 
riere &  leurs fciTes. N e  voila pas d'hon- 
neftes officiers, &  vne belle ciuilité pour 
des. AmbaiÎadeurs ? Car nonobftant le 
prouerbe û commun, en la bouche de 
tous nos autres , que la chair nous eft 
plus proche &plus cherequela chemife> 
eux tout au contraire tant pour nous 
nionftrer qu’ils n'en eiloyent pas la lo
gez , que pour vne grande magnificence 
en noi lre 'endro it , en nous monftrans 
le cul prefercrent leurs chemifes à leur 
peau.

Orapres^que nous-nous fufmes vn 
peu refraifehis en ce lieu , &  que quoy 
que les viandes qu'ils nous auoyent ap
portées, nous femblaficnt eftranges à ce 
commencement, nous ne laifsions pas 
toutesfois , à caufe de la necefsité, d’en 
bien manger, des le lendemain,qui eftoit 
vn iour de dimanche,nous leuafmes l’An 
cre &  fifmes voiles. Ainfi coftoyans la ter 
re &  tirans ou nous prétendions d’aller, 
nous n’cufmes pas nauigué neuf ou dix 
lieues que nous nous trouuafmcs à l ’en
droit d’vn Fort des Portugais nomme 
par eux S P I R  I T  V  S S A  N  C  T  V  S 
( &  par les Sauuages, ^ i o a b  ) lefquels

rcco-
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rtcognoiiians, tant noftrc equipage que 
celuy de la Carauelle que nous emme
nions ( laquelle aufsi ils iugcrent bien 
que nous auions prinfe fur ceux de leur 
nation) nous tirèrent trois coups de Ca
nons : &  nous fcmblablcmcnt pour leur 
refpondre trois à eux. Touteslois,parce 
que nous eftions trop loin pour la portée 
du Canon, ce fut fans offencer ni les vns 
ni les autres.

Pourfuyuans doneques noftre route, 
coftoyans toufiours la terre,nous paf- 

fafmesaupres d’vn lieu nomméTaperniry^ T ape- 
ou à l’cntrce de la terre ferme, &: à l ’cm- miri. 
bouchcurc de la mcr,ily adcspetitcslfles 
&  croy que les Sauuagcs , demeurans en 
ce lieu là, font amis Be alliez des Fran-b
çois.

Vn peu plus auant,8zpar les vingt de- 
grez , habitent d’autres Sauuagcs nom- , 
mcz ParàiheSy^n laterrc dcfquels,comme  ̂
ic rcmarquay en paiÎânt, il fe voit de pe
tites montagnettes faites en pointe & en 
forme de cheminées . Le premier iour de 
Mars nous eiHons à la hauteur de ce que 
Ics Mariniers appclcntles petites Baffes, LespetL 
c’cfl: à dire , eicucils ou pointe de terre 
entrcmcflcc de petits rochers qui s’auan- 
cent en mer,lefqucls,craignans que leurs 
vaiflcaux n’y touchent,ils euitent autant 
qu'il leur eftpofsiblc.

D 2 '
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A i’endroit de ces BaiTcs^nous defeou- 

iirifincs & vii’ines tout à clair, vue terre 
plaine Jaquellc,rcnuirô de quinze lieues 
de longueur , eft poiledcc &  habitée des 
0 ;i-cV^i-^j-,Sauuagcs ii farouches &  eftrâ- 
ges, que corne ils ne peuuct demeurer en 
p a ix l ’vn aucc l’autre,aufsi ont ils guerre 
ouuerte &  continuelle tant contre tous 
leurs voiiins , que généralement contre 
tons les cilrangeis.Quc s’ils rontpreffez 
Scpourfuyiiis de leurs ennemis dcTquels 
cependant ne les ont iamais feeu vein- 
cre ne dompter.ils courent li vifte & v5t  
Il bien du pied , que non feulement ils e- 
uitenten ceilic façon le danger demort, 
maismefmes qiiantils vont à la chaife, 
ils prennent à la coiirfe certaines belles 
Saunages , efpeccs de Cerfs &  Biches . 
A u fu rp l i is ,  combien qu’ainiî que tous 
les autresBrefiliens ils aillenttout nuds, 
fl cil ce neantmoins que contre lacoii-  
ilumc plus ordinaire des hommes de ces 
pays là, lefquels (comme i’ay ia dit & di- 
ray encores plus amplcment)fe tondet le 
deuant de la teile & rongnent leur perru 
que fur le derricre,cux portent leurs che 
ueux longs & pendas iufques aux fcilcs. 
Briefees diablotins i^'Oa-ctacas demeu^ 
rãs inuinciblcs en ce petit pais,&  au fur- 
plus comme chiens & loups mangeans la 
chair crucb mcfmes leur langage n’cilant

point
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point entendu de leurs voiiins , doyiient 
eftre tenus & mis , au rang des nations 
plus cruelles, barbares, & redoutees oui 
fc puiiTent'trouucr en toute i^lndc Occi
dentale ou terre du Bicfil. Au relie tout 
ainfi qu’ils n’ont ,  nOie veullcnt auoir 
aucune acointance ni traffiquc auec les 
François,EfpagnoIs, Portugalois, ni au
tres de ces pays d’outre mer, aiifsi ne fea 
uent ils que c’eil des niarchandifcs de 
par deçà . Toutesfois,iclon que i’ay en
tendu depuis de quclc|ue rrucheincnt de 
Normandie, quant leurs voyiins en ont, 
&qu'ils les en veullcnt accommoder,voi ,

• \ r  a l  ■ -1 Fnconcic
Cl la raçon cela manière comme us en i,erKwcr 
vfent.Le Margaiat-, Çara-ia o\x 
ncirnhaoultKegn\ font trois nations qui leur 
font voifines l ou autres Sauua$ics de ce 
pays là,fans fe fier ni aprochcr de rOüe- 
taca en luy môllrât de loin vnc ferpe , vu 
couileau, vn pigne , vn miroir , ou autre 
marchandife Semercerie qu’on porte par 
delà,luy fera entendre par ligne s’il veut 
châger à quelque autre chofe. Q^c fi l’au 
tre de fa part s’y accorde, il luy mÔllrera 

. au réciproque de la plumalfcrie^ des pier 
res vertes qu’ils mettent en leurs leiircs, 
ou autres chofes de ce qu’ils ont en leur 
pays. L ’accord fait,ils coniiiendrot d’vn 
lieu à trois ou quatre cens pas delà,ou le 
premier ayant porté & mis fur vnc picr-

D ?
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re ou bûche de bois la chofe qu’il voudra 
efchangciv, fe reculera à colle ou en arriè
re. L’O lavenant prendre,apres a-
Uüir laiiTc au mcTme lieu ce qu’il auoit 
monilré, s’eilongnant fera aufsi place & 
permettra que le M argdlat , ou autre tel 
qu’il fera,la vienne querirttellcment que 
iufques à là ils fe tiennent promcile l’vn 
à l’autre. Mais chacun ayant Ton change, 
fl toil qu'il cil retourne & qu’il a paiîe 
outre les limites ou il ciloit du commen
cement, les treues eilans rompues, c’cil 
lors à qui pourra auoir & attraper fon 
compagnon afin de luy oiler ce qu’il a :& 
ie vous laific à penfer fi le Courficr,de 
Naples , ou le d'Oue-taca a l’ad-
uantage, & s’il pourfuit de près & halle 
bien'd’aller fon homme . Partant linon 
que les boiteux , goiiteux, ou autrement 
mal cniambc2 de par deçà vouluifet per
dre leurs marchandires,ie ne fuispiis d’a- 
uis qu’ils aillent négocier ni permuter a- 
ucc eux. Vray clique les Bafqucs, qu’on 
dit rcmbiablement auoir vn langages 
part,6c qui au relie font fi difpolls qu’ils 
font tenus pour les meilleurs laquais du 
monde, outre qu’on les pourroit paran- 
gonner en ces deux points aucc nos O«- 
etdc^ , encores pourroycnt-ils iouër es 
barres aucc eux.Comme aufsi quelqu’vn 
a e fe n t , qu'il y a vnc certaine region en

la Flo-



D E L’ a M E R I Q_V E 55
ia Floride, près la riuicrc des Palmcs,ou 
les hommes font ii forts , fi difpos & le- desin. 
giers du pied, qu’ils acconfuyuent vn li.i.c.^é 
C erf ,  & courent tout vu lour fans fe re- 
pofer.

NouspaiTafmes aufsi à la veue 
he't pays prochain du precedent, habité 
d’vn autre peuple , lequel, ainfi qu’il eft ' 
vray femblable , n’a pas fefte, comme on 
dit, ni n’a garde de s’endormir auprès de 
ces refueiiles msitïn d'On-ètaciti leurs voi 
fins.En leur terre & fur le bord de la mer 
on voit vnegroiïe rochefaite en formed’v 
netour,laquellequâd le Soleil frappe def^*‘*t^̂ '
r  n - ^ k  11 r  r  ^  ̂ d Emelus , trelluit & eltincelle li très fo r t , que 
aucuns penfet que ce foit vue forte d’E f-  
meraude:& de fait les François & Portu- 
galois qui voyagent la ,  l’appelent l’Ef- 
nieraude de Maq~he, Toutesfois ainfi 
comme ils difent que le lieu ou elle eft, 
pour eftre enuironne d’vne infinité de 
pointes de roches à fleur d’eau qui fe iet- 
tent enuiron deux lieues en mer, ne peut 
eftre abordé auec les vaifleaux de cefte 
part là , aufsi eft-il du tout inaccefsiblc 
ducofté delà terre.

J.
Il y a aufsi trois petites Ifles nomees les\

Ifles de Maq-he\ auprès defquelles nous 
ayàs mouillé l’Ancre & couché vne nuit,

D 4  .
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' Je lendemain faifant voiles penfions de 

ce iour arriiier auCap de Friertoutesfois
' n’ayans que bien peu auance nous euf- 

mes vent tellement contraire,qu’il fallut 
reJafeher & retourner d’ou nous eilions 
partis le matin, ou nous dcmcurafmcs à 
l ’Ancre iufques au leudi au foir: mais c5  
me vous entendrez , peu s’en fallut que 
nous n’y dcmeurifsions du t o u t . Car le 
mardi deuxieme de Mars qui eftoit le 
iour qu’on dit Karefme prenant, apres 
que nos Matelots,felon leur couil:ume,fe 
furent rcfiouïs il aduint qu’enuiron les 
vnze heures du f o i r , & fur le point que 
nous commencions à repofer, la tempe- 
île s’efleua fi foudaine , que le cable qui 
tenoit l’Ancre de noilre Nauire ne poll
uât fouilenir l’impetuolîté des furieufes 
vagues,fut tout incontinent rompu.Par 
tant noilre VaiiTeau tourmété & ainfi a- 
gite des ondes,poulïe du collé du riuage 
qu’il eiloit,cflant venu iufques à n’auoir 

ProchedS brades &demic d’eau(qui eiloit
le moins qu’il en pouuoit auoir pour fio 
ter tout vnyde) peu s’en fallut qu’il ne 
■full efchoüé,& qu’il ne touchail terre.Et 
défait le M ail lre& Je P ilo te ,  lefquels 
faifoycnt fonder â mefure que le Maiiire 
deriiioit, au lieu d’cilre les plus aifcurez 

donner courage aux autres , quand ils 
Virent que nous en cflions venus iufques

là,crie-
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là,crièrent deux ou trois fois,nous Tom
mes perdus,nous Tommes perdus. T o u -  
tesfois nos Matelots ayans en grande di- 
Jigcnccftietté vn autre Ancre , que Dieu 
voulut qui tint ferme,cela empefeha que 
nous nefuTmes pas portez fur certains 
rochers d’vne de ces Ifles de M£q-hé->\t£
<]uels Tans nulle doute & Tans aucune cT- 
perance de nous pouuoir Tauuer ( tant la 
mer cftoit haute) euiTent briTc entière
ment noftrc vaiifeau. Ceft elfroy & efton- 
nement dura enuiron trois heures, du
rant leTquellcs ne Teruoit gueres de 
crier,bas bort,tiebort,haut la barre, va- 
dulo , haie la boline , laTche TeTcoutc, 
car cela Te fait en plaine mer ouïes Ma
riniers ne craignet pas tàt la tourmente, 
qu’ils font près de terre, comme nous e- 
iHons lors.Le matin venu & la tourmctc 
cciTee dautât,comme i’ay dit dcTJant, que 
nos eaux douces eftoyent corrompues, 
nous en eftans aile quérir de frefehe en 
l ’vnc de ces Ifles inhabitables , trouuaT- 
mes non feulement la terre d’icelle cou- 
uerte d’œufs & d’oifeauxde toutes {ov-abonda,e 
tes, & cependant tous diiTcmblablcs des 

res , mais aulsi pour n auoir pas ac- 
couftume de voir des hommes ils eftoyct 
Tipriuc2,qucTclaiflàns prcdrcàlamain, ' 
ou tuer à coups de ballons,nous en rem- 
pliTmcs noilrc Barque, & en rempor-
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tafmes tant que nous voiilurmcs dans le  
Naiiire . Tellement, quoy que ce fuft le 
iour qu’on appelle les cendres , tant y a 
que nos Matelots , voire les plus Cato- 
liques Romains ayans prins bon appétit 
au trauail qu’ils auoyent eu la nuit pre
cedente,ne firent point de difficulté d’en 
nager. Et certes aufsi, d’autat que celuy 
qui contre la doélrine derEuagilc a defé 
du certains iours Tvfagc dela chair aux 
Chrefticns,n’a point encores empiété ce 
païs là,ou par confequctil n’eitnouuelle 
depratiquer les loix de telles abftinéces, 
il femble que le lieu les difpenfoit aiTez.

Le leudi que nous partifmes d’aii- 
pres de ces trois liles nous eufmes le 
vent tant'à fouhaitjque des le lendemain 
enuiron les quatre heures du f o i r , nous 
arriuafmcs au port & Havre des plus 
renommez pour la nauigation des Fran
çois en ce pays là ,  aiTauoir au Cap de 

LeCapde F i 'ic . Là,apres auoir mouïllé 1’Ancrc,lc 
Capitaine,le Maiftre du Nauire,& quel
ques vns de nous autres mifmes pied à 
terre , ou fur le riuage nous trouuafmes 
grand nombre de Saunages nommez 
ToiioHpwambaoults alliez &confederez de 

*Tomu. nation : Icfqucls outre la careile
Sauuages 8c boii accucil qu’üs iious firciit, nous 
oMuî des nouuclles de Villcgagnon,Francois. r r r ■  ̂ %

dont nous humes tort loycux. En ce mef
me
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me lieu- 5 tant aiiec vne rets cjnc nous a- uions qu’autremènt aucedes hameçons, nous pcfchafiTics grande quantité de plu •fleurs efpeces de poiiTons tous diiTem- blables à ceux de par deçà.Mais entre les autres, il y  en auoit vn , pofsible le plus bigerre, difforme & monftrueux qu’il eft pofsible d’en voir , lequel pour celle m ifrL u x  caufei’ay bien voulu ici deferire . Il e- iloit prefques aufsi gros qu’vn bouueau d’vn an , & auoit vn nez long d’enuiron cinq pieds, & large de pied & demy,gar- nyde dents décolle & d’autre aufsi piquantes & trenchantes qu’vne fcie:de façon que quand nous le vifmes fur terre remuer fi foudain ce maillre nez , ce fut ànous de nous endonner garde, voire fur peine d’en élire marqué, de crier l’vn à l’autre garde les iambes . Au relie la chair en elloit 11 dure, qu’encores que nous eufsious bon appétit , & qu’on le lit bouillir plus de vingt &: quatre heu res, il n’en feeufmes nous iamais mâger.Au furplus ce fut là que no® vifmes auf il premicremêt des Perroquets,lefquels, ainli que i’obferuay deflors, côbiê qu’ils Voieesde vollct fort haut &cn troupes(côme vous  ̂diriez les corneilles ou pigeons en noflre France ) 11 efl ce neantmoins qu’ils font toullours par couples & ioints l’vn à l’au tre prefques à la façô de nosTorterelles.
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Or à caufc de renuie que nous anions 

d’eilrc au lieu,ou nous prétendions,d’ou 
nous n’eftions plus qu'à vingteinq ou cré 
te lieues, fans faire li long fciour au Cap 
de Frie que nous eufsions defiré, ayans 
app areille & mis voiles au vent,nous fin 
giafincs il bien que le Dimanche feptic- 
me iour de Mars , laiilans la haute mçr à 
gauche du cofté de l’Eft , nous cntrafmes 
au bras de mer, ou riuiere d’eau falec la- 

G m a-  <]uellc cfl; nommee ^anabara par les Sau- 
bara uages,& par les Portugais Gcncure,par 

ce comme on dit qu’ils la dcfcouurircnt 
le premier iour de lanuicr qu’iD» noment 
ainii. Et d’autant,ainfi qu’il a ia efté tou
cheau premier chapitre ide celle h'ifloi- 
re,& que ic deferiray encores ci apres 
plus au long , que Villcgagnon des l’an 
precedent s’elloit habitué en vue petite 
liïc fituec en ce bras de mer : apres que 
d’cniiiron vn quart de lieue loin nous 
l ’eufiues lalué à coups de Canons , nous 
vinfmcs furgir & ancrer tout auprès. Voi 
la en fomme quelle fut noflre nauiga- 
t-ion , &. ce qui nous aduint, &: que nous 
vifmes en allant en la terre du Breiil.

nutere.

C H A P .  V I .

D e noflre défi ente au P or t dé Coligny en la, 
terre du Brefll: Du recueil que nous y fit  ^tlle-

gagnon



D E l’a M E R I q j  ̂ E-.

aagnon, &  défis cornportemens y tant au fuit de 
} la 'fieligion , cjn autres parties defongouuer- 
; nement en ce pays là*

1 *• i'

i »

O S Nauircs doncqucs, eftaiîs 
au Havre en cefte riuiere de 
Ganahara aiîcz pres de terre

-------- -—  terme , chacun _de nous ayant
trouilé & mis fon petit bagage dans 
les Barbues , nous nous en allafines de/- 
cendre en HHe & Fort appelé Coligny. T̂ cfceme 
Et parce que nous voyans lors n o n ' f e u - *  
lement, deliiircz des perils & dangers 
dont nous auions tant de fois efté enui— 
ronnez fur mer, mais aiifsi auoir cilcHt 
hcureiifcment conduits au port tant dé
fi ix , la premiere chofe qiic nous f  fines 
apres auoir mis pied à terre, fut de tous 
cnfembleen rendre graces à Dieu. Cela 
fait nous allafmes trouucr Villegagnonj 
lequel nous attendant en vne place,apres 
que tous Tvn apres l’autre l’eufmes fa- 
lue.-luy de fa part auec vn vifage ouuert, 
nous accolant &. cmbrailant nous f  t vn ,
fort bon accueil. Apres cela le Sieur 
Pont nofre condudenr, auec Richier & 
Chartier Miniftres de l 'Euagilcluy ayas T âll 
declare en brief la caufe principale qui 
nous auoit meuz de faire ce voyage,& de 
paiîer la nier auec grandes diffcultez 
pour l’aller trouucr: aiîauoir,fiiyuant les

f i

.;]J
■
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'Trewiirt propos que nous tint VtUega- gnon.

.  \

lettres qu'il auoit eferites à Geneuc» 
que c’eftoit pour dreifer vne Eglife refor 
mee félon la parole de Dieu en ce pays 
làjluy leur refpondant vfa de ces propres 
p,aroles.

Quant a moy ( dit il ) ayant voirement 
des long temps de tout mon cœur déliré 
telles chofes, ie vous reçoy tres-volon- 
tiers à ces conditions: mefmesparce que 
ie veux que noftre Eglife ait le renom 
d’eftre la mieux reformeepar delTus tou
tes les autres , dés maintenant i’enten 
que les vices foyent reprimez , la fomp- 
tuofité des acouftremens réformée, &  
en fommej tout ce qui nous pourroit 
empefeher de feruir à Dieu ofté du 
milieu de nous . Puis leuant les yeux 
au ciel & ioignant les mains d it .  Sei
gneur D ieu ic  te rends graces de ce que 
tu m’as enuoyé ce que dés fi long temps 
t’ay fl ardemment demandé : & derechef 
s’adrelfant à noftre compagniedit, mes 
enfans (car ie veux cftre voftre pere) corn 
me lefus Chrift en ce monde n’a rien fait 
pour luy , ains tout ce qu’il a fait à efté 
pour nous : aufsi ( ayant cefte efperancc 
que Dieu me prefeuerera en vie iufques 
à ce que no** foyons fortifiez en ce pais ôc 
que vo  ̂ vouspuifsiez palTer de moy)tout 
ce que ie pretend faire ici efttant pour 
vous que pour tous ceux qui y viendront

pour
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pour la mermefin que vous y cUcs venus.
Car ic délibéré d’y faire vne retraite aux 
pauures fidèles qui feront perfecutez 
en France,en Efpagne , ou ailleurs outre 
m e r , afin que fans crainte du Roy ni de 
l’Empereur, ni d’autres Potentats , ils 
puiifent purement feruir â Dieu felon 
fa volonté. Voila les premiers propos 
que Villegagnon nous tintànoftre ar- 
riuee qui fut vn meccredi dixième de 
Mars 1557.

Apres cela ayant commandé que tous 
fes gens s’aifemblaiTent auec nous en vnc 
petite fale, qui eft au milieu de l’Ifle , le 
Miniftre,Maiftre Pierre R ich ic r , apres 
l ’inuocation du nom de Dieu & le Pfean 
me cinquième, Aux paroles que ie veux 
dire &c.chanté^prenant aufsi pour texte 
CCS verfets du Pfeaume vingt & feptie- 
m e . lay demandé vne chofe au Seigneur 
laquelle ie requerray encores . C e lt  que 
i’habitc en la maifon du Seigneur tous 
les iours de ma vie &c. fit le premier 
prefehe en ce fort de Coligny en l’Ame- 
rique . Mais durant iceluy Villcgagnon 
entendant expofer cefte matière, ne cef- «HIT,*! 
fant deioindre les mains , de leucr les 
yeux au ciel, de faire de grands foufpirs,
& autres femblables contenances faifoit 
efraerueiller vn chacun de nous . Sur 
la fin apres que les prières folenncllcs i f

n
" 'â

\T,
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( félon le formulaire accouftume és Egli- 
fes réformées de France vn iour ordon
né en chacune femaine ) furent faites, la 
compagnie fe départit. Toutesfois nous 

Tmifwii nouueaux venus demeurafmes &- n o u s  _ ^
■Afmes difnafrnes ce iour la en la mefme falle50ii

(jUC
rteeu

viandes nouseufmes delà

vitnt.
commence- farine faite de racine, du ^oiiion boucane\ 

c'eil à dire» rofti à la maniéré des Sauua- 
ges , d’autres racines cuites aux cendres, 
ôc pour bruuagei.n’y ayant en ceil liîe fô- 
taine ni puits, ni riuierc d’eau douce) de 
J’eaii d’vne cifterne, ou pluftoft d’vn ef- 
goutdc toute la pluie qui tôboit en l’iile, 
laquelle eftoit aufsi verte , orde & fale 
qu’eft vn vieil foiTé tout couuert de G re
nouilles. Vray eft qu’en comparaifon de 
celle fl puante & corrompue qu ci’aydit 
ci deuant que nous auions beue au Na- 
uire 5 encore la trouuions nous bonne. 
Mais polir noftre dernier mets ( & pour 
nous refraifchir)au partir de la, on nous 
mena tous porter des pierres,& delà ter
re au Fort de Coligny qui fe continuoit: 
c’eft lebon traitement que Yiliegagnon 
nous fit le beau premier iour à noftre ar- 
riiiee . Dauantage furie foir qu’il fuft 
queilio de trouuer logis.le fieur du Pont 
& les deux Miniftres eftâs accommodez 
en vne chambre telle quelle au milieu de 
l’Ifle , pour gratifier à nous autres de la

Religion
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Religioiijon nous bailla vnc petite inai- 
ibnnette > cju’vn Saunage efclaue cic Vil- 
legagnon acheuoitcle couiirir d’herbe,& 
bailir à fa mode fur le bord de la m er, en 
Jacjuclle,à la façô des Americjuains,nous 
pendifmes des linceux & lids de Coton 
en l’air pour nous coucher. Or dés le Icn 
demain & les iours fiiyuans,Villcgagnô, 
fans que la necefsité l’en contraignit, & 
fans auoir cfgardàce (jucnous citions 
tousfort aifoiblis du pafl'age de la mer,ni 
à la chaleur cju’il fait en ce pays là : ioint 
le peu de nourriture (n’ayans chacun par 
jour pour toutes viandes , c]uc deux go
belets de farine dure, faite des racines, 
dont i’ay parlé ; d’vne partie de laquelle, 
auec de cefte eau trouble de la ciftcrne 
fufdite, nous faifions de la boulicj & 
magions le relie tout fcc) nous fit porter 
la terre & les pierres,pour bailir foFort: 
voire d’vne telle diligêce, qu’cllans con
traints,auec ces incommoditez & débi
litez,de tcijir coup à la befôgnc, dcfpuis 
le point du iour iufques à la nuit,il fem- 
bloit bien nous traiter vn peu plus ru
dement que le deiioir d’vn bon pere en- 
iicrs fes cnfans(tel qu’il auoitdità noilre 
arriuee nous vouloir eilre ) ne portoit» 
Toutesfois tant pour l’eniiie que nous 
allions que ce bailiment & retraite des 
fidèles , qu’il difoit vouloir faire en ce
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pays là fc parachcuail, que parce que 
Maiilre I’ icrre Richicr noftre plus An
cien Miniftrc, pour nous accourager da- 
uantage difoit que nous auions trouue 
vn fe-cond faint Paul cn Villegagnon 
(comme dc fa i t , ic n’oiiy iamais homme 
mieux parler de la Religion & reforma
tion Chreflicnne qu’il faifoit pour lors) 
il n’y eut celuy, par maniere de dire jqui 
outre fes forces ne s'cployail alegrement 
l’cfpace d'cniiiron vn mois, pour faire ce 
mcllicr, lequel neantmoins nous n’auiÔsr 
pas accouftiimc.Surqiioy ie puis,dire Vil 
îcgagnô ne s’eftre peu plaindre luilemct, 
que tant qu'il fit profefsion de J ’Euan- 
gile en ce pays 1 à,il ne tirai!: de nous tout 
le feruice qu’il voulut. le referiie à par
ler ailleurs tant des racines, dont l’ay 
fait mention , que de la propriété delà 
farine que les Sauuages font d'icelles.

Ainfi pour retourner au principal, 
des la premiere femaine que nous fuf- 
mes là arriuez, non feulement il con- 
fen t i t , mais aufsi luy mefmc cfiablit ceft 
ordre : ailauoir, qu’outre les prières pu
bliques qui feferoyent tous les foirsa- 

qu'on auroit laific là befongne, 
ùii par les Miniftres prcfcheioyent deux fois 

Je Dimanche, & tous les iours ouuricrs 
vne heure durant : confentant aufsi au 
rcife que les Sacrcmens fuflent admini-

Rrez

L’orir»
E fd e jia

Villt<ra-O
gnon.
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{Irez félon la pure parole de Dicu,&: que 
la difcipline Ecclcfiaftique fut pratiquée 
contre les defaillans.

Suyuant doneques cefte police Eccle- 
fiafHque, le Dimanche vingt & vnicme 
de Mars que la fainte Cene de noftre Sei- 
cneur Icfus Chrift fut célébrée, les Mi~ ùreeĉ ù'̂  
Diftres ayans auparauant prepare 6e 
thechifétous ceux qui y deuoyent com
muniquer , parce qu’ils n’aiioyent pas 
bonne opinion d’vn certain lean Coin- 
ta qui fefaifoit appeler monficur He- 
<^or aiitrcsfois doéleiir de Sorbonne, 
lequel auoit paiÎé la mer auec nous , ü 
fut prie par eux de faire confcfsion de fa 
foy : ce qu’il fit 6e abiura publiquement 
le papifmc. ■

Semblablement Villegagnon faifant 
toufîours du 2elateur,apres le fermon a- 
clieiie s’eftât Icuc debout &  alléguât que g non f.'t!- 
les Capitaines, Maiftres de Nauircs,Ma- 
tclots , 6e autres qui y ayant afsiftez n’a- 
iioycnt encores fait profefsion delà R e 
ligion , n’effoyent pas capables d’vn tel 
miflerc , les faifant fortir dehors ne vou
lut pas qu'ils viflent adminiflrer le pain 
6e le vin. Dauantage luymefmcs tant, 
comme il d ifo it , pour dédier fon Fort à 
Dieu,que pour faire confcfsion de fa foy 
en la face de l’Eglife,fc mettant à genoux 
prononc;a à haute voix deux Oraifons,

E 2
■ i l

m
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defcjiicllcs ayant eu copie, afin que chacun cognoifle combien il eftoit malaifé de cognoiftre le coeur & l’intérieur de ceft homme,ie les;iy iciinferees de mot à mot,fans y changer vue feule lettre. 
^uevfiil. Dieu ou Lire les yeux ôda bouche
g^gnonfit de mon entendemét, adrefie les à te faire 
fe^rej^n <̂'̂ ”fcfsion , prîcres & adions de grâces des biens cxcellens que tu nous as faits.ter A lit
C'ene. D I E V T  O V T  P V I S S A N T  Viuâf 8C 

Immortel Perc Eternel de ton fils lefus 
Chriil nofere Seigneur,qui par ta proui- 
dence auec ton fils gonuernes toutes cho 
fes au ciel &cn terre,ainfi que par ta bon 
te infinie tu as fait entendre à tes efleus 
defpuis la creation du monde , fpeciale- 
ment par ton fils , que tu as enuoye en 
terre,par lequel tu te manifeiles , ayant 
dit a haute voix,Efcoute2 Ie:&apres fon 
afeenfion par ton S. Ei|)rit efj')andu fur 
les Apoftres. le recognoy a ta fainte Ma- 
iefte ( en prefence de ton Eglife , plantée 
par ta grace en ce pays ) de cœur , que ie 
n’ay iamais trouuë pariaprcuue que i’ay 
faite , & par l’eiîay de mes forces & pru— 
dence,finon que tout.le mien qui en peut 
fqrtir font pures œuures de tenebrcs,fa- 
piencede chair poluc en zcle de vanité, 
tendâtau feul but&vtilite'de mon corps. 
Au moyen dcquoy,ie protefte & confefie 
franchement, que fans la lumière de ton

faint
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faint Efpriti  ic ne fuis idoine finon à 
pecherrpar ainii me defpouillant de tou
te gloue , ie veux que Ion fâche de moy 
que s’il y a lumière , ou fcinrille de vertu 
en l’ocuiire prinfe que tu as fait par moy, 
ieJa confeiîe à toy feul, fource de tout 
bien . En cefte foy doneques, mon Dieu 
ie te tends graces de tout mon cœur,que 
il t ’a pieu m’auoqucr des affaires du mon 
de , entre lefquels ie viuoye par appétit 
d’ambition , t’ayant pieu par l’infpiratiô 
de ton faint Efpritme mettre au lieu, ou 
en toute liberté ie puiife te feruirdetou 
tes mes forces & augmentation de ton 
faint Régné. Et ce faifaii t appreffer lieu 
& demeurance paifible à ceux qui font 
priuez de pouuoir inuoquer publique
ment ton Nom,pour te fanélifier & ado
rer en cfprit & vérité , recognoiffre ton 
f i s  noftre Seigneur Icfus , e fre  l’vnique 
Mediateur,noftie vie & adrcifc,6c le feul 
mérité de noftre falut. Dauantage ie te 
remercie ô Dieu de toute bonté, que me 
ayant conduit en ce pays entre ignorans 
de ton Nom & de ta grandeur:mais poife 
dez de Satan,comme fon heritage, tu me 
ayes preferué de leur malice , combien 
que ic fuf e deftitué deforces humaines: 
mais leur as donné terreur de nous , tel
lement qu’à la feule mention de nous ils 
tremblent de peur , ôc les as difpofez à

E  5
X »

|!1



h i s t o i r e

I. !■

nous nourrir de leurs labeurs. Et pour 
" "  refréner leur brutale impctiiofité les asc e c i

que les S au. . , a _ —
uages ex-  ̂riiigez d e  très cruelles maladies ,  nous 
7Z ^ i f "  : tu •is ofte de la terre ceux
rent
rnrfer.
>iee a 
ge\ ci une

nt f u }  «-v. u a

qui nous eltoyent les plus dangereux, &:
' autres en telles foibleiTes que

.'„..ils n’ofent rien entreprendre fur nous.
îhiaiefil dequoy ayons le loiiirdeprcn

ernpor- drc raciue en ce lieu j & pour la compa'-
iPiit. _________ >: !*>_ 1 /-

en
t a  b e a u gnic qu’il t’a pieu y amener/ans deilour-cotii> à-des Î-' • * n I f ' f • ,

.. hier,tu y as citably le regime d’vne Egli-fhis mast- _
nau g a r  f  «s fc,pour U O 11 S entretenir Cil vnité 8c era in 

te de ton fainA Nom,afin de nous adref- 
fer à la vie éternelle.

Or Seigneur, puis qu'il t’a pieu é t a 
blir en nous ton Royaume , ie te fupplie 
par ton fils Jefus Chrifl:lequel tu as vou- 

• lu qu’il tufî: boftie pour nous cônfirincr 
en ta diîcdbion , augmente tes graces 8c 
noilrc toy,nous fan(5lifiant & illuminant 
par ton f i in d  E f p r i t , 8c nous dedie tel
lement à ton feruicc , que tout noilrc 
ciliule fa it  employé à ta gloire. Plaife 

, toy aufsi no/lre Seigneur 8c Pere eilcn- 
dre ta bcncdiélion Air ce lieu de Coli- 
gni, êc pays de là France Antarélique, 
pourcArc inexpugnable retraite a ceux 
qui a bon efeient, 8c fans «ypocriiiè y au
ront recours , pour fe dédier auec nous 
à l’exaltation de ta gloire, 8c>diie fans 
trouble des hérétiques , te puifsiôns in-

iioquer

1



D E  l ’ a  M E R T Q V  E .  7 I

tloqucr en veritc : fay aufsi que ton E -  
nangilc rcgne en ce lien y f-ortifiant tes 
feruiteurs clc peur qu'ils ne treburchent 
•en rerreur des Epicuriens, & autres a- 
•poil'ars : mais foyent conftans à perfe- 
iiéref'en là vraye'adoration de ta Diui- 
nitcTelon ta fainde Parole.

■ Q u’.l te plaife aufsi ô Dieu de toute 
bonté cftre Protedeur du Roy noftrc 
Souuerain Seigneur félon la chair , de fa 
•femme, de fa lighce,& fon ConfcihMcf- 
fire Gafpard de Goligny, fa femme cC fa 
lignce,lcs conferuant en volonté de main 
tenir & fauori’fer ccflç tienne Egiifc ,  
Si vueillc U moy ton trcshumblc cfcla- 
lie donner prudence de me conduire 
'de forte que ie ne foûruoye point du 
droit chemin & que ie puifle rcfiftcr 
à tous les cmpefchcmcns que Satan me 
pourroit faire fans ton aide, que te 
'cognoiflions perpétuellement pour no- 
'ifre Dieu iMifericordieux, lufte luge, 

Con-fcruatcur de toute choies auec 
ton fils lefus Chriil: régnant auec toy 
' & ton faind E fp ri t , cfpandu fur les A- 
poffres . Créé donc vn cœur droit en 
nous, mortifie nous à pcchc : nous 
regenerant en hdmmc intérieur pour 
viurc à iufi:icc,en aiTuiettifiant noftre 
chair pour la rendre idoine aux allions

E 4

A
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clel’ameinfpirccpar toy, & que faiiîons 
ta volonté en terre, comme les A n
ges au ciel., Mais de peur que l’indigence 
dccerclier nos necefsitcz , ne nous face 
tresbuclier en pecliépar desfiance de ta 
bonté, plaiie toy pourueoir à noftre vie, 
ôc nous entretenir en fanté . E t  ainfi que 
la viande tcrreilre parla chaleur del’e- 
fcomach fe coniiertit en fang & nourri
ture du corps,; vueilles nourrir & Aiftan- 
ter pps âmes de la chair &du fang de ton 
hls , iufques à le former en nous, & nous 
en luy; chalÎant toute malice ( pafture de 
Satan ) y fiibrogant au lieu d’icelle , cha
rité & fo y ,a f in  quefoyons cogneus de 
toy pour tes en fans , 6c quant nous t'au- 

.yons offenfé, piaifc toy Seigneur de Mi
séricorde , lauer nos péchez au fang de 
ton fils,ayant fouuenance que nous fom 
mes conceus en iniquité, & que naturel- 
lemçt par la defobciiTance d’Adam^peché 
eft en nous. Au furplus cognois que no- 
Ere ame ne peut exécuter le faint defir 
de t obéir par l’organe du corps im
parfait & rebelle.Par ainii plaife toy par 
icmerite de ton fils lefiis ne nous impu
te,r point nos fautes,mais nous'imputant 
le facrificc de fa mort & pafsion que par 
foy auons fouffert auec luy , ayans eilé 
antez en luy par la perception de fou. 
corps au miftcrcde rnuchariilic. Seni-

bla-
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blablemcnt fay nous la grace qu’à J’e- 
xcplc dc ton fils qui a prie pour ceux qui 
l ’ontperfecute^nouspardonnions à ceux 
qui nous ont ofienfez, & au lieu de 
vengeance procurions leur bien com
me s’ils eftoyent nos amis . JEt quand 
nous ferons folicitez de la mémoire des 
biens,fplendcurs, popes, & honneurs dc 
ce monde , eftans au contraire abatus de 
pauureté &dc pefanteur de la croix de tô 
fils cfqucls il te plaife nous exercer pour 
nous rêdreobciiTans,dc peur quecngraïf 
fez en félicité mondaine , ne nous rebel
lions contre to y , fouftiens nous 6c nous 
adoucis l’aigreur des affiiélions, afin que 
clics ne fuffoquent la fcmencc que tuas 
mife en nos cœurs. Nous te prions aufsi 
Perc celcile, nous garder des entreprifes 
de Satan, pai Icfqucllcs il cerchcànous 
dcfuoycrrpreferuc nous de ces miniftres "C'efiùyh 
& des Saunages infenfez, au milieu'dcf- truihemeMs 
quels il te plaifl; nous côtenir 6c entrete- 
nir,6cdcs apoilats “ dc la Religion dire- 
fticnne cipars parmi eux: mais plaife toy 

des rappeler àton obcifiancc,afin qu'ils fc auant̂ >̂ e 
conucrtiifcnt, & que ton Eiiàno;ile foit,  ̂ i dUflince
publie par toute la terre , 6c qu en toute p̂ ysUnt 
nation ton falut foit annonce. Qui vis & fevouiuritr. f r ■ • / rëirerfouz.règnes aucc to arils 6c le laint Elprit es 
ficclcs des fiecles Amen.
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a nojlre Seigneur lefii^ Çhrijl^ que 

ledit 'UilLegagnon projira ’
toutd'vne fnite. ^

l E S V S  C H R I 5 T  fils de Dicutr 
VÎuantcoEtcrncl,8c confubilantiel,rpIcn-H 
dciir de la gloire de'Dicu, fa viuc image, ri 
par lequel toutes choies ont cfté faites, 
qui ayant veu le genre humain condam--i 
ne'parl’infallible iugcmentde Dieu ton 
pere par la tranfgrcfsion d’Adam,lequel !Î 
homme pour iouyrde la vie & Royaumeü 
eternel, ayant efte fait de Dieu d vue ter- ! 
re non poluc de fcmcnce virile, dont f 
il peut tirer ncccfsitc de pcchc , doué ded 
toute vertu , en liberté de franc arbitrer 
de fe conferuer en fa perfedion : ce| 
neahtmoins allefché par la fcnfualité dc| 
fa chair , folicite' & cfmeu.par les dardsî 
enflammez de Satan, fe laifla veincrc,? 
au moyen dequoy , encourut l’ire de| 
3) ieu , donc cnfuyuoit l’infalliblc Dcrdi-| 
tion des humains , fans toy noffre Sei j  
gneur qui meu de ton imincnft & in-l  
diciblc charité t’es prefentéà Dieu toni
pere, t’effant tant humilié de daignci
tcfubftitucr au lieu de Adam pour cn-ü 
durer tous les îlots de la mer de l’indi-P 
gnation de Dieu ton Pere, pour noffre*!

pUt'^
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purgation . Et ainfi c|uc Adam aiioit cile 

: fait dc terre non corrompue , fans fe- 
inence virile , as efté conclu du Saint 
Efprit en vne Vierge, pour cilre fait 
& forméen vraye chair comme celle de 
Adam fubiette à tentation & continuel
lement exercé par deffus tous humains, 
fans péché, & finalement ayant voulu 
anter en ton corps par toy , celuy A- 
dam & toute fa pofierité , nourrifl'ant 
leurs âmes de ta chair & de ton fang, tu 
as voulu fouffrir mort, afin que comme 
membres dc ton corps, ils fe nourriiTcnt 
en toy,& qifils plaifcnt à Dieu ton pere, 
offrant ta mort en fatisfadiion de leurs 
offences comme fi c’efioit leur propre 
corps. Et ainfi que le péché d’Adam c- 
ftoit deriué en fa pofierité , & par le 
péché la mort, tu as voulu, & as impetré 
dc Dieu ton Perc, que ta iufiiee fuft im
putée aux croyans , Icfqucls par la man
ducation de ta chair 2>: dc ton fang, tu 

Pas fait vnSiauec toy, transformez en

(Soy  comme nourris de ta chair & fubfian 
^ c,lcur  vray pain pour viure eternelle-

Im'cnt comme enfans dc Iufiiee d>c non 
plus d’ire . Or puis qu’il t’a pieu nous 

fefairc tant-dc bien , ôc qu’efiant afsis à 
la dextre dc Dieu ton perc,  là éternel
lement es ordonné noftrc Interccficur,’ 
& Souucrain Prefire , félon l ’ordre

' «

i l
M
tîl
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de Mcfcliifedcc 5 aye pitic de nous , con- 
ferue nous , fortifie ù. augmente noftre 
foy , offre à Dieu ton Pere la confefsion 
que ie fay de cœur & de bouche, en pre- 
fence de ton Eglifc me fandifiant par to 
Efprit comme tu as promis difant: le  ne 
vous lairray point orphelins. Auance tô 
jEglife en ce lieu 5 de forte qu’en toute 
paix tu y fois adore purement.Qui vis Sc 
régnés auec luy & le faind Efprit c's fie  ̂
des des iiecles éternellement. Amen.

C e s  deux prières finies Villegagnon 
fe prefenta le premier à la table du Sei
gneur,& reccut'à genoux le pain &lc vin 
de la main du Mini/î:rc.Ccpendat,&pour 
Je faire couj t , felon qu’on apperceuoit ai- 
fcment que luy & Cointa (nonobiiant 
comme il a efte veii qu’ils cuilent renon^ 
ce à la Papauté ) auoyent plus d’enuie de 
debatre & contefter , que d’apprendre 6c 
de profiter, aufsi ne demcurerent-ils pas 
long temps fans cfmouuoir des difputcs 
touchant la dodrine . Mais principale
ment furie point delà Cene i car quoy 
qu’ils reicttaflent la rranfubilantiatioii 
de l’Eglife Romaine comme vne opi
nion fort lourde 3e abfurdc, & qu'ils ne 
approuuaflcntnon plus laConfubftâtia- 
tion , fi fie confentoyent-ils pas à ce que 
les Miniftres enfeignans que ÎcfusChrifl: 
par la vertu de fon faind Efprit fe com-

muni-

i
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iTiunique du cici en nourriture rpiritiicl- 
Ic A ceux qui reçoyuent les lignes en foy, 
maintcnoyent par la parole de Djeu,que 
le corps du Seigneur n’eftoit ni enclos 
ne changé en iceux . Car difoyent VilJe- 
gagnon & Cointa , ces paroles: Ccci eft 
mon corps.Ceci cil; mon fang, ne Te peu- 
uent autrerr.ét prendre linon que lecorps 
& le fang dc^Iefus Chrill; y foyent conte- 
nus.Si vous demandez commet donques 
veu que tu as dit qu’ils reiettoyent les 

■deux rufditcs opinions de la Tranfub- 
ftantiation & Confubllâtiation renten- 
doyent-ils? Certes comme ie n’en fcay 
rien aufsi croy-ie fermement que ne fai-r 
foyent-ils pas eux mefines : car quand 
on leur monftroit par d’autres palTagcs 
que CCS paroles &locutiôs font figurcesr 
c’eft à dire que rEfcriturc a accoullumé 
d’appeler & nommer les lignes des Sa- 

/cremens du nom de la choie ligniiiee,c6- 
'bien qu’ils ne peulfcnt répliquer chofe 
qui eut apparêcc du contraire, ils n c la i f  
foyent pas pour cela de demeurer opi- 

miaftres : tellement que fans feauoir le 
moyen comme cela fe faifoit, non feule- 

tment ils vouloyent manger grofsierc- 
ment pluftoh: que fpiritucllcmet la chair 
delcfus Chrill, mais qui pis cil à la ma
niéré des Saunages nommez Ou-etacasy 
defqucls l’ay parlé par ci deuant, ils la

m

M



m
id

L e  M in i-  
(Ire
t ier  pour- 
guoy r en- 
noyé en 
F ra m ep a r  
V  iliega- 

gn on .

L ett yes de 
'VtUega- 
~gnon à  
Calnin.

H I S T O I R E
vouloyent mafchcr & aualcr toute crue, i 
ToutcsFois 5 Villcgagnon cjui f’eignoit i' 
Jic dciircr ricn plus, que d’cftie d r o i - ï 
tcincnt cnieigné , afin de faire bonne xi 
mine rcnuoya en France Chartier Mi- 1 
niftrc dans l’vn des Nauires ( lequel a-| 
près qu’il fut chargé dcBrelil, 6c autrcsif 
marchandifes du pays , partit le qua-J 
trieine de luin pour s’en rcucnir) afinf 
difoit il de fcauoir 6c rapporter les o-^ 
pinions de nos doétcurs fur ce different 1 
de la Cene : 6c nommément celle de il 
Maiftre Ic,aii Caluin à l’aduis duquel dj- i j 
fo i t i l  5 il fe vouloit du tout fubmettre. : 
E t  de fait ieluy ay ouy fouucntcfois reï- ] 
tercr ce propos.Moniieur Caluin ciH’vnii 
des Îcauants perfonnages qui ait eifé de- ; 
puis les Apoftres:6c n’ay point leu de do- i 
(5feur qui ait mieux expofé ni traité l’cf- é 
criture fainte plus purement à mon gré 
qu’il à fait. Aufsi pour monilrer qu’il le 
rcu cro it ,n o n  feulement en larefponcc 
aux lettres que nous luy portafmes de fa 
part luy mâda-il bien au long de tout fon 
effat en general, mais particulièrement 
(ainfi qu’il fe verra encores à la fin dcl’o 
riginal de fi  lettre en datte du dernier de j| 
Mars mil cinq cens cinquante fept la- 
quellecftcn bonne gardc)il'efcriuit d’an 
cre de Brcfil 6c de fa propre main ce qui 
s’enfuit.

l ’adiou-j
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I adiouilcray le conrcii que vous m’a- ’j 

liez donne par vos lettres , m’eforçant »> 
de tout mon pouuoir de ne m'en ,def- 
uoycr tant peu cjuc ce foit. Car de fait ie 
fuis tout perfuade cju'il n*y en peut a- jj 
noir déplus faint, d io it ,  ni plus entier. 
Pourtant aufsinous auons fait lire v o s  5> 
lettres en l’ailcmblce de noftre confeil:,»» 
& puis apres cnregiftrer afin que s’il 
adulent que nous nous deilournions du 
droit chemin , par la Icélure d’icelles 
nous foyons rappelez , & redreflez d’vn 
tel fouruoyement. , ,

Mefmcs vn nommé Nicolas Carmeau 
qui fut le porteur de fes lettres, & qui e- 
iloit parti des le premier,iour d’Aurii 
dans le Nauire de R o fee ,  me dit en 
prenant conge de nous,que Villcgagnon 
liiy auoit commandé de dire de bouche 
a Moniietir Caliiin , qu’afin deperpetuer 
la mémoire du confeil qu’il luy auoit 
baillé , il le feroit engraiîcr en cuyure : 
comme auisi il auoit baillé charge audit ' 
Carmeau de luy ramener de France quel 
que nôbre de pcrfonnes,tanth6mcs,fein 
mes,qu’cnfans, promettat qu’il defraye- 
roit & payeroit tous les dcfpés que ceux 
de,la religion feroyent à l'aller troiiucr.

Mais auat que paifer outre ie ne veux 
pas obmettre de faire ici mention de dix 
garçôs Saunages aagez de neufà dix ans

2
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& audeÎTous^prins en guerre par les Saü 
uages amis des Frâçois,c]ui les auoyétvê 
dus pour efeiaues à Villcgagno) lei'qucls 
apres que le Miniftre Richicr à la,fin 
dVn prefclie leur eut impofe les mains, 
&  que nous tous enfemble eufmes prié 
Dieu qu’il leur fift la grace d’eftre les pre 
mices de ce panure peuple,pour efrre at
tiré à la cognoiflance de Ton falut, furent 
embarquez dans les Nauircs (qui comme 
i ’ay d it ,  partirent des le quatrième de 
Iiiin ) pour efirc amenez en France , ou 
cftans arriuez & prefentez au Roy Hen
ry fécond lors regnant, il enfit prefent à 
quelques grands Seigneurs: & entre au
tres il en donna vn à feu Monfieurde P a f  
fy ,  lequel ie recogneu chez luy à mon 
retour.

Au furplus le troificme iour d’Avril, 
deux ieunes hommes , domefiiques de 
YillegagnÔ cfpoufcrét au prefehe à la fa 
çô des Eglifes reformées, deux de fes ieu 
nés filles que nous auiôs menées dcFrâce 
en ce pays là. E t en fais ici mention tant 
parce que non feulement ce furent les 
premieres nopces &mariagcs faits & fo- 
Icnnifez à la façon des Clircftiens en la 
terre de rAmcriqiic,mais aufsi parce que 
beaucoup de Saunages , qui nous cftoyét 
venus voir furent plus cftonnez devoir 
des femmes vcfiues , dont ils n’auoyent

ïamais
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<1 jamais vcu auparauant ) cjii’ils nc furent 

esbahis,ilcs ceremonies qui leur eftoyet 
aufsi du'tout incogneues. Semblablemet 
Jc dixfeptiemc de may Coirita eipoufa 
Vne autre ieunc fille parente d’vn nomme 
îa'Rdquette de Rouen lequel ayant paiTé 

îii la mer quant &nouS;,&:eilant mort quel^

Ïque temps apres que nous fulfmes là ar- 
ïiuez, laiiTa heriticre fadite parente de la 

:jj iTiarchaiidife qufil auo.it portée , laquelle 
confiftüit en grande quantité de cou- 

i: ileaux,peignes,mirqucrs,frifcs, ha'ims à 
f pefehei', & autres petites fiefôgnes p̂lro-' 
I près à trafiquer entre les Sauuagcs. Cela 
li vint blé à pointa Gointa,' lequel.feifceut 

bien accommoder du touti Les deux.au- 
tres filles ( car comme il‘a elle vcu en no- 
ftre embarquement, elles eftoyent cinq) 

"furent aufsi incontinent apres marieesîà 
deux Truchemens de Normandie r^tclle- 

 ̂ ment qu’il nc demeura plus .entre nous 
 ̂fcmrnes ni filles chroiHcnncs à marier.

Surquoy afin de ne taire nonplus ce 
P qui eftoit Ipuablc que vituperable en Vil 
 ̂ lcgagnon,ie diray en paffantj d’autât que a certains Normans lefquels dcslongtêps 

K^au^parauant qu’il fut en ce pays là,.s’cfi;âs 
|-fauuc2: dVn fsiautre qui aiioit fiiitmau- 
| frage,eilans'demeuré parmi les SauuàgcsIviuans fans crainte de D ieu ,  ilsipail- lardoyçht auc'C'les femmes & filles (corn-

F
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'Bonne or-

mc i’cn ay vcu qui en auoycnt des enfansf i 
ia aagez de quatre à cinq ans ) tant di-ie ; 
pour réprimer cela,que pour obuicr que 
nul de ceux qui faifoycnt leur rciidence ■: 
c n l ’If len’en abuTaft de cefte façon: Vil-  ] 
Icgagnon, par l’aduis du confcii , lit de- î 
fencc à peine de la vie que nul ayant ti-  -, 

y, tre de Chreilicn , n’habitail auec lesiv 
femmes des Sauuagcs . 11 eil vray que ) 

.rordonnancc p o rto it , que fi quelques v- - 
nés eftoyent appelées à la cognoiifance 3 
de Dieu, qu’apies qu'elles feroyent bap- - 
tifees , il feroit permis de les efpoiifer. .■ 

'Mais tout ainii, quelques remonflrances i 
que nous ayons parplufieurs fois faites î, 
à ce peuple barbare , qu’il n’y en eut pas î 
vne qui laiiTant fa vieille peau voulut ad | 
uoucr lefus Chrift pour fon fauueiiriauf Ij 
fl tout le temps que ic demeuray là , n’y li 
eut il point de François qui cn'print à^ 
femme. Neantmoins comme cefte loy a- 
uoit doublement fon fondement fur la 
parole de Dieu , aufsi fut elle fi bien ob- 
fcruce , que non feulement pas vn feul, 
’tant des ges de Villegagnô,que de noftrc 3, 
compagnie ne la tranfgreifa, mais aufsi, à 
quoy que i’aye entendu dire de luy au con î  
traire depuis mô retour,aiTauoir qu’eftât I 
enl’Ameriq. il fepoliioit auec les femes "
Sauuages, ic luy rendray ce tcfmoignage i 
qu’il n’en eftoit point foupçonne de no-
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lire temps. Qui plus eft il auoit tellemct 
en reGommcndation la pratique de Tou 
ordonnance, que n'euft cfté l’inftantc rc- 
quefte que quelques vns de ceux qu’il ai- 
moit leplus luy firent pour vn 1 ruche- 
jnent, qui eftant aile en terre ferme auoit 
cité conuaincu d’aiioir paillarde aucc vne 
dclaquellcil auoit iaautrcsfôis abufé,au 

I lieu qu’il ne fut puni que de la cadene au 
ipied ,i& mis au nombre des efclaucs , il 
'ilvouloit qu'il fut pendu.Villcgagnon dô- 
I ques,fcIon.quc i’en ay cogneu,tant pour 
i fon regard que ’pour les autres., eftoit à 

louer en ce 'point: & pleiift à Dieu pour 
i ’aduancement de rE glifc  &pourle fruit 
que beaucoup d;e;gens de bien en rcce- 
uroyent maintcnantjqu’il fc fuft aufsi bie 
porté en tous les .autres..
.1' Mais mené qu’il eftoit au refte d’vn c- 
fprit de contradiction,né fe pouuant con 
tenter de la/fimplicitc ,lque.rEfcriture 
fainte monftre aux vrais Ghreftiens tou
chant d’adminiftfation des Sacremens: 
il aduint lie iour de 'penthccofte fuy- 
uantj ,̂ que nous fifmés la Cenc ,ipour 

l ia  fécondé fois >luy alléguant que faint 
Cypfian, &: faint Clement auoyentef* 
crit qü’en la celebration d’icelle il falloit/̂ ''^̂ ^̂ , 
mettre de l’eau’au vint, non feulement 
il youloit opiniaftremcnt,& par necefsi- 
té.qiie cela fcftft^ mais.-àufsi affermait

F X
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ô̂ ’vauÎait qu’on crcut que le pain confa- 
cidproiitoit autant au corps qu’à l’ame. 
Dauantage qu’il falloit meiîcr du Tel &: 
de l’huile auec l’eau du bap.tefme. Q ^ ’vn 
Miiiiftrc ne fe pouuoit remarier en fé
condes noces î amenaade paifage de faint 
Paul a T im o th .  Q 3,c i ’Eùefquc foit mari! 
d’vne feule femme;. Brief  ne voulant plus 
dcfpendre d’autre confeil. que du ficn 
propie,-& fans fondement de ce qu’il di- ' 
foit en la parole de Dieu  ̂iLvoulut lors 
abfolumcnt tout remuer à fon appetir. 
Mais afin que chacun foit aduerti com
ment il argumentoitiniiinciblcmet, d'eii i 
tre pluficurs fcntences.derEfcritiirc que 
il mettoit en auant, prétendant prom- 
uci ce qu’ihvouloit maintenir, i ’en pro- ■ 
pofeiay ici vue . Voici doneques ce.que ' 

- ic luy,ouï vn iourdire à l’vn de fes gens. 
P7ai appii- tu iamais ieu en l ’Euangile du Le*
ViiÎeT̂ ar. Xefus/Chrift, Seigneur fi

■ tu veux tu me.peus.guerir: &: qu’inconti- 
* >?, Icfus luy eut dit, ie le veux fois
vvi net il fut net.Ainli (difoit ce.bon expofi- 

; \ ieu.r)quâd IcfusGhrift àdit du pain,Ceci
- vAv tf t  mô corpsyiEfaut croire fans autre in- 

.^•1 tdrprcmion quhl y eft enclos:& laiflqs di 
ü ’ reccsigês’dc Gcneuc:nc voila'pas bie in

terpreter vn palîagcparl’autre. C efteer  . 
tes’a-ufsi bien rencontrer, que eeJuy qiii 
allégua en vn Concile, que puis qu’il-efî
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'1 efcrit qiicDieu à créé l'homme *rfon ima 
î doncc]ucs auoir des images.
 ̂ ï^artant qu’on iuge maintenant par ceft 
efchantillon ii la Théologie de Villcga- 
gnon qui a tant fait parler de liiy^n’ciloit 
pas fériale ? & ii entendât fi bicnd’Efcri- 
ture 5  comme il 5’cil vante, il n’eftoit pas 
pour faire tcftej en difputq , & çlorre la 
bouche à Caluin , & à tous ceux qui; le 
voudroyent maintenir ? le pourrons fid- 

îjj iouiler beaucoup d’autres propos laiifsi 
ridicules, que le precedent, que ic luy ay 
ouï tenir touchant celle matière des Sa- 
cremens . Mais parce que quand il fut de 
retour en France , non feulement Petrus 
Richerius le dcfpcignit de toutes fes 
couleurs , mais aufsi quc d’autres apres 
rLilrillerent & Efpouifeterent f  bien 
qu’il n’y fallutplus retourner, craignant^«e/è';i 
d’ennuyer les le<5l,eur.s , fc n’en dM'̂ -y '̂ ^̂ îure/s'X 
dauantage . En cd mefmc temps-Cointa, ne Viiu- 
.voulant aufsi mondr.er fon feauoir, fe^“̂ ”"”' 
mit à faire leçons publiques : mais ayant Leçonsdjt 
commence l’EuangiIe félon fain t, jean 
(matière telle & aufsi haute qUe /ça^ient 
ceux qui font profefsion de Eheologie)
-il rencontroit le-p-lus fouuêt aufsi à ûro- 
pos qu on dit communément que magiii 
•licat cE à matines : & toutes fois, ç’eftpi-t 
le feul fiippoft deVillegagnon en ce p;ay>s 

'.f\,pour impugnerla vraye doelrinc.de
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l’Euâgile. Cornent doc? dira iciquelcun^ 
Tom.i.li le Cordelier frère AndrcTheuct quife 
ai.ch.8. plaint fl tort en fa Cofmographie que les 

Miniifres que Caluin aiioit enuoyez en 
rAmeriq. cnuieiix de fon bié & entrepre 
nans fur fa chargejl’empcfchercnt de ga
gner les âmes cfgarccs du'pauure peuple 
Saiiuage , fe taifoit-iMors ? eftoit-il plus 
aiFeâ:io'nne eniicrs les Barbares, qu’àla 
defence de f  Eglife Romaine , dont il Ce 
fait il bon pilicr?La refponce à cefte bour 

dlrÎln . dede^Theuct en ceil endroit fera , que 
tout ainii que i’ay ia dit ailleurs , qu’il e- 
Roit de retour en France auant que nous 
arriuifsicns en ce pays là , aufsi prie ie 
derechef lcs'lc(fleurs de noter ici en paf- 
fant -, que comme ie n’ay fait ni ne feray 
aucune mentiô de luy en tout le difeours 
prefent touchant les-difpiites que Ville- 
•gagrion & Cointa eurent contre nous-au 
F'ort de Colligni cli la terre du Brciil, 
qu’aufsi n’y a il iamais veu les Miniftres 
dont il parle, ni eux-femblablement luy. 
Fartât que ce bon Catholique Thciiet(le 
quel auoit lors vn foiTc', de deux mille 
lieues de mer entre luy ÔT nous pourem- 
pefeher que les Sauuagcs à noilre-occa- 
lîon ne fc ruail'cnt'fur luy & le miiTcnt à 
mort/ainil que contre vérité, d’autant 
comme i'ay dit qu’il n’y ciloit pas de no- 
ilrc temps il à ofé eferire ) fans rcpaiilre j

le mon
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îe monde de telles balliuernes , allègue 
d’autre exemple de Ton 2cle,c|ue celuy 
<ju’il dit auoir eu en la conuerfiô des Sau 
liages files Miniftres ne l'euflent empef- 
clié  ̂ car cela eft faux. Or pour retourner 
à mon propos , incontinent apres celle 
Cenede Penthccoile Villegagnon décla
rant auoir change l’opinion qu’il difoit 
auiresfois auoir eue de Caluin , fans at
tendre fa refponce 5 qu’il auoit enuoye 
quérir en France , par le Miniilrc Char
tier,dit que c’eiloit vn mefehant &vn he- 
rctique defuoyéde la foy : & de fait def- 
lors nous monilrant vn fort mauuais vi- 
fage, mcfmes adiouftât qu’il vouloit que 
le prefehe ne durait plus que demie heu
re , depuis la fin de May il n’y afsifta que 
bien peu . Conclufion, la difsimulation 
de Villegagnon nous fut lors fi bien def- 
couuerte ( qu’ainfi qu’on dit) nous co- 
gneufmes adonc de quel bois il fe chau- 
foit.Q^efi on demande maintenant quel 
le fut l’occafio de celle rcuoltc: quelques 
vns des nollres tenoyent que le Cardi
nal de Lorraine & d’autres luy ayans ef- 
crit de France par le maillrc d’viiNauire 
qui vint en ce temps là au Cap de Frie 
.trente lieues au deçà de l’Ille ou nous e- 
llions,ra.yant reprins fort afprement par 
leurs lettres, de ce qu’il auoit quitte la 
Religion CatholiqueRomaine, auoycnt

F 4
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jCaiife ce changemét enluy.Et de jfaitayac 
’'Comme vn bourreau en ia confcicnce , ü 

chagrin, que iurant à tout coup 
jlt ionfuen le corps faint laques ( qui eftoit fon fer- 

i îent ordinaire) qu’il romproit la teftc> 
ilinairc. Ics bias , & Ics iambes au premier qui Ic 

fafch eroit, nul ne s’ofoit plus troüuer de 
uant luy.Surquoy,puis qu’il vient à pro
pos, ie reciteray la cruauté que ieluy vis 
exercer en ce temps la fur vn François 
nommé la R o c h e ,  lequel il tenoit à la 
chainc. Ayant fait coucher ce pauurc ho
me tout a plat contre terre , & par vn de 
fes Satalitcs à grand coups de baftôs tant 
fait battre le ventre , qu’il perdoit pref^ 
ques le vent & l’halcine , apres qu’il fut 
ainii meurtri d’vn coil:c,ceft inhumain 
Juy difoi t:corps S.laques paillard tour
ne fautre, tellement que 1c lailfant ainii^ 
à'demi mort, encore ne fallut il pas pour 
cela, que le pauurc homme laiiÎaft de tra- 
uailicr de fon meftier, qui eftoit Me- 
nuiiier. Semblablement les autres Fran
çois qu’il tenoit à la chainc pourla mcf- 
mecaufe quele fufdit la Roche, aftaüdir, 
parce que à caufe du manuals traitement 
qu’il leurlaifoit auât que nous fufsiôs en 
ce pays l à , ils auoycnt confpireentr’cuK 
de le ietter en mer: eftans plus tràua-illci: 
q îc s'ils cuffent cite aux galeres , aucuns 
d’entr'eux charpetiers de leur cftat l ’abà-

donnaiis.
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i  donnans , aimèrent mieux s’aller rendre 
 ̂ en terre fermcaucc les Saunages(Icfqucls 
i les traitoyent plus humainement) que de 

demeurer aiicc luy.'Dauantage trente ou
• 1 r f- Sduuavfsquarante tant hommes que remmes Sau- 

uages M-argûLuvs \Q.{c^ç\s les ^ onoupinam- vHUgag. 
baoults nos alliez aUoyent prins ptiToii- 
niers en guerre , & les luy ayans vendus, 
les tcnoit eiclaues,eÎî:oyent cncores trai
tez plus cruellement. Et de fait icluy vis 
vne fois faire embrafler vnc picce d’ar
tillerie à l’vn d’entr’eux nomme ]\/itngant 
auquel pourvue chofequi ne meritoitpas 
prcfqucs qu’il fut tance,il fit neantmoins 
débouter & fondre du lard fortchaud fur 
les icil'es: tellement que ces pauurcs gens 
difoyent fouuent en leur langagc^fi, nous 
'eufsions penfé que Taï-colas ('ainfuappCr- 
lo-yent ils Villegagnon) nous cuil traitez 
■de cefte façon î, nous nous fufsions plu- 
ftoft faits manger à nos ennemis que de 
venir vers liiy ; Voila^en paflant 'vn pe- 
-tit mot de fon humanité , &Îerois con
tant n’efto it , comme il à* e-fté;toiiché ci 

• dcilus , que quand nous eufmès niis pied 
ià terre en fon Iflc , il nous dit nommé- 
Mnent qu’il vouloir que la fuperfluitc des 
habillemens fut reformée définir ici de 

’parlcrdeluy. '
II faut doneques que ie dife encorcs le 

-bon exemple 6c la pratique qu’il monftra
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en ceÎl endroit. Ayant grande quantité 
tant de draps dclaine(qu’il aimoit mieux 
laiiÎer pourrir dans tes coffres que d’en 
rcueftir fes gens, vnc parue defqiicls 
neantmoins eftoyent prefque tousmuds) 
que de foye : comme aufsi des camelots 
de toutes couleurs, il s’en fit faire fix ha- 
billemens à rechanger tous les iours de 

Equipage femaine: aifauoir, la cazaque ■& les 
de viUe- chauffes toufiours de mefmes,de robges, 
ĝ gnen. iauiies,de'tannez, de blancs,de bleiiz,

& de verts: tellement que cela cûant auf- 
fl bien feant à fon aage & au. degré êc 
profefsion qu’il vouloit tenir qu’vn cha
cun peut iuger , aufsi cognoifsions nous 
à peu près à la couleur de l’habit qu’il 
aiioit veil:u,dc quel humeur il ferait me
né cejfle iournee la : de façon^que quand 
nous voyons le vert & le iaunc en paysî 
nous pouuions bien dire qu'il n’y faifoit 
pas beau. Mais fur tout quand il cftoit 
paré d’vne longue robe de Camelot iau- 

-ne bâdec de velours noir le faifant moue 
beau voir en tel équipage, les plus io.- 
yeux de fes gens difoyent que c’eftoit 
lors vn vray enfant fans fo u c i . Partant fi

i

celuy ou ceux qui comine vn Saunage le
firent peindre tout nud au deffus du ren- 
uerfement de la grand marmite eufient 
cfté aduertis de cefte belle robe,il ne faut 
point douter que pour ioyaux sic orne

ment
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I

mcnt ils neluyeuflent aufsi bien Jaiilec 
qu’ils firent fa ĉroix & Ton flagcoiet pen
dus à Ton col.

Que fi quelqu’vn dit maintenant que 
il n’y a point d’ordre que i’aye recerché 
ces chofes de fi près, lefqueJJes àJa vé
rité ie confeiTe, principaicment quant 
ace dernier point, ne valoir pasTefcri- 
re 5 ie refpond puis que Villegagnon a 
tant fait îc Roland le Furieux contre 
ceux de la Religion reformee , nommé
ment depuis fon retour en France , leur 
ayant, di-ie , tourne le dos de ccfic fa
çon,il me femble qu’il meritoit que cha
cun fceiit comment il s’efi: porté en tou
tes les religions qu’il afuynics.

O r  finalement apres que par le fieur 
■du Pont nous luy eufmes fait dire que 
puis qu il auoit reiette 1 JLuangile , nous dipartif- 
n’eftans point autrement fes fuiets, 
n’entendions plus d’eftre à fon ferui- ‘ 
ce ,  moins voulions nous continuer de 
porter de la terre & des pierres en 
fon Fort :  luy nous penfant bien fort 
eftonner & nous faire mourir de faim, 
défendit la defius qu’on ne nous bail- 

'lafi: plus les deux gobelets de farine de 
racine que chacun de nous ( ainfi que 
i’ay dit ci defius) auoit accouftumé 

■d’auoir par io u r . Dequoy tant s’en

V t
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fallut que nous fufsions fafclicz, qu^au 
contraire (outre ce que nous en allions 
plus pour vue ferpe , ou pour deux ou 
trois coufteaux que nous baillions aux 
Saunages,qui nous veno.yçnt fouuet voir 
dans lè irs  petites Barqriics , 'ou b;en l’al^ 
lions quérir vers eux , qu il ne nouscni 
eu ft feeu bailler en demi,an) nous fufniQS 
bien aifes par tel refus: d’cftre^i^iGrcrnët 
hors de fa lliiettion l Çependant^s’il euft 
elle le plus fo r t , & qif vne partie de; fê s 
gens &, des principaux,n’̂ euifent tenu no 
ftre parti , il ne faüt.douter qu’il ne nous 
euift lors mal fait nosrbcfô’gnesi.Et dç fait 
pour tenter s’il en pourroit venir à bout, 
ainiiqu’vn nommé lean gardienôtlnoy 
fu fines vn ioiirdc retour de terre ferme 
(ou nous allions efté^enuirô quinze loiirs 
parmi les Sauuages ) luy feignant ne-rien 
falloir du congé que nous allions deman
dé à monfienr Barré fon Lieutenant auât 
que partir, & prétendant par là que nous 
eiifsions tranfgrcilcles ordonnàces qu’il 
auoit faites,qué nul n’.euft à fortir de l ’I -  
ile fans licence,non iculcment nous vou
lut faire aprehender, mais aufsi comman 
doit que comme à.fcs cfclaues on nous 

 ̂chacun vne chainc à la iambe.Et en 
ie moyen fufmes en tant plus grand danger que le
VtndrTTr Pont noftre Gonduéleiir ( lequel 
w.TWfj. ' .attendu fa qualité s’.abaiiîoit trop fous

luy)
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Jiiy .) au lieu de nous fupporter & de J’em 
pefcherjiioiis prioit (^uepoiir vu iour ou 
deux nous ibutfrifsions ccla,& que quad 
la coleire de ViJJegagnon feroit paiTcc, il 
nous feroit deliurer. Mais tanta caufe 
que nous n’âuions point enfrein l’ordon 
nancefjque parce principalemétjainii que 
i’ay dit,que.nous luy^auions deddie,puis 
qu’il npus aùoit rompu lu promeiTe qu’il 
nous aUoit faite,nous n’entendions plus 
rien tenir de luy : iointles- exemples de 
tant d’autres,quenous. voyons iourneJle- 
ment deuantnos yeuxellre fi cruelJemét 
traitez de Juy,npus dccJarafmcs toutà 
plat que nous ne rendiircrions pas. Par
tant luy oyant cefte refponcc , & fachant 
bien que nous eiHon's quinze ou feize de 
noftre compagnie il bien vnis & liez d’a- 
mitie , quetqui pouiToit l’vn frapoit l’au
tre , comme on dit, î'I ne nous aiiroit pas 
de force,il frla.doux & fc déporta.Et cer
tes outre cela 5 ainii que i’ay'dit,les prin
cipaux! de'fesgensieftans de noftre reli
g io n , & par confequent mal contens de 
luy à caufe de fa rcuolte,ii nous n’cufsiôs 
craint que nionfieur l’Amiral qui l’aiioit 
cnuoyé,& qui ne le cognoiifoit pas enco
res tel.qu’il eftoit deuenu, en euft efté 
marry, auec quelques autres reÎpeds que 
nous cufmcsjil y en"auoitqui empoignas 
celle ôcaiion pour fe ruer fur luy,auoyêt
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grande cnuie en le iettant en mcr  ̂ de fai
re manger de fa chair & de fcs groiTcs 
efpaulcs aux poiiTons. Trouuâs dôcques 
plus expedient de nous comporter dou
cement , encores que nous hfsions touf-
iours publiquement le prefche j û’il n’o-
foit ou ne pouuoit empefchcr, h eft-ce,à 
fin qu’il ne nous troublaft & brouiliaft 
plus quand nous ferions la Cene, du de
puis nous la fifmes de nuit à fon defccu.

E t  parce qu’apres la derniere Cene 
/ que nous fifmes en ce pays là, il ne nous

refta qu’enuiron vn verre- de tout le 
vin que nous auions porte de France, 
n’ayans moyen d’en recouurer d’ailleurs, 

fi la queiHon fut efmeuë entre nous , afl'a- 
\̂urTot/* u o ir , fi à faute de vin on la pourroit ce- 

celfbrer lebierauec d’autres bruuages. Quelques 
vns alleguans entre autres pafi'ages , que 
lefus Chiifi: en l’iniHtution de la Cene^ 
apres l’adion ayant expreirëmét dit à fes 
Apoftres , le ne boiray .plus du fruiéî: de 
la.vigne &c.efi:oyent d’opinion que le vin 
defaillant il vaudroit mieux s’abftenir du 
figne,que de leichanger.Ees autres au cô 
traire difans que lefus Chrifi: quad il in- 
ÎHtua fa Cene citant au paysde.Iudee, a- 
uoit parlé du bruuage qui y eftoit ordi
naire , s’il cuit cité en ia-terre des Sauua- 
ges,eufi: non feiilemet aufsi fait mention 
du brmiage dont ils vfent au lieu de vin.

fa>*s vin.

mais

1.
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maïs , qui plus e i lo i t , de leur farine de 
racine qu’ils mangent au lieu de pain, 
concluoyent qu’amii tant que les lignes 
de païn & de vin fc pourroyent trou- 
iicr , ils ne les voudroyent changer, 
qu aufsi a defaut d’iceux ne feroyent 
ils point dedifhculté de célébrer la Cè
ne, auec les chofes plus communes 
qui feroyent au lieu de pain & de vin 
pour la nourriture des hommes dupais 
ou ils feroyent : tellement que corn- . 
me nous n’en vinfmes pas iufques à 
celle extremitdrl quoy que la plufpart 
inclinaft à celle dernicre opinion) aufsi 
celle matière demeura"! indecife. T o u -  
tesfois tant s’en faut que cela engen*
,drall aucune diuiiion entre nous que 
■plulloll par la grace de Dieu, demeu- 
.rafmcs nous en telle vnion & concor
d e , que ie delirerois que tous ceux qui 
font auiourd’huy profcfsion de la Re
ligion reformee marchalTcnt du mefmc 
pied.
( i Orpour acheuer ce quci’auoisà à'irc Caufipou»- 
touchant Villegagnon,il aduint fur fin 
du mois d’O clobre , que luy dcteilaijt de veut 
plus en plus & nous & la dodrrine qucÎ'7'"t^' 
nous iuyulonsjdliant qu’il ne nous vou- 
loit plus fouifrir ni endurer en fon Fort, 
ni en fon Ille,nous commada d’en fortir.
Il ell vray ainfi que i ’ay touché ci dclTus

m.
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í^uenóiis aillons bien moyen de Penchai- -1 
fer luy mefme fi nous eufsions voulu: i 
mais tant pour luy oiler toute ocafion de >] 
fc plaindre.de nous, que parce ( outre les i* 
raifo’hs fufdites)quela France eilant lors i- 
abriiuec cjue nous eilions allez en ce pais ii 
là 5 pour y viurc felon la reformation de b 
l ’Euangîle, craignans de mettre quelque y 
tache fur iceluy en obtemperans à Ville- 
gagnon,'nous aimafmes mieux luyqiiitet 1 
la place'. E t  ainfi^apres que nous eufmes á 
demeuré'eniiiron huit mois en ceilelfle o 
& Fort de Colligni slequcl hous auions a 
aide à bailir,nous nous retirafmes & pafl i  
fames-en'terre ferme>ou en attendans á 
qiPvn Nauire du Haüré de grace quic-  
iloit la venu pour charger du Brefil (au i{ 
maiftrb duquel, nous marchandafmes dé b 
nous repaffer en France) fuil preilà par- 4 
tirjnous’demeurafmcsîdeux moisi Nous  ̂
nous accomm'odâfmes fur le riuage de la s 

, mer àcoilc  gauche en entrant dans cc- i
vlvtsde- ile.riuiere de ^anabarad.\x lieu dit par les i 

François la BriquctierérPeqiiél n’cil qu’à 1enlaterre -i* t
fermede demie liciiô clu F o r t . E t  corne de la nous 1 

allions,venions,fréquentions, mangiõs, y 
de bunions parmi les Saunages (leiquels i  
fans compáraifon nous furent plus hu- f  
mains que celuy qui fans luy auoir mef- { 
fait ne nous peut fouifrirauec luy)aufvi 1 
eux de? leurpart nous apportans des vi- <

l i r e s  d:
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urcs &■  autres chofes dont nous aurons à epiiogne 
faire nous y venoyent fouuêt vifitcr. Or 

J i ’ay fommairemct defcriten ce chapitre, 
l ’inconftacc &  variation cjue i’ay cognuë 
en Villcgagnon en matière de Religion: 
le traitement qu’il nous fitrous pretexte 
d’icelle : Tes difputes &  l ’occafion qu’il 
prit pour fe deftourner de l ’Eiiangilc: fes  
geftes & propos ordinaires en ce pays là: 
l’inhumanité dont il vfoit eniiers fes ges,
&  comme il eftoit magiftralement équi
pé. Partant referuant à dire quand ie fe- 
ray en noftre embarquement pour le re
tour , tant le congé qu’il nous bailla, que 
la trahifon dont il vfa enuers nous à no
ftre departement delà terre des Sauua- 
ges , afin de traiter d’autres points , ie le 

i laifleray battre &  tourmenter fes gens 
:fdans Ton Fort, lequel aiiec le bras de mer 
J ou il eft fitué, ie vay deferire en premier 
) lieu.

C H A P .  V I I .

Defeription delà riuierede g a n a b a r  a ,  
dutremet dite G F. N e  v  R e ; de T J  fie &  Fort 
de Colligny i^uifîit hafli en icelle' enfembledes 
êHtres J  (les qui font es emtirons.

G
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M M Eainfi  fo itqucccbras 
 ̂ & r iu ic rc d e  iàanabara.

jappelcc Otnevre parles P o i-
_________;tugalois (parce comme on dit
t^u'iis ia defcouurircnt le premier iour 
de lanuier ) latjueiie demeurce par les 
vingts & trois degrez au delà de l ’E q u K  
i iod ia l ,&  droit fous le f  ropiquc de Ca
pricorne,ait efte Tvn des ports de mer en 
la terre du BrefiJ, plus frccjuête de noftrc 
temps par les François, i’ay penfc n’cftre 
hors de propos,d ’ê faire vnc particulière 
&  fonimaire defeription. Sans donctjtes 
m arrefter a ce <̂ ue d’autres en ont voulu 
efcrirc,ic di en premier lieu (ayàt demeu 
rc &  nauigué fur icelle enuirô vn an) qu e  
en s’auançant fur les terres elle a enuiro 
douze lieues de lo n g , &  en c|uclqucs en
droits fept ou huit de large : &  quant au 
refte côbien que les môtaignes qui l ’enui 
ronnent de toutes parts , ne foyent pas fi

,Z7u7Î  bornent le grand &
Çeneue Ipacicux lacd cau douce de Gcneue,neât 

*^oins,ayâtainfila terre ferme de tous co 
ganAùnr* ftez^elic eilaflez fcblablc à iccluyquat a ia

Au refte quant onlaiife la grad 
mer pour y entrer, parce qu’il faut co- 
ftoycr troispetitesifles inhabitables,con 
trelefquclles les Nauircs,fi elles ne font 
bié côduitcs fôt en dàgerd’hurtcr&fc bri 
ferjl ’embouchcure en eft aifez fafeheufe.

Apres

H
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Apres cela, il faut paiTer par vn dcilroit 
qui n’ayat pas demi quart de lieue de lar
ge eft limite du cofté gauche, en y entrât, 
d’vnc montagne&: Roche en forme pira- 
midalc, laquelle n’cR pas feulement d’ef- 
merueillable & excefsiue hauteur , mais 
aufsi àla voir dcloin on diroitqu’clle eil j 
artificielle: &de faitparce qu’elle eil ron
de & femble vnc grofie to u r , entre nous 
François l’auions nommee le pot de beur 
rc. Vn peu plus auant dans la riuiere il ypcUfpot 
a vn rocher, qui peutauoir cent ou fix 
vingts pas de tour , que nous appelions 
aufsi le Raticr, fur lequel Villegagnon à 
fon arriuee s’y penfant fortifier auoit 
premièrement pofe fon Artillerie , mais 
le flus & refills de la mer l’cn chaiTa. Vnc 
lieue plus outre, eft l ’Ifle ou nous de- 
meurions , laquelle ainii que i'ay ia tou-fie&'Joil 
chc ailleurs , cftoit inhabitable au para- 
uant que Villegagnon fuft arriuc en ce 
pays la:mais au refte n’ayant qu’enuiron 
demie lieue Françoife ae circuit , & e -  
ftantfix fois plus longue que large ie n -  
uironnee qu’elle eft de petits rochers à. 
fleur d’eau, qui empefehent que les Vaif- 
feaux n’cnpeuuent appiochcrplus près 
que la portée du Canon, elle eft merueil- 
Icufement & naturellement forte . Et de 
fait n’y poiiuat aborder,mefmcs aiicc 1 es
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petites Barques finon du collé du port, 
lequel eil encore à l’oppofite de l’auenue 
de la grand mer, fi elle euft eilé bien gar
dée,il n’euft pas elle pofsible de la forcer 
ni de la furprendre. Au furplus y ayant 
deux montagnes aux deux bouts, Ville- 
gagnon fur chacune d’icelle fit faire vne 
maifonnette : comme aufsi, fur vn rocher 
de cinquante ou foixante pieds de haut, 
qui efl: au milieu deTlfle, il auoit fait ba- 
Air fa maifon. De cofté & d’autre de ce 
rocher, nous auions efplané & fait quel
ques petites places efquelies ciloyent ba- 
fties, tât la falle ou Ion s’aifembloit pour 
faire le prefehe & pour mâger, qu’autres 
logis efquels ( comprenant tous les gens 
de Villegagnon ) enuiron quatre vingts 
perfonnes que nous eftions, refidents en 
ce lieu là,logions & nous accornmodiôs. 
Mais notez,qu’excepté la maifon qui eft 
fur la roche,ou il y a vn peu de charpen- 
tcrie,& quelques Bouleuards furlefqucls 
l’Artillerie eiloit placée, lefquels font 
reueftus de telle quelle malfonnerie, que 
ce font tous logis,ou pluftoft loges,def- 
quels comme les Sauuages en ont eilé 
les Architeéles , aufsi les ont ils bailis à 
leur mode, aifauoir de bois rondj & cou- 
uerts d’herbes. Voila en peu de mots 
quel eftoit l’artifice du Fort,lequel Ville
gagnon penfant faire chofe agrcable à

Gafpard
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Gafpard de ColJigny Admiral dc Frace, 
fans la faueur & afsiftance, aufsi duqiicl> 
comme i’ay dit du commencemct,iI n’eut 
iamais cii ni le moyen de faire le voyage, 
nidebaftir aucune fortcreiTe en la terre 
du Brcfil, nomma Colligny en la France 
Antar6Hc[ue.Mais en faifant femblant de 
perpétuer le nÔ dc cell; excellet Seigneur, 
duquel voirement la mémoire fera à ia
mais honorable entre tous gens de bien, 
ic lailTe à péfer outre ce que Villegagnô, 
contre la promelTe qu’il luy auoit faite 
auantque partir dc France, d’eftablir le 
pur fcruice de Dieu en ce pays là , fe rc- 
uoltade la Rcligion,combicn encore,en 
quitant cefte place aux Portugais^ qui en 
font maintenant polfciTeurs , il leur dôna 
occafion de faireleurs trophées & du nô 
de Colligni,& du nom dc France Antar
ctique qu’on auoit impofé à ce pays là. 

Sur lequel propos ie diray que ic ne 
me puis aufsi allez efmcrucillcr, de ce 
que Theuet à fon retour de l’Amérique, 
qui fut l’an 1558. voulant femblablcmcnt 
complaire au Roy Henry fécond lors ré
gnant , non feuleuent, en vne carte qu’il 
fit faire de cefte riuiere de Ganabara & 
Fort de Colligni, fit pourtrairc à cofté 
gauche d’icelle en terre ferme , vne ville 
qu’il noma v i l l e  h e n r  y:mais aufsi, 
quoy qu’il ait eu alTez de temps depuis

O 3
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pour penfcr que c’ciloit vne moqueric,Ia 
neâtmoins fait mettre dercchcfen fa Coi 
niographie. Car quad nous partifmes de 
cefte terre du Brelil, qni fut plus d’vn an 
apres l  heuet, ie maintien qu’il n’yaüoit 
aucune forme de bailimens, moins villa
ge ni ville à l’édroit ou il nous en à mar-i 

y & forgé vne, vrayement fantaftique. 
Aufsi luy mcfme eftant en incertitude de 

s de c e  q u i  deuoit précéder au nom de celle 
rheuet.j ville imaginaire^à la maniéré de ceux qui 

difputét s’il faut dire bônet rougeou lou 
gebonetsTayatiiomee v i  l  l  e - r  e  n  r  y  
enTa premiercCartej&H e  n  R  y - v i  l  L e  

y en la fécondé, donne allez à conied:iirer
que ce n’eil qu’imagination & chofe fup- 
pofeede tout ce qu’il en dit : tellement 
que fas crainte de l’equiuoque, le Icélcur 
choillifat lequel qu’il voudra de ces deux 
nôs,trouucra que c’eil toufiours tout vn, 
aiTauoir rien que de la peinture. Dequoy 
ic conclud neantmoins , que Tlicuct des 
lors,non feulement feioua plus du nom 
du Roy Henry que ne fit Villegagnon de 
ccluy dcColligni,qu’il inipofa àfon fort, 
mais aufsi que par cefte reiteration ŷ en- 
tant qu’en luy efljil propbane la mémoi
re de fon Prince.Et afin de preuenir tout 
ce qu’il pourroit répliquer la deiTus (fluy 
nyant que le lieu qu’i 1 pretend foit ce- 
Juy^que nous nonimafmcs la Briqueterie^

auquel
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auquel nos manouuriers baiKrcnt quel
ques maifônettes)ie luycofeife bien qu’il 
y a vne montagne en ce pays l à , laquelle 
les François,en fouucnâce de leur fouue- 
rain Seigneur,nômerent le MontHenry, 
comme auTsi nous en appelions vn autre 
Corguilerey , du furnom de Philippe de 
Corguilerey fieur du Pôt,qui nous, auoit , 
conduits par delà : mais s’il y à autant de 
diference d’vne montagne à vne villc,cô- 
me on peut dire qu’vn clochier n’eftpas 
vne vache,il s’enfuit,ou que Theuct a eu 
la berlue quant il à marqué cefle V i l l e  
H e n r y  ou H e n r y ' V  i l l e  en fes 
cartes , ou qu’il en a voulu faire accroire 
plus qu’il n’en eft.Dequoy derechef, afin 
que nul ne penfe que i’en parle autremêt 
qu’il ne faut, ie me rapporte à tous ceux 
.qui ont fait ce voyager&'mefmcs aux gês 
de-Villegagnon dont’pluficurs font enco 
res en vie’: aiTauoir s’ilfy auoit appa- 
(rence de ville ou on à voulu lituer celle 
que ie renuoycauec les fiâ:ions des Poè
tes . Partant ainii que i’ay dit eh la pre
face J puisque T h eu et , fans occafion , à 
voulu attaquer l’efcarmouche , contre 
mes compagnôs &moy,fi nommément il 
trouuc,cefte refutation en fes œunrcs de 
l’Amérique de dure digeffion , d’autant 
qu’en me deifendàt contre fes calomnies 
ie luy ay ici rafé vne ville, qu’il fâche que

G  ^
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ce ne font pas tous les erreurs que i’y ay 
rcmarquezjlefquels, comme i ’cn fuis bic t 
records, s’il ne fe contente de ce peu que u 
i’cn touche en ccile hiftoirc, ie luy mon- n 
ftreray par le menu . le  fuis marri tou- t 
tesfois,qu’en interrompant mon propos c 
i’aye eile contraint de faire cefte longue i 
digrefsion en ceftendroit:mais pour les i 
raifons fufdites, ceft adiré pour m on-i  
ilrer à la vérité comme toutes chofes ont c 
pail'e ie fais iuge les leélcurs fi i’ay eu tort i 
ou non. j

Pour donequespourfuyure ce qui rc- î 
île à defcrire,tant de noftre riuicre de Ga J 
fjaùarayque de ce qui y eil Htué:quatre ou j 

^̂ ’̂'^^cinq lieues plus auant que le Fort fus*, 
mentiôné, il y à vnc autre belle & fertile » 
Iflej laquelle contenat enuiron f  x licué's i 
de tour, nous appelions la grande Ifle. 
Et parce qu’en icelle il y a pluiieurs vil
lages habitez des Saunages nomcz T  ou- 
oHpinambdoults dWiez des François,nous y 
allions ordinairemét dans nos Barques, , 
quérir des farines, & autres chofes nc- 
ccifaires.

Dauantage il y a beaucoup d’autres pe 
rites lücttes inhabitées en ce bras de mer, i 
efqucllcs entre autres chofes, il fctrouue 
degroflcs & fort bonnes huitres : com
me aufsi les Saunages fc plongeans es ri-   ̂
uages delà mer ,  rapportent-de grolîcs t

pierres

Isle.
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pierres à l’entour defquelles , il y a vne 

; infinite d’autres petites huitres , cju’iJs 
: nomment Leripefyfi bien attachées,voire 

comme collees^ qu’il les en faut arracher huitrL 
par force . Nous faifions ordinairement 
bouillir de grandes pottees de ces Leri- 
pes, dans aucuns defcjuels en les ouurans 
& mangeans nous trouuions de petites 
perles.

Au relie celle riuiere eft remplie de di 
uerfes efpeces depoilTons, c5 me en pre
mier lieu ( ainfi que ie diray plus au long 
ci apres 3 de force bons M u lc t s ,d e R e -  
quiens , Rayes ,  Marfouïns , autres 
moyens &petits, aucuns defquels ic def- 
criray aufsi plus amplement au chapitre 
des poilTons. Mais principalement ie ne 

 ̂ veuxpas oublier de faire ici mention des 
! horribles & efpouuâtables Balenes , lef- Baiencs. 
quelles monflrâs hors de l’eau leurs grâ- 

; des nageoires,en s’efgayans dâs celle lar 
ge & profôde riuiere,s’approchoyêt fou 
uent fi près de nollre Ille,qiTà coups d’ar 
quebufes nous les pouuions atteindre.
Toutesfois parce qu’elles ont la peau af- 
fez dure,&m efmes le lard tant efpais 

; que ie ne croy pas que la balle peut pene 
trer fi auant qu’elles en fulfent guercs of- 
fencees , elles ne laifloyent pas depalTcr 

l'Outre : moins mouroyent elles pour cela 
Il y en eut vne pendant que nous citions

■ I
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par dela, laquelle à dix ou douze lieues • 
de noftre Fort tirant au Cap de Frie s’e—î 
ftant approchée trop près du bord,&n’a- -j 
yant pas allez d'eau pour retourner en i 
pleine mer,demeura crdioùee &à fee furt; 
Je riuagc . Mais neantmoins nul n’en o--J 
Tant approcher, allant qu’elle fut mortc^ 
d'elle mefmc, non feulement en fe deba-  ̂
tan t ,  elle faifoit trembler la terre bienn 
loin autour d’elle, mais aufsi on oyoit le a 
bruit & eftonnemet le long du riuage'de Sj 
plus de deux lieues. Dauantage combien g 
que tant les Saunages que ceux des no-ij 
Irres qui y voulurent aller,en rapportaf- f 
fent tant qu’il leur en pleut, ii eft ce qu’il | 
en demoura plusdes deux tiers qui fut j 
perdue & empuantie fur le lieu. Mefmcs Í 
la chair frefehe n’en eftant pas fort bone 
Z>i nous h’en mangeans que bien peu de 
celle qui fut apportée en noftre Filediors 
mis quelques pieces du gras , que nous 
faiiions fondre pour nous feruir & efclai 
rer la nuit de l'huile qui en fortoit) la Jaif  
fant dehors nous n-en teniõs noniplus de 
conte que de fumiers. 'Foutcsfôis la lan
gue, qui eft le meilleuf,fut fallee dás des 
barils, & enuoyee en France à Moníieur 
J’AdmiiaJ.

En f  n (ainfique i’ay touche ) la terre 
ferme enuironnât de toutes pars ce bras 
de mer , il y a encores à l ’cxtremité & au

cul du
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cul du fac , deux autres beaux fleuues 
d’eau douce qiii y entrent,dans lerqucls, deMud$Mce 
auecd autres François ayant aufsi naui- 
gue dans desBarques pres de yingt licues 

t auant fur les terres,i’ay elle en beaucoup 
de villages parmi les Sauuages qui habi
tent de cofte & d’autre. Voila en brief ce 
que i’ay remarqué en celle riuierc de G c- 
nevre ou Ç am laraidc  la perte de laquel- 

, Je ie fuis.tant plus marri, que fi elle eufl 
ellé bien gardée non feulement s’cuil e- 
jfté vnc bonne & belle retraite,mais aufsi 
vne grande commodité de nauiger en ce ^
pays là pour les François. A vingt huit 
ou trente lieues plus outre tirant à la ri- 
uiere de Plate &au deilroit de Magellan,
-il y a vn autre grand port & bras'de mer 
appcllé parles François, la riuiere des 
Vafes , en laquelle , femblablement en La riuiere 
voyageas en ce pays là ils prennent port: 
ce qu’ils font aufsi au Hauredu Cap de 
Fric,auqucl côme i’ay dit ci deuant nous 
mifmcs premièrement pied à terre en la 
terre du Breiill

:: . ■ *'C:. V' ‘ : ■
i C H A P. V I I  I .

*Z)« naturehforce^fiature-inudite\dijpo[ttion 
&  paremens du corps-,tant des hommes que des
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fimmes Saunages ^refiliens, h obit ans en I* A -  i 
meritjue i entre lepjuels î ay frequente enuirotm
vn an*

Y A N T  lufciucs ici recite^ î 
tant cc que nous viimcs Tur ii 
mer en allant en la terre du j] 
Brefil, que c5 me toutes cho- c 
Tes pafl'erent en Tlfle & Fort i 

de ColJigny ou fe tenoît VilIcgagnon>.| 
pendâtque nousy eftionsrenfemble quel- | 
le eiUa riuiere nommée Ganabara en l’A - j 
merique : puis que ie fuis entré il auant | 
en matière, auant q u c ic m e  rembarqueij 
pour retourner en France, ie veux aufsi j 
difeourir tant de ce que i’ay obferué to u -4 
chant la façon de viure des Saunages, que à 
des autres chofes iîngulicres & inconucs  ̂
par deçà que i’ay veues en leur pays.

En premier lieu doneques (afin que 
commençantpar le principal iepourfuy- 
uc par ordre)les Sauuages de l’Amerique | 
habitans en la terre du Brefil nommez | 
T'oiiou^inarnbaoults  ̂aucc Icfqucls i’ay de- 4 
meure & frequente enuiron vn an,n’eftâs | 

Statur-e point plus grands, plus gros,ou plus pc-  ̂
ftaturc que nous fommes en l’Eii- i 

S4UH4gtf. ropc,n ont le corps ni môilrueux,ni'pro- i 
digieuxà nofi:reeigard:bieniont-ilsplus i 
forts ,plus robuiles & replets , ‘plus di- ii 

, ipofis,moins fuiets à maladie:ÔLmefme il |
n’y a k
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n’y a prefque point de boiteux , de man
chots,d’aueugles,de borgnes, côtrefaits, 

rni maleficiez entre cux.Dauantage com- 
ibien que plufieurs paruienncnt lufques 
à Taage de cent ou iix vingts ans ( car ils 

.fçauêt bien ainfi retenir & coter leurs 
Iges par Lunes)peu yen a qui en leur vieil 
jlciFe ayent les chcueux ni blancs ni gris.
Choies qui pourcertain môftrét non feu 

dement le bon air & bonne temperature 
de leur pays,auquel corne i’ay dit ailleurs 

ifans gelees ni grandes froidures les bois 
les champs font toufiours verdoyans, 

rmais aufsi ( eux tous buuans vrayement 
à la fontaine de louence ) lepeu de foin l« Sau2 

de fouci qu’ils ont des choies de ce mô 
tde.Et de fait,comme ie le monftreray en-^"«X*« 
)Core plus amplement ci apres , tout ainii *"'»*^'*
I qu’ils nepuifent en façon quecefo ite i i  
ices fources fangeufes, ou pluftoft pcfti- 
dentiales , dont dcfcoulent tant de ruif- 
îfeaux qui nous rongent les os, fuccent la 
rmouélle, atténuent le corps,& confumét 
irefprit;briefnous empoifonnent & font 
[mourir deuant nos iours : aiTauoir, en la 
I dcsfiancc,en l’auarice qui en procédé,aux 
! procès & brouïlleries,en renuic & ambi
t i o n , aufsi rien de tout cela ne les tour- 
[mente, moins les domine & pafsionne.

Q^ant àleur couleur naturclle,atten- 
I du la region chaude ou ils habitent, n’c- I
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ftans pas autrement noirs, ils font fcule-î 
ment bafanez,comme vous diriez les E-) 
ipagnols ou prouenccaux. !

Au refte,choie non moins eftrâgc que' 
difficille a croire à ceux qui ne l ’ont veu, 
tant hommes,femmes, qu’enfans, nô feu 
lement fans cacher aucunes parties de 
leurs corps, mais aufsi fans en auoir nul 
le honte ni vergongne, demeurent & vôc 
couftumierement aufsi nuds qu’ils fortet 
du ventre de leur mere . Cependant tant 
s’en faut,comme aucuns penfent & d’au
tres le veulent faire accroire,qu’ils foyêt 
velus ni couuers de leurs poils , qu’au 
contraire, n’eftans point naturellement 
plus pclus que nous fommes en ces pays 
par deçà , encores fi toil que le poil qui 
croiÎl fur eux , commence à poindre & a 
fortir de quelqucpartie que ce foit,voire 
la barbe & iufques aux paupières & four 
cils des yeux (ce qui leur rend la veuë lou 
chc,bicle,efgarce &farouche)oii il cilar-*- 
rachéauec les ongles,ou depuis que les 
chreiliens y fréquentent auec des pincée 
tes qu’ils leurs donnentree qu’on à aufsi 
eferit que font les habitas de l ’Iflc de Cu 
mana auPeru.l’excepte feulement quat à 
nos ouoHpinabaouls les cheueux, Icfquels 
cncoresà tous les mailcs des leur icunes 
aages,depuis le fommet,&toutlc deiiant 
de la teile font tôdus fort près,tout ainii

que la
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(, que la couronne d’vn moine, & fur le dec 
■I ricrcjà la faço de nos maieurs & de ceux 
: qui lailïét croiftre leur perruque,uu leur 
( rougne fur le col.
:| Outre plus,ils ont cefte couilume que 
de's l’enfance de tous les garçons la leurc 
de deflous, au deil'us du nientô,Ieur eilat 

.(pcrcce,chacun*y porte dâs le trou vn ccr- '̂' *̂«»'- 
,;itain os bien poli aufsi blanc qu’yuoirc.
,( Cefl: os prefques fait de la façon d’vne de 
(Ces petites quilles dont on loue par deçà 
jfurla table auecla pirouëtte,le boutpom 
I tu fortat vn pouce ou deux doigts en de- 
jhors, eft retenu au relie parvnarreft 
.j entre les genciues Ôc la leurc, tellement 
jqu’ils l’oftcnt & le remettent quand bon 
j leur fcmblc. Mais ne portans ce poinfon 
jd’os blanc qu’en leur adolefcence, quad 
ils font grands & qu’on les appelle (ono- 

f mi-oudfoH ( qui vant autat à dire que gros 
jOu grad garçon) au lieu d’iccluy ils appli 
quent & enchalTct au pertuis de leurs le- 
urcs vne pierre verte, efpecc de fauce ef- 

. meraude , laquelle aulsi retenue d’vn 3.r-chaj/'ees 
reft par le dedas paroiil par le dehors, de 

,1a rondeur &largeur &deux fois aufsi ef- 
pece qu’vn teilon : voire il y en à qui en 

jportêt d’aufsi rôde &longue que le doigt 
de laquelle façon i’en auois rapporte vue 
en France. Que iî au refte quelques fois,

I quat ces pierres font oftces,nos Tomupi- 
narnbAouls pour leur plaiûr fôt palier leur
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langue par la fente de la Jevrc > cilant a d -1 
uis par ce moyen à ceux qui les regarder | 
qu’ils ayent deux bouches > ie vous laiflcîl 
à penfer, s’il les fait bon voir , & ii celai) 
les difforme ou n o n . lo int qu’outre c c la j  
i’ay veu des homes lefquels ne fe conten- J  
tans pas de porter de ces pierres vertes i  
à leurs levres en auoyent aufsi aux deux 
ioué's Icfquclles femblablement i l s s ’e--! 
ftoyent fait percer pour cell effeeff. p

Quant au nez > au lieu que les fages 
femmes de par deçà dés la naiifance des I  
enfans , afin de leur faire plus beaux &  ̂
plus grands , leur tirent auec les doigts, 
nos Ameriquains tout au rebours, faifâs 
confifter leur beauté d’eftre fort camus, 
fi toil que les enfans d’entr’eux font for- 
tis du ventre de la mere ( tout ainfi que 
vous voyez qu’on fait en France és bar
bets & petits chiens) ils ont le nez efera- 
fé & enfoncé auec le pouce. Au côtraire 
quelque autre d i t , qu’il y a vne certaine 
CO ntree au Peru ou les Indies ont le nez 
fi outrageufement grand qu’ils y mettent 
des Emeraudes , Turquoifes , & autres 
pierres blaches&rouges auec filets d’or.

Au furplus nos Brefiliens fe bigarrent 
fouucnt le corps de diuerfes peintures &, 
couleurs : mais fur tout ils fe noircifient 
ordinairement, fi bien les cuiiTcs 8c les 
ïambes du ius d’vn certain fruit qu’ils-

nom-'

II
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nomment Genipat, que vous iugériez à 

. les voir vn peu de loin de cefte façon que noircit 2̂7* 
ils ont chauliez des chaudes de preftre: 
ôcs’impiime fi bien fur leur chair cede 
taintuic noire faite de ce fruit Gentpaty 
que quoy qu’ils fc mettent dans l'eau voi 
re qu’ils fe lauent tant qu'ils voudront, 
ils ne la peuuent effacer de dix ou douze 
jours.

Ils ontaufsî des croiffans d’os bié vnis, croijfans 

aufsi blancs qu’albafl:re,lefqucls ils nom<i’«x ùUnv-, 
ment Tacy du nom de la Lune qu’ils ap
pellent ainfi, & les portent pendus àleur 
col quant il leur plaid.

, Semblablemét apres qu’aucc vne grade 
longueur de temps ils ont polis fur vne 
pierre de grez, vne infinite de pieces d’v- 
ne grod'e coquille de mer appelccVignoI 

Jcfquellcs ils arrondiiTcnt & font aufsi 
primes ô^dcdices qu’vn denier tournois: 
pcrcces qu’elles font parle milieu,& en
filées aucc du fil de coton , ils en font des 
colliers qu’ils nomment ‘So«-re,lefquels 
quand bon leur femble,ils tortillent 3.c»Uicr, 

lentour de leur col,comme on fait en ces 
pays les chaînes d’or . C'ed à mon aduis 
ce qu’aucuns appeler porcelaine,dequoy 
on voit beaucoup de femmes porter des 
ceintures par deçà; & en auois plus de 
trois brades des plus belles qui fe puif* 
fent voir quand i’arriuay en France.
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Dauantage nos Amcriquains ayans! 

quantité dc poules communes , dont les 1 
Portugais leur ont baillé rcngcanccj plu i 
mans ibuucnt les blanches, &c auec quel- i 
ques ferremens , depuis qu’ils en o n t , & ]j 
auparauant auec des pierres trenchantes d 
decoupans plus menu que chair de pailc SI 
les duuets & petites plumcs,apres qu’ils ii 
les ont fait bouillir Sctaindic en ronge i 
auec du Brclil, s cftans frottez d vue ccr- •- 
tainc gomme cju’ils ont propre à cela , ils Î 
s’en couurent, emplumailcnt, & chamar- ** 
rent le corps, les bras,& les iambes : tel- | 
icment qu’cn c ’eft eftatils fcmblentauoir 
du poil folet comme les pigcôs,& autres 

Sauû ges oyieaux nouucllement elclos.Et eil vray 
empluma/ fcmblablc que quelqucs'vns de ces pays 
fa7rl7nfer p^t dcça les ayaus veuz du commence- 

ûUse- nient accouftrez de cefte façon , fans a- 
C i T  lîoir plus grande cognoiil'ance d’eux , di- 

uulguerct 2c firct courir le bruit, que les 
Sauuages eiloyct velus: mais comme i’ay 
dit ci dciius , n’eftans pas tels de leur na
turel,c'a efté vne ignorance 2c chofe trop i 

Hîil.gen legicremcnt rcceuc. Qj.ielqu’vn aü fem- ‘ 
des ind blablcà eferit,  que les Cumanois s’oi

gnent d'vne certaine gomme,ou onguent 
gluant, puis fe couurent de plumes de di 
uerfes couleurs , n’ayans point mauuaife 
grace en tel equipage.

■Quant à l’ornement detefte tJê  nos ;

.ch.
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outre la couronne

“ 5
oupinehquin j outre la couronne fur 

le iieuantj & cheiieux pendans fur Je der- ' 
ricrc dont i’ay fait mention,ils lient &’âf 
rengent des plumes d’aiiles d’oyfeaux, in ' . 
carnates,rouges,& d’autres Gouleurs,dcf 
cjuelles ils font des fronteaux aiî'cz ref- F rot eaux 
icmblans,quant a la façon,aux faux ché- 
lieux & Rates pelades', que les dames & 
da moifcllcs de France , & d’autres pays 
de l’Europe portent depuis quelque téps 
en ça:& diroit on qu'elles ont eu celle in 
uention de nos Sauuagés, lefqucls appu
ient ceil engin Tempenambi* Ils ont aufsi ‘Taidam 
des pcndâsàlcurs oreilles , faits prefquc' '̂''"* '̂ '̂ 
de la mefme forte, que l’os pointu, que 
i’ây dit ci deiius les ieiincs garçons auoir 
'& porter en leurs levres trouées . Et au 
furpl us ils attachêt fur chacune de leurs 
iouës auec de la cire qu’ils nommet '^ra- 

yetic-i vn poitral d’oifeau couuert de pcti-i««w. 
tes &: fubtilcs plumes iaunes. Ce poitral 
eilant long & large d’enuiro trois doigts 
cil appelé par eux Toucan-, du nom de 
l’oyfcau qui le porte, lequel comme ie le 
dcfcri'ray en fon lieu, a non feulement 
tout le rc-ile du corps aufsi noir qu’vn 
corbeau , mais aufsiale bec excefsiue- 
ment gros & monilrucux.

Que fl outre tout ce que deifus nos 
Breiiliens allas à la guerre, ou (à la façon 
•queie vous diray ailleurs ) tuent folcncl-

H Z
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7(jhfs O.ott
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tnes f>»ur 
Us efpees 
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lemcnt vnprifonnier pour le  manger > fe 
voulans mieux parer & faire plus braues 
ils fc veilentlors dc robes, bonnets,bra
celets,& autres paremens deplumes, ver 
tes, rouges, bleues, & autres dediuerfes 
couleurs, naturelles, naïues & d’cxcellé- 
.tes beautez.Et dc fait apres qu’elles font 
par eux diuerfifices, entremeflees & fort 
proprement liees l’vne à l’autre , auec de 
très petites pieces de bois de Cannes, 6c 
du fil de Couton,n’y ayant plumalficr en 
Frâce qui les fceiit gueres mieux manier 
ni plus dextrement accouftrer, vous iu- 

,fe r ie z  que les habits qui en font faits, 
font de velours à long p o i l . Ils font dc 
n^cfmes artifices , les garnitures dc leurs 
efpecs & maiî'ucs de bois,Iefquclles ainlî 
dccorccs & enrichies de ces plumes 11 
bienappropriccs de appliquées à ceft vfa 
g e ,  il fait aufsi merueilleufement bon 
voir.

Pour la fin de leurs equipages , rccou- 
iirans de quejqucs endroits dc leurs pays 
dc grandes plumes d’Auftruches dc cou
leurs grifes , les accommodans tous les 
tuyaux ferrez d’vn cofté , & lc  reile , qui 
s’cfparpillç en rond en façon d’vn petit 
pauillon, ou d’ync rofe ,  ils en font vu 
grand pcnnachc qu’ils appelent jlraroycy 
lequel cftant lie fur leurs reins auec vnc 
corde dc Coton,l’cftroit deuers la chair,

Sclc
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Zc Ic largecn dehors, quad ils en font ain 
li enharnachez (comme line leur fert à 
autre chofcjvous diriez qu’ils portent v- 
nem ueatenir  les poulets deH'ous atta
chée fur leurs feiTes.Ie diray plus ample
ment en autre endroit,que les plus grads 
guerriers d’entr’eux afin de monitrer leur 
vaillance, & fur tout combiê ils ont tuez 
de leurs ennemis,&mefmes mafÎacrez de 
prifonniers pour manger , s’effans inci- 
fez la poitrine,les bras,& les cuiires,frot 
tans puis apres ces dcfchiqucteurcs d’v- 
ne certaine poudre noire, qui les fait pa- 
roiftre toute leur vie, il femble à les voir 
de cefte façon , que cefoyent chauffes & 
pourpoins découpez à la Suiire,& à grâd 
balaffres qu’ils ayent veftus.

Q^e s’il eft queiHon de danfer,fauter, 
boire Sc '̂aouiucryC^ui eft prefquc leur me- 
ftier ordinaire, afin qu’outre le chat 6>c la 
voix ils ayent encores quelques chofes 
qui leur reueillc l’efprit, apres qu’ils ont 
cueilli vn certain fruitde lagroffeur de 
approchant aucunemeut de forme d’vne 
chaftagne d’eau, lequel a la peau aftez fer 
merbien fee qu’il eft, le noyau ofte , & au 
lieu d’iceluy ayans mis de petites pierres 
dedans,en cnfilanspluficurs cnfemblc ils 
cn font des iambieres , Icfquellcs lices à 
leurs iambcs,font autant de bruit que fc- 
royent des coquilles d’efeargots ainfiH î

Pennaef̂ e 
fu r  les 
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Ŝ uuâ ts
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difpofees: voire prcfcjuc que les forinet- 
tes de par deçà , defquelles aufsi ils font 
fort conuoiteux quant on leur en porte.

Outrcplus , y ayanten cepayslà vne 
forte d'arbre qui porte fon fruit aufsi 
gros qu’vn œuf d’Auftruchc & demef- 
me figure, les Sauuagcs l ’ayans percé 
par le milieu ( tout ainli que vous voyez 
en Franceses  enfans percer de groifes 
noix pour faire des mouÜnets}puis creu- 
fcj& mis dedans de petites pierres rôdes, 
ou bien des grains de leur gros mil , du
quel il fera' parlé ailleurs , paiTant puis a- 
pres vn bafton d’enuironvn pied & demi 
de long à trail ers,ils en font vninftrumét 

nomment Aiaraca : lequel bruyant 
plus fort qu’vue vefsie de pourceau plei- 

ifjirumm poix,nos Brcfilicns l ’ont ordinaire 
bruymt ment en la main. Q^andie traiteraydè 

I^eligion , ie diray l’opinion qu’ils 
ont tant de celle fonnerie que de ceAf^«- 
raca, apres qiîc paré & enrichi aii’il a clic 
de belles plumes, ils l’ont dédié à l’vfage 
que nous verrons là . Voila en fomme 
quant au naturel,accoullremcns,& pare- 
mens dont nos "Toüoupinambaoults ont ac- 
coultume de s’équiper en leur pays. Vray 
eil que nous autres ayans porté dans nos 
Nauires grand quantité de frifes rouges, 
vertcsViauncs,& d’autres couleurs, nous 
leur en faifions fairt des robes , & des

chaudes
i;
î

’i*.
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chauilcs bigarrées, leÎquellcs notis leurs 
changions a des viurcs, Guenos, Perro
quets,Brcfil,Couton,Poiure Iong,& au
tres cliofes de leur pays , dont les Mari
niers chargent ordinairement leurs Vaif 

 ̂ féaux. Mais les vns,fans nen auoir fur le Siutuages 
corps , a.yans aucuncsfois chaufl'e de ces 
chaudes larges à la Mattclote : les autres 
au contraire fans chaudes ayans vertu 
des fayes , qui ne leur venoyent que iuf- 
ques aux fedes, quant ils s’ertoyent vn 
peu regardez &pourmenez de certc façÔ, 
fe dcfpouillans ils laiiÎoyent leurs habits ^
en leurs inaifons iufques à ce que l’cnuie 
leur vint de les reprendre.Autant en fai- 
foyent ils des chapeaux & chemifes que 
nous leur baillions.

Ainfi ayant déduit bien amplemêt tout 
ce qui fe peut dire concernât l’extcrieur 
du corps tât des hommes, que des enfans 
martes Ameriquains , fi maintenant en 
premier lieu , fuyu^t certc defeription, 
vous-vous voulez reprefenter vn Sauna
ge , imaginant en vortre entendement vn 
homme nud, bien forme, & pi oporti5 né̂ î,7yî'̂ /̂i 
de fes membres, ayant tout le poil qui <■/«’«-

- Cl r  \ 1 '  t 1 *  ̂ ter vn  Sancrolit lur Iny arrache , les cheueux ton-„,,^p. 
dus, delà façon que i'ay dit, les Icurcs & 
ioucs fendues & des os pointus,ou pier
res vertes comme cnchaifecs dedans , les r 
©rciilcs percecs a û 'c d CS pendâs en icel-

H  4
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les,le corps peinture , les cuiiles & ïam
bes noircies delà teinture cju’ils font de 
ce fruit Gempat fus mentionne , des col
liers compofez d’vne infinite de petites 
pieces de ccilegrofl'e coquille de mer cjue 
iis appclent Vignol , tels que ie vous les 
ay defehiffrez,pendus au col: vous le ver 
rez comme il eft ordinairement en fon 
pays,& tel quant au naturel, que vous le 
voyez pourtrait en la page fuyuate , ayât 
feulement fon croiifant d’os bien poli fur 
fa poitrine, fa pierre au trou de la lèvre: 
Sc pour contenance fon arc desbandé, & 
fes flefehes aux mains. Vray cil que pour 
remplir ceile première planche, nousa- 
uons mis auprès de ce "Tououpinamhaoult 
J’vne de fes femmes,laquelle luyuantlcur 
couiliimc^tenant fon enfant dans vne cf- 
charpe de coutô, l’enfant au réciproque, 
félon la façon aufsi qu’elles les portent, 
tient le collé de la mere embraifé aucc les 
deux ïambes : &  auprès des trois vn liél 
de couton fait comme vnc rets à pefeher 
pendu en l’a i r , ainfi qu’ils couchent en 
leur pays. Semblablement la figure du 
fruicr qu’ils nomment ^Înanai , lequel, 
ainfi que le le deferiray ci apres , efl des 
meilleurs que produife ceile terre du 
Brefil,

•- (
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Car touchant J’artificcjoutrc cju’il fau i 

droitpluficurs figures pour reprefenterj 
tons Jes paremens de Jcur corps, feJon : 
cju’ils font cotenus en ceffe defeription, r 
encores ne Jes rçauroit-on bien faire pa- i 
roir fans y adioiificr la peinture , ce qui i 
requerroit vn Jiure à part.

E l l  fécond Jicu luy ayant oilc toutes 
fes finfares de dcfÎiis,apres i’auoir frotte 
de gome glutineufc, couurez luy tout Je 

> coi ps, bras & iainbes , de petites plumes 
hachées menu comme de la bourre tein- | 
te en rouge,& lors il fera beau fils.

Traifleme t r o i f c m e  , f o i t  q i l ’ i J  f o i t  CH f a  i
def;riptten couJeiii naturcJJcjOu pcinturcjou emplu 

maiî'ejrcucilez Je de fes liabiJJemes,’bon- 
n cts , & bracelets faits fi induitricufcmct 
de fes belles, naturelles & naines plumes 
de diuerfes couleurs dont ic fous ay fait 
mention, & ainfi accouftre vous pourrez 
dire qu’il eft en fon grand Pontificat.

‘Dr/irip/;.“ quatrième , à la façon l,
que ie vous ay tantoff dit qu’ils font ,1e 
laifTât moitiénud & moitié veilu,vous le ». 
chauffez & habillez de nos frifes de co u - , ,,, 
leuis, ayant vne mâche verte 6c vneautre i, 
iaune, confiderez la defius qu’il ne luy h, 
faut plus qu’vne marote.F i n a l e m e n t a d io u f la n t  a u x  c h o f e s  f i i f -  d i t e s  f o n  MiiracA e n  fa m a i n , l e  p e n n a c h c  
de p lu m e  n o m m e  yirr^vffy'e fu r  le s  r e in s ,

&  fe s
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&fcs fonnettes compofccs de fruits àlen
tour de fes iambes, vous le verrez lors, gesqua»c 
ainfi queic le  reprefenteray cncorcs en 
vn  autre lieu , équipe en la raçon qu il cit ŝ Mbadit. 
quand il dance faute boit & gambade.

Quand le parleray de leurs guerres de 
de leurs armes,leur déchiquetât le corps 
leur mettant rcfpee ou maiîuc de bois 6c 
l’arc & les fiefehes au poing ic les deferi- 
rayplui furieux. Partant laiiïant pour 
maintenant à part nos TomufinambiioHlts 
en leur magniiicencc , gaudir Ce iouir du 
bon temps qu’ils fe feauent bien donner, 
il faut voir li leurs femmes & filles ( Icf- 
qucllcs ils nommentQjj^oniam-idi dcfpuis^ 
quelcs Portugais ont frequente par delà 
en quelques endroits M aria) font mieux 
parées.

Premièrement, outre ce que i’ay dit au
1 1 • >11 'î̂ udilccommencement de ce chapitre qu elles 

vôt ordinaircmét toutes nues aufsi bien nquaints. 
que les homes,cncores ont elles cela de 
commun auec eux de s’arracher tant tout 
lepoil qui croiil fur elles quclespaupie 
res & fourcils de leurs ycux.Vray eil que 
pour l’efgard des cheueux,elles ne les en 
fuyucnt pas : car non feulement elles les 
laiiîcnt croiilrc &  deuenir logs,mais auf  
fi(comme les femmes de pardcçàl les pi- 
gnent 6c les lauent fort foigneufement, 
voire les trouifent quelques fois auec vii

I -fil
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iiettxpen- 
tians aux  
^feilles des 
ffmuics 
ÜaHuagts.

'üjgerre 
facêii des 
xAvseri- 
ejuaines a. 
farder leur 
vafage.

cordô de Couton teint en rouge: tontes- 
fois les laiiTant le plus communément; 
pendre fur leurs efpaulcs elles votpref- 
«jLies toujours defcheuelccs.

A u furpluscombicn qu’elles different 
aufsi en cela des hommes qu’elles ne ie 
fendent point ni les lèvres ni les loucs, 
& par conicquent ne portent aucunes 
pierreries en leur vifage , tant y a ncant- 
tnoins qu’elles fe percent fi outrageufe- 
ment les deux oreillcs,pour y appliquer 
despendans,que quand ils en font oftez,^ 
on paileroit aiiemcnt le doigt à trauers t 
des trous.*Et au furplus ces pendans^qui 
font faits de cefte groffe coquille de merj 
n5 mee Vignol dot i’ay parlc,cíl;ãs blács, 
ronds , & aufsi logs qu’vnc moyenne chi 
delle de fuif,quant elles en font coiffées,' 
&que cela leur bat fur les efpaules,voire 
iufqiies fur la poitrine , vous ingériez à 
les voiryn peu de loin, que ce font orcil 
les de Limiers.

Q^ant alcur vifagc,voici la façon corn 
me elles fe l’accouffrent. Lavoifincou 
compagne, aucc vn petit pinceau en la 
main,ayanntômcncé vn petit rond droit 
nu milieu dcla iouc de celle qui feveut 
faire peinturer, tournoyant tout à Icn- 
tour en rouleau & forme de limaçon, 
non feulement continuera lufqucs ace 
qu elle luy aitainii bigarre* ôc chamarré

_  route
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'̂itoute la face, de couleurs bleue, iaunc,& 
;rouge,mais aufsKainfiqu’on dit que font 
ifemblablement en France quelques im
pudiques) au lieu des paupières Ôc four- 

Icils arrachez, elle n’oubliera pas de bail
ler le coup de pinceau, 
î Au refte clics font vnc forte de grands 
•Ibracelets , compofez de pluficurs pieces 
‘id’os blancs, coupez 6c taillez en maniéré 
idc groiÎes efcailles de poiifôs,
'elles fcauét fi bien raporter,& ii propre- '
X met ioindre Tviic à Fautre auec de la cire 
i &autre gomme nieilce parmi en façon de 
Icolle, qu’il n’eftpas pofsible de mieux.
) Cela ainfi fabriqué, long qu’il eft d’enui.,
I ron vn pied 6c demi, ne fc peut mieux cô 
I parer qu’aux braifars dequoy on iouë au 
ballon par deçà.

Semblablement elles portent dece& 
î colliers blancs (nommez 'Bouu en leur 
(langage ) Icfquels i’ay deferit ci deifus: 
monpas toutesfois qu’elles les pendent 

[i a leur col,comme vous auez enteiidu que 
((font les hommes, car feulement 
ti les tortillent à lentour de leurs bras. Et »e de 

] voila pourquoy, & pour appliquer à 
J me vfage, elles trouuoycnt li iolis les pe 
I tits boutons de verre , iaunes , bleus , 6c 
i verds , enfilez en façon de patenoftres,
!| qu’elles appclent Mauroubt , dcfquels 

nous allions porté en grand nombre.
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pour trafiquer parmi ce peuple.Etdefaj 
foitque nous allifsions en leurs villapej 
ou qu’elles nous vinrent voir en noftrci 
Fort,afin de les auoir de nous, nouspre-i 
fentâs des fruits ou quelque autre chofe 
de leur pays,félon la façon & maniéré de 
parler de riaterie,d5 t elles vfent ordinai
rement, nous rôpant la telle elles elloyét 

FUterie încelTamment apres nous difant, 
des tAme- agatoYem-iam^bémciuroùbi\ct^ \ dire Fran- 
njuatnes.  ̂donne iTiov dc tes brace

lets déboutons de verre.Elles faifoyétle 
iêblablepour tirer de nous des peignes 
qu’elles nomment Guap ou Kuap, des mi 
rouers,qu’elles appclcnt , & tou
tes autres chofes que nous auions dont 
elles auoyent enuic. <
Mais entre toutes les chofes doubicmét 

eilran^cs,&: plus qu'efmerueillables,que 
i ’ay obferuees en ces femmes Erefilien- 
nes, c’ell, combien qu’elles ne fc peintu
rent pas fl fouucnt le corps,les bras &les 
iambes,que font les hommes, & mefmes 

' qu’elles ne fe couurent ni de plumageni 
d’autre chofe qui croiffe en leur tcrre,tât 
y a neantmoins,quoy que nous leurayôs 
fouirent voulu bailler des robes de frifes 

\efoiutien OU des chcmifes ( corne i’a'y dit que nous 
 ̂leurs maris ) qu’il n’a iamaise- 

refe point Hc eiî nollrc puilfance de les faire veiHr 
vcjhr. chofe quelle qu’elle fut.Il eil vray que

pour
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pour auoir plus beau prctcxtc de s’en e- 
xempter , nous alléguant leur couftume, 
qui eft,qu'a toutes les fontaines & riuic- 
res claires qu’elles rencontrent, s’accrou 
piifans fur le bord ou fc mettans dedans, 
auccles deux mains fe iettent de l ’ enasJÎÛ'^// 
iiir la tefte , fc lauans & plongeans ainii 
tout le corps comme Canes,tel iour 
plus de douze fois , elles difoyent que ce 
leur feroit trop de peine de fedcrpouil- 
1er tant fouiicnt. Ne voila pas vne bel
le raifon? Or telle qu’elle eft , d’en con- 
tefter dauantage contre elles ce feroit en 
vain,car vous n’en aurez autre cliofe. Et 
de fait J ceil: Animal fc dcled:c ii fort en 
celle nudité', que non feulement les fem
mes denosT OHoupmamhaoults Acmcwrztc^ 
en liberté en terre ferme en eiloyent là re 
lollies &obftinecs,mais au fsi encore que 
nous fîfsions couurir par force les prif5  
niercs prinfes en guerre que nous auion« 
achetées, & que no** teniôs cfclaiics pour 
traualller en nollre Fort, tant y a toutes- 
fois que 11 toll que la nuit elloit venue,  ̂
dcfpüuïilans leurs chemifes ou autres enUur 
haillons qu’on leur baiIloit,auât qu’elles 
fc couchallêt elles fe plaifoyet à fc pour- 
nicncr toute nues parmi nollre Ifle.Brief 
h cela eull elle à leur chois, & qu’à grand 
coups de fouëts ,on n’eull contraint ces 
panures uiiferables de s'habiller, elles

’ . i l
f l

• i f'4
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cuiTct mieux ain>e endurer le halle & chn:̂  
leur du S o le i l , voire s’efcorcher les brai;l' 
&lcs efpaules à porter la terre èc les pieiî  ̂
rcs, que de rien endurer fur elles.

Voila aufsi en fomme quels fontleil 
ornemens, bagues, loyaux ordinaires*" 
des femmes 6e filles de l'Amérique. Par- '̂ 
tant fans en faire autre Epilogue, que ic '' 
ledleur parla narration que i’enayfaite 
ies contemple comme il luy plaira. ^ 

Traitant du mariage des Saunages, ie 
diraycônie leurs enfans font accouftrez^‘‘ 
des leur naiifance.-mais pour l ’efgard des 
grâdets, au deiTus de trois ou quatre ans,  ̂
ieprenois fur tout grand plaifir devoirif) 
les petits garçons qu’ils nôment Commis 

'Conomi m irijc’eih a dire petits garçôs, graflets, & ■ 
m iri refaits qu’ils fôt beaucoup plus que ceux
cllTuur' deçà , lefquels auec leur poinfon-
ê u,f>age. d'os blanc en leurs levi es fendues , leurs i;

tondus à leur mode,& quelques • 
fois le corps peinture, ne failloyent ia- 
mais de venir en troupes danfans au dc- 
uant de nous quand ils nous voyoyent ar 
riuer en leurs villages. Aufsi, pour en c- 
Ere recompenfez^en nous amadoüans & 
fuyuans de près , n'oublioycnt ils pas de ' 
nous dire, & répéter fouuet en leurpetit ; 
^evgoniCotoüaJfat amaùe'pwda-iC'cii 3. dire j- 
mon am i, ou mon allie , donne moy des ■ 
haims .àpefeher Que fi la deflus., en leur

odroyaiit ji
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odroyant leur requefte,comme i’ay fou- qv/onlLs 
uéc fa i t , on leur en mefloit dix qii douze 
des plus petits parmi le fable Sc la pouf- 
fierc,eux fe baiiians foudainemêtjc’cftoit 4 
vn palTctemps de voir celle petite mar
maille toute nne ? laquelle pourjErouuer 
& amailer ces bameços» trcpilloit & gra- 
toitla terre ainfi que font les coniiils dĉ  
garenne.

Finalemêt combien que durât enuirern 
vn an que i’ay elle en ce pays làji’aye elle 
fl curieux de contempler & les grands èc 
les petits f  que m’eilant aduis que ic les 
voye toufiours deuant mes yeux i’en au- 
ray toute ma vie l’idee & l’image en mon 
entendement: tant y a neantmoirts parce 
que' leursi;geftcs & contenances /ont du 
to.ut.diilemblablcs desînollres , que jecô  
fefle eftre.mala’ife de les bien r.eprefenter du tout , e  

ni par eferit , ni mefmes par .peintures.
Ainfi pour en auoir le plaifir r il les faut 2«. 
voir ôtjvifiter en leur pais. Mais ,me direz 
vous, la planche eft bien longue.. Il cil 
vray.'&.partant 11 vous n’auez bon'pied, 
bon œ i l , craignans que vous, ne tresbu- 
chiéz ,me vous iouez pas de vous mettre 
en chemin,iMous verrons encore plus am 
plcment ci apres , félon que les matières 
q.uc'ie traiteray fe prefenteront, qu’elles 
font leurs maifons, vtécilcs de mefnage, 
façô de fe coucher & autres maniérés de 
tairefo-r I

\
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-  Toiitesfois,auant que clorre ce chapi- ç, 
tre , ce lieu ici requiert que ie refpondc;>li
tant à ceux qui ont e fer it , qu’à ceux qu:i![ 
penfent, que la fréquentation entre ccià,, 
Saunages tous nuds , & principal'cmentîî 
parmi les femes incite à lubricité Sc pail-l 
lardife. Surquoy ie diray en vn mot, quet 
encores voirement félon l’apparence que l̂ 
il n’y ait que trop d’occafion , d’eifimers 
qu’outre la deshôncftetc de voir ces femn' 
mes nues, cela ne femble aufsi feruir c5 -  ( 
me d’vn appaft ordinaire de conuoitife,^. 
toutesfois, pour en parler félon ce qui i 
s’en eft cômunement apperccu pour lors ‘ 
cefte nudité ainfl grofsiere en telles fem i., 
mes eft beaucoup moins attrayante qu’ô jj 
ne cuideroit. Et partant ie maintien que» 
les attifez,fards, faufl'es perruques , che-j,i 
ueux tortillez,grands collets frefez , verr. 
tugales,robes fur robes &autres infinies 
bagatelles dont les femmes depardeçàfc 

nquaincs coiitrefont &n’ont iamais aifez,font fans 
coinparaifon caufe de plus de maux, que ; 
la nudité ordinaire des femmesSauuagcs: 

fice des lefquelles,cependantquant au naturel,ne ' ‘
feefiynfs de |  ̂ s i f

deçà, doyucnt rien aux autres en beaute. 1 elle i.par
met que fi l’honeftetc me permettoit d’en 
dire dauantage,mc vantât bien de foudre 
toutes les obicéfions qu’on mepourroit | 
amener au contraire, i’en donnerois des è 
raifons fi eiiidcntes, que nul ne les pour-^

roitnicr..i
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1-oit nier. Sans doncques pouiTuyurc ce 
propos plus outre, ie me raportc ciece 
peu que i’en ay dit à ceux qui ont fait le 
voyage en la terre du Brefil > & qui corne 
moy ont veu les vnes & les autres.

Ce n'eft pas cependant que contre ce 
qu’enfeigne la fainde Efcriturc d’Adâ & 
Ëue,lefquels apreslc peche' recognoiifans/«rwJi 
qu’ils eiloyent nuds furent honteux , ic

• 1 1  ^  Z '  •  nudité dcfvueille en faço que ce foit approuucr ce- Smmgn. 
île nudité: pluiloft deteftay ie les héré
tiques qui contre la loy de nature (laque! 
le toutesfois quant a ce point n’eft nulle
ment obferucc entre nos panures Amc- 
riquains) l ’ont voulu autresfois intro
duire .

Mais ce que i’ay dit de ces Sauuages, 
cft pour monftrer , qu’en les Condam
nas fiau fteremét de ce quefansnulle ver 
gôgneils vôtainfi le corps entieremét de 
couucrt, nous excedans en l’autre extre- 
mité:c’eft a dire en nos baubances,fupcr- 
fluitez & exces en habits ne fommes pas 
plus louables.Et plcuft a Dieu, pour met 
trefin acefte matière qu’vn chacii denous 
plus pour l’honncftetc & necefsité que 
pour la gloire & mondanité, s’habillaft 
modeftement.

I
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T)es grojfes racines &  gros mil dont les 
Saunages font farine quils mangent au heu 
de patn : de leur bruuage quils nomment
Caou-in.

%.
i.il,

;|V I S que nous auons enten 
lu , au chapitre precedent 

comme nos Saunages font 
parez & équipez parle de
hors, il me fcmble qu’en de- 

duifant les chofes par lordre , il ne con- 
iiicndra pas mal de traiter tout d’vn fil 
des viures qui leur font communs & or
dinaires. Surquoy faut noter en premier, 
qu encores qu’ils n’ayent, & par confe- 

Sauuagcs quent UC fcmcot ni ne plantent  ̂bleds ni 
vignes en leur pays, que neâtmoins ainfi 

nt vtn. que ic l’ay veu & pratique'^on ne lailTe pas 
pour cela de s’y bien traiter & d’y faire 

, bonne chcre fans pain ni vin.
Ayans doneques nos Ameriquains en 

leur pays de deux efpeces de racines, que 
ils nomment, Aypt & ^ /an iot,lcrqu elles  

ù" A la c n  trois ou quatre mois croiifcnt dans 
niot terre aufsi groifcs que la cuiiTc d’vn hom 

me , & longues de pied & demi, plus ou 
moins: quad elles font arrachées,les fem 
mes (car les homes ne s’y occupet point) 
les accouftrent de cefte façon. Prcmicrc-

nient
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met apres les auoir faitïcicher au feu fur Mam.re 
JcBowc^jtcl que ie le deferiray ailleurs,ou 
bien quelques fois les prends toutes 
tes J à force de les râper fur certaines pe- 
trtes pierres pointues, fcliees & arren- 
gpes fur vne piece de bois plate ( tout ain 
fl que nous raclons & ratiiions les fro
mages & noix mufeades ) elles les redui- 
fent en farine, laquelleeft aufsi blanche 
que neige.

Cela fait elles ayans de grandes & fort 
larges poeiles de terre, contenant chacu
ne plus d'vn boiiîeau , qu’elles font elles 
mefmes aifez proprememt pour ceil: vfa- 
ge,Ics mettans fur le feu , & quantité de 
cefte farine dedans , pendant qu’elle cuit 
clics ne ceflent delà remuer aucc des cor- 
ges mipartics, defqucllcs elles fc feruent 
ainii que nous faifons dcfcuellcs : telle
ment que cefte farine cuifant de cefte fa
çon, fc forme comme petite grclacc , ou 
dragée d’Apoticairc.

Or elles en fÔt de deux fortesraftauoir 
de fort cuite & dure,que les Saunages ap
pelât Ouy-entan->àc laquelle,parce qu’elle Ouy-en 
fe garde mieux, ils portent quand ils 
à la guerre:&: d’autre moins cuite & plus fiirtnfduyt 
tendre qu’ils nomment laquelle Ouy-
eft d’autant meilleure que la premiere, /'ok 
que quad elle eft frefehe , vous diriez mâ- f̂’'‘"f'Ç'"

J 1 1  - I l  1 ^ger du molct de pain blanc tout chaut,
T
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Au furplus, quoy cjuc ccs farines, tant î 
dures que tendres, foyent de fort bon c 
gouil , de bonne nourriture , Ce de facile q
digeftion, tant  ̂ a toutesfois , comme ie

racine n 
propre à  
fatre  du 
fa in

i'ay experimente, qu’elles ne font nulle- 
Farine de propies à faiic du pain . Vray eft j

y/qu’on en fait bien de la pafte laquelle eft |i 
* fl belle & blanche,qu’il fçmble aduis que •; 

elle foie de fleur de fromentrmais en cui- 
fant tout le deflus & la croufte fe fechan t 
& bi uflant, quant le vient à couperou r5 
prèle pain , vous trouuezle dedans tout 

Hift.geafec & retourne en farine. Partant ie crov
I T J  '  4

h?zch ccluy qui rapporta premièrement
que les Indiens qui habitent à 22. ou 25. 
tlcgrcz par delà l’Equinodial , qui font 
pour ccrta'in nos ‘Toiwupinambaoults ■) vi- 
iioycnt de pain fait de bois gratté,enten
dant aufsi parler des racines dôt eft que- 
ftion , faute d’auoir bien obfcrucceque 
i'ay dit s'eftoit equiuoque.

Neantmoins l ’vne & l’autre farine eft 
bonne a faire delà boulie, que les Sauiia- 
appellcnt M ingant , & principalement 
quand on la deftrampe , auec quelque 
bouillon gras, car deuenant lors grumu-, 

fa r ,n e  de îeufe commc du Ris , ainfi appreftee elle 
racines.  ̂ boiinc faueur.

Mais quoy que s’en foit nos T ououpi- 
?iamhcwults -, tant îionimcs femmes qii’en- 
fansjcftvis accouftume z delà mangcrtoii-

tc fc che

M in -
g m t  
houUe de
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te fccKe au lieu de pain , ils font tcllemêt 
{liiez ôc duits a cela des leur ieuneirc,quc 
la prenant aucc les quatre doigts dans de Samuagus 
la vailÎelle de terre , ou autres vaifl'eaux ^

% •  • « •  I C t t iV  li t

ou ils la tiennent, d’ailez loin ils la le t—furiiic <îji 
tent 11 droit dans leurs bouches , qu’ils 

!ij n’en efpanchent pas vn feul brin . Q^c 
;i fl entre nous François , les voulans imi

ter la pendons manger en cefte forte» 
t| n’eftans pas façonnez à cela comme eux,
H au lieu de la ictter dâs nos bouches nous mnl facon- 
.jiU't'fpanchions'fur nos iouës» & nous en- 

farinions tout le vifâge : partant » ünon/arint/ci-

rprincipalement que ceux qui portoyent 
barbe euiTent voulu eilrc accouftrez en

i| ioucurs de farccsjnous eftions contraints 
‘ de la prendre aucc des cuillicrs.

Dauantage il aduiendra quclquesfois 
Ijqu’aprcs que ces racines d* Aypt & de 
^niot iëront ( à la façon que ie vous ay dit) 
irapces toutes vertes, les femmes faifant 
I  de grofles pelotes delà farine ainfificf- 

che &: humide, les preilurant & prcifant 
bien fort entre leurs mains elles en 
ront fortir du ills prcfques aufsi blanc delà fa r  im  

clair que du la id . '  Ainfi cela eftant 
retenu & mis dans des plats &: vail- 
fcllc de terre, apres qu'elles l’ont mis 
au Soleil » la chaleur duquel le faid

1 4
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prendre comme de la caillee de fromageÿ 
quand on le veiit raangcr, elles Je v’erfent 
dás d’auttes poefles de terres, & Je faifât 
cuire en icelle fur Je feu comme nous fai 
fons les aumeJettes d^œufs,iJ cft fort bon 
ainiî apprcite.

Au furpJus non feulement Jaracinev 
àf A ypi eft bonne en fariné , mais aufsi'i 
quand toute éntiere elle eft’cuite aux cen . 
dresjou deuant Je feu, s’atehdriifant Jors ,, 
fc fendant & rendant farin'eufe comme ' 
vnc chaftagne roftie à la braife ( de Ja- 
qucJJc aufsi elle a prefque le gouft) on la 
peut manger de cefJe façon. Cependant 
il n’en prêt pas de mefme de la racine de 
M an iot , car n’eilant bonne qu’en farine, 
bien cuite, ce feroitpoifon de la manger 
autrement.

Au refte les plantes ou les tiges de tou 
tes les deux,differentes bien peu J’vne de 
l’autre quant à la forme, croiffent delà 
hauteur de petits -^cneuriers , & ont les 
fueilles aifez femblable à l’herbe de Peo- 
ni a,ou Piuoine eh françois. ' jMais ce qui 
c i l le  plus admirable & digne de grande 
confidcration en ces rn c in e ifi'A yp i & de 
Mamot de noftfe terre d’Amerique , giff 
en la multiplicatiô d’icelles. Car comme 
ainfi fqit que les branches foyentpref- 
ques auisi aifecs a rôpre que chencuotes 
tant yancantrnoins que fans autrement

les cul-
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les cultiuerjautant qii’on cnpeilt rompre 
& qu’on en peut ficher en terre , au tant a 
on de großes racines au bout de d eux ou 
trois mois.

Sur le quel propos , afin de tant mieux 
i contenter Icleéteur, ierccitcray ce que 
i Taudicur de l ’hiftoire generale des Indes 
i dit du Maiz, lequel rert.aufisi de bled aux 
! Indiens . La Ca nne de IVlaiz dit il, croiß: '
ide la hauteur d’v n homm'e de plus: efl: af

filez groiiej&iettc fes fueillcs comme cel- 
< les des Cannes de Maretz,! ’efpic efl; corn 
ni nie vnc pomme de pin fauuage, le grain 
îi gros,& n’efl: ni rond ni quarre ni fi long 
il que noftrc grain: il remeurit en trois ou I quatre mois , voire aux pays arroufez de 
.iruifleaux en vn mois & dem i.  Pour vn 
I grain il en red 100.2o0.300.q00.500'.& s ’c 

.1 efl: troiuié qui a multiplie iu fqucsà6oo.
;t qui monftre aiifii la fertilité de celle ter- ,
! rcpoifedee maintenâtpar les Efpagnols. '
I Or outre les racines de nos Sau nages,
'leurs femmes plantent encores aucc vn 
: ballon pointu, qu’elles fichêt en terre,de 
; ces deux fortes de gros mil: afl'auoir blâc 

&noir que nous appelions en Fracc bled 
Sarrazin (eux le nomment Auati) duquel 

: elles fôt auffi de la farinejaqiicllc fe cuit A uati 
& mage à la’ maniéré que l'ay dit ci delTiis grosmti.

; celle des racines.C’eft en fomc ce dequoy 
jj on vfe ordinairement pour toutes fortes

’ M
m
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clc pain au pays des Saunages en la terrel p 
du Bicfil  dite Anicrique. .

T  FYvoir de 
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prof/ye 
au hled ^

Cependant comme les Efpagnols &  £ 
Portugais, cjui fonthabituez en plulicurs jt

au "jin.

'l)( faut en 
ia Vigne 
que natu 

I planta/mes 
&  au bled 
c\ue noM4 
femafmes
première
ment en
l’Améri
que.

endroits de ces Indes Occidentales, ayâs/.|f, 
maintenant force bleds & force vins quer.ji 
produit cefte terre du Brefil , ont faitlaji^i 
preuue que ce n’eft pas pour le defaut : 
du terroir que lesSauuages n'c ontpoinr»^. t 
aufsi eft-il bien certain que l’vn & l’aii-p 
tre y viendroit bien . Et de fait nous au-j^̂  ; 
très François ànoilre voyagey ayans por,.' 
te des bleds en grains &: des feps de vi- j 
gnesji’ay veu moy-mefmc par rexperieiv,*. ü 
c e , fl les champs eftoyent cultiucz &  la— - 
bourez comme par deçà,que c’eft vn pays L  
tresbon S: tresfertile . Vray eft qu’cnco-. v  
res que la vigne que nous plantafmes re-il-; 
print fort bien,& que le.bois & les fucil-/ 
les en fufient belles , tant y a toutesfois *■ 
que durant enuiron vn an que nous fuf- 
mes l a , nous n'y vifmcs que quelques  ̂
aigrcts, lefquels au lieu de meurir , s’en- - 
durcirent &  deuindrent comme fees . , 

Semblablement, quoy que le froment 
6c le fcigic que nous y femafmes fuf- 
fent beaux en herbe, 6c qu’ ils paruin- 
ient iniques à l’efpyjtant y a ncantmoins 
que le grain ne fe formoit p o in t . Mais 
parce que l’orge y v i n t , grena, 8c mul

tiplia
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jiiplia fort b ie i i j i ’ay opinion que ccftc 
îcrrc eftant trop grade, prcifoit &  auan- 
çoit tellement le froment, le feiglc &: 
la vigne ( lefqucls comme nous voyons 
par dcça,auant que produire leurs fruits, 
vcullent demeurer plus de temps en ter
re que l’orge) qu’cftans trop toil mon
tez (comme ils furent incontinent) ils 

' n’eurent pas temps pour fleurir & for
mer leurs f lu id s .

Partant, au lieu qu’en noftrc France 
on engraifle & fume les champs pour 
les faire meilleurs,tout au contraire i'̂ iy féru- 
opinion qu’en labourant fouuent cc{^G[Yrll7 ^  
terre Neuue, il la faudroit laiîcr &: def-'t''«- 
graiiTer par quelques années afin de la 
faire mieux rapporter & bled & vin en 
leuriufte maturrte'.

Et certes comme ainfi Toit que le pays 
de nos Tonoupinambaoults (oit capablc'de 
nourrir dix fois plus de peuple qu’il n’y 
en a,3i que moy y eftant me poiiuois van 
terd’auoir à mon commandement plus 
de mille arpens de terre meilleures que 
il n’y en ait en toute la Beauiîe , qui cft 
ce qui doute que fi les François y fuifcnt 
demeurez , ce qu’ils enflent f a i t , & y en 
eut maintenant plus de dix mille fi Vil- 
Icgagnon ne fe fuft reuoltc de la R c-

s---V
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Jigion reformée, qu’ils n’en eufsét rcççu 
& tire le mefme profit que font les P or- i’ 
tugais qui y font maintenât bien accômo j-f 
dez? Cela foit dit pouf fatisfaire à ccuxi ' 
qui voudroyent demander fi le bled &leii 
vin eftâs femez , cultiuez & plantez en la ts 
terre du Brciil,n’y viendroyent pas bien.f 

Or en reprenant mon propos,afin que i 
iediftingue mieux les matières que i’ay > 
entreprins de traiter , auant encores que 
ie parle des chairs,poiilbns,fruits,& au-1 
très viandes du tout dificmblables de cel i 
les de noilre Europe,dequoy nos Sauua- !; 
ges fe nourrifl'ent, il faut que le dife quel |J 

. eftleur bruuage & la façon comment il 
fefait.  ■ i

Surquoy fautaufsi noter en premier |i| 
lieu que tout ainfi,comme vous auez en- r 

, quc les liommes d’entr’eux ne fe 
riquaims mcflans nullement de faire la farine en i: 

lai/ïent toute la charge>à leurs femmes, p 
fontie bru qu’aufsi font ils demefme,voire font en- r 

cores beauconp plus fcriipuleux,pourne |if 
s’entremettre de faireleur bruuage. Par- je] 
tant outre que ces racines à'zAypi & de !:! 
nJ^îaniot, accommodées de la façon que 1 
i ay tantoft dit,leur feruent de principale i; 
nourriture: aufsi en les appreftans d’vnc • 
autre forte les font elles feruir pour fai- 
re leur bruuage ordinaire. . [

'V o ic i  donc comment elles en vfent: [
Apres
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iApres qu elles les ont découpées aufsi 
Imeniies qu’on fait les raues à mettre zu. Façondt 
pot par deçà, les ayans ainfi fait bouïliirf^'^ 
par morceaux auec de l’eau dans de grâds rÜdnn, ‘ 
vaiil'caiixde terre, quand elles les voyent 
attendries ôc amoJies les oilans de deiTus 

île feu elles les laiiTent vn peu refroidir.
Cela fait,plufeurs d’entr’elles eftans ac
croupies à l’entour de ce grand vaiffeau, 
prenans dedans iceluy ces rouelles de ra 
cincs ainfi molifiees apres que fans les a- 
ualcr elles les aurôt bien mafehees & tor 

itillees dans leurs bouches,reprenans cha 
jeun morceau l’vn apres l ’autre au,ec la 
maiii,lcs remettans dedans d’autres vaif- 
feaux de terre, qui font tous prefts fur le 
feu, clics les feront bouillir derechef.

J Ainii remuant touiiours ce tripotage fur i le feu auec vn bafton iufques à ce qu’elles 
,j cognoiifét qu’il efl; allez cuit; fans le cou 
( lcr ni paflcr,ains le tout cnfemble le ver- 
i fant dans d'autres plus grandes cannes 
I de terre contenantes chacunes enuiron 
I vue Fillette de vin de Bourgongne, dans 
îlefquelles , apres qu’il a vn peu e{cumé^f",Zf^ti. 
eouurans les vailTcaux , elles le laiifcnt 
cuucr quelque efpace de temps. Ces der 
niers grands vafes dont ievien mainte
nant de faire mention fontprcfques faits 
de la façon des grands cuuiers de terfei 

j efquels, comme i’ay veu, on fait la lefei-

f d u
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lie en quelques endroits de Bourbonnoii 
& d’Auuergne : excepté toutesfois que— -  --------  ̂ - ----- r — -

' ils font plus eftroits par la bouche & pauf 
le haut.

Or nos Ameriquaines, faifans fembh. 
blement bouillir & mafchans aufsi pub''' 
apresdans leur bouches de ce gros mil 

'Byuuage «ommé en Icur langage , elles en
fait de mti i'ont du bruuage dc la mefme forte que 

vous auez entendu qu’elles font celuy 
des racines fus mentionnez. le  répété 
nommément que ce font les femmes qui' 
font ce meftier, car combien que ie n’ayc 
point veufaire de diftinéHon des filles' 
d’auec celles qui font mariées ( comme " 
quelcun à eferit ) tant y a neantmoinsi'' 
qu’outre que les hommes onteefte fer
me opinion5 que s’ils mafehoyent tant! 
les racines que le mil pour faire ce bru-" 
liage qu’il ne feroit pas bon, encores re- 
piiteroyent ils aufsi indecent à leur fexc 
de s’en mefler que nous ferions par deçà ' 

... d’en voir vn prendre vne quenoille pour ' 
Caouin Saunages appellent ce bruuage
hrtfuage Caou-i»,lequcl a prefque le goufl: de laift r' 

aigre: & en ont de rouge 6c blanc comme li 
nous auons du vin. ■

Au furplus , il fc fait en tout temps & 
faifon : mais quant à la quantité i'ay veu H 
quelques fois iufques au nôbre de 30. de ii 
fesgrads vaifl'eaux^que ic vousay dit tenir l

chacun
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chacun plus 4 e foixantc pinte de Paris, 
tous plains, arrengez & couuerts au mi
lieu de leurs maifons , ou ils les Jaiflent 
iiifques a ce qu’ils veullent Çaon-iner.

%

Mais allant que d’en venir là(fans tou- 
tesfois que i’approuue le vic’e ) il faut 
que ic difc par forme de preface : arriéré 
Alemans , Lanfquenets , SuiiTcs , Fla- 
mans , & tous qui faites caroiix & pro- 
fefsion de boire par deçà : car comme 
vous mefmes apres auoir entendu com
ment nos Ameriquains s’en acquittent 
confcilcrez que vous n’y entendez rien 
au pris d’eux , aufsi faut il que vous leur 
cediez en cell: endroit.

Q^and doneques ils fe mettent a- 
pres , & principalement quand auec les 

1 ceremonies que nous verrons ailleurs, 
•j ils tuent vn prifonnicr de guerre pour 
I le manger, leur couftume (du tout con- 
I traire a la noftreen matière de vin que 
i nous aimons frais & clair) cftant de boi- 
i rc ce [ ‘aou-in vn peu chaut & trouble,
I les femmes pour le tiédir font premiere- 
( ment vn petit feu a l ’entour des cannes 

de terre ou il eft.

I  ̂ Cela fait,commençant à l ’vn des bouts 
I à defcouurir le premier vailfeau , & a 

l'cmucr troubler ce bruuage, p uifans

$ - 
hî»

quains tK. 
cejîifsbu- 
ueurs par 
dejfm toui 
autre}.

Caouin
bruuage 
auant tpue 
ej} rebeu 
chaufé cÿ* 
troubli.
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puis apres dedans auec de grandes cour-i 
ges parties en deux , dont*les vnes tien-ii 
nentenuiron trois chopines de Paris,airti 
fl que les hommes en danfant paiTent leï>l 
vns apres les autres auprès d'elles , leujj' 
prefentâs & baillans à chacun en la mairih 
vnedc ces grades gobellestoutes pleines^i^ 
& elles mefmes en feruantde fommeliers^ 
n’oubliant pas de chopincr d’autant,tant! 
les vns que les autres ne faillerit point dej 
boire & trouiler cela tout d’vnc traitc.j 
Mais feauez vous côbien de fois? ce fera.|‘ 
iufques a tât que les vaiiTeaux, & y en eu ir  
il vne cêteine , feront tous vuydes,&:quer 
il n’en y aura plus vne feule goûte . E t  de|' 
fait ic les ay veu non feulemcttrois ioursï 
& trois nuits.fans ceiTer de b o ire , maisf 
aufsi quad ils eftoyent fi fouis &'fi.yuresi3 
qu’ils n’en pouuoyent plus (d’autant que! 
quiterle ieu eut eftepour eftre repute-'vnl' 
eficminéf& plus que chelme entre les A - f  
lcmans)quand ils auoyét rendus'leur gor^* 
ge,c’eftoit à recommencer plus belle quei'' 
deuant. - '> • |

E t  ce qui eft encores plus.eilrange & à f  
remarquer entre nos TououpinarnbaoultSyil 
eft,qiic comme ils ne mangent nullement i 
durant leurs buucries , aufsi quand ils | 
mangent ils ne boyuct point parmi leur I 
repas: tellement que nous voyans entre-f 
mçflcr l’yn parmi l’autre ils trouuoycnti

■) noftrel
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5hoftrc 'façon .fort cftrangc . Q̂ ü̂ e ii vous

Î dites la deiïus, ils font doncqiies comme 
lés chenaux, la rcfponce à cela.dVn qui- 

jdam ioyeux de noitre compagnie cftoit, 
ique.pour le moins,outre qu’il ne les faut 

point brider ni mènera la riuicrepour 
. boire, encores font ils hors des dangers 
de rompre leurs croupières-

Cependant il faut noter combien que 
ils n’obferuent pas les heures pourdif- 
ncr,'louper, ou collationner, comme on 

Jfait  en ces pays par deçà , mcfmcs qu’ils »̂ firuer

Inc facet point de difficulté, s’ils ont faim 
démanger aufsi toil à minuit qù’à i n i - , i s

1 ■ , , • ' • ont fatm.dy^'que ncantmoins ne mangeans la- 
r niais qu’ils n’ayent appétit, on peut.dire 
I qulils font auffi fobies en leur manger, 
IqLfèxcéffifs en leur boire.Dauatage par- 
ice  que quand ils mangent ils'font vn mer 

ueilleux filencè, tellement que s’ils ont 
' quelque chofe à. dire'ils le refci tient iuf^ SiUwe «'Z 
I ques a ce qu’ils ayent acheue,’quand fuy- 
Juantla couflumc des François , ils nous yfpas.
• oy'ôyènt iafer & caqueter en prenant nos 
: repas,ils s’en fauoyeht bien ntoquer.

Ainfi pour continuer mon pîropos,tât 
I que cé CaoU'fnage diirc,no's fripronhiers St 

galçbontenips d’Ameriquains pour's’efi 
* chaufer tant plus la cer-uelle r chantansi 

rtfftans,s.’accourageànsL& exhorta ns l’vn 
l’autre de fe porter vaillamment, &' de 

' K
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prendre force prifohniers quant ils yroni 
à. la guerre,cftas arrengez comme Grues, 
ne ceiTent de danfer 6cd'aller & de venir 

, , parmi la maifon ou ils font afl'emblczjiuj
en danftnt i r ■ l' • o 5 • i . •ques a ce que ce loit rait & qu il n y ait 

plus rien es vaillcaux . E t  certainement 
pour mieux verifier ce que i’ay dit qu’ils !l 
font les premiers & fupcrlatifs en ma- ;. 

î rtMue de ùcrc  d’y urognerie^ ic croy qu'il yen a -, 
ijuro>igne ç,itr’cux clui aualc plus de vingt pots
n e  des à au  ̂a . i r  i ^  n~
ungis. de CaoU'im. la part en vne leule aiiem- • 

blccrmais fur toutCcomrhe i’ay ditjquand | 
ils tuent &: mangent vn prifonnicr, & 
qu’ils font cmplumaiTez & équipez , à la 
manière que ic les ay deferits au chapitre ; 
precedent 5 faifans les Bacchanales à lal^ 
façon des Anciens Payens , faouls que:, 
ils font comme Preftres , c’cftlors qu’il 
les fait bon voir rouiller les yeux en la 
telle . Il adiiient bien neantmoins , que 
quelqucsfois voifins auec voifins cllans 
afsis dans leurs liéls de coton pendus A 
en l’air boiront d’vnc façon plus mo- 
deilc;mais leur coullumc cllant tellcjquc 
tous les hommes d’vn village ou deplu- 
fieurs s’aflcmblent ordinairement pour 
boire (ce qu'ils ne font pas pour manger) 
ces buiiettes particulières fe font peu 
fouLicnt entr’eux. !

Semblablement aufsi, encores qu’ils 
ne boyuent pas de celle façon , ayans ac-

C O U f i l l -
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couiluméde dâfcr tous les ioms en leurs  ̂
villages,fur toutles icuues hommes à ma grandsda- 

ricr , aucc chacun vn de ces gros pcnna-- '̂ “̂’’- 
ches qu’ils nomment Araroye, lié fur les 
re in s , allans de maifon en maifon , ne 
font prefques autres chofes toutes les 
nuits. Mais il faut noter en ceft endroit, 
qu’en toutes ces danfes des Saunages, 
foit qu’ils fc fuyuent l’vn l’autre ou,corn 
me ic diray parlant de leur Religion, 
qu’ils foyent difpofez en rond , les fem- Vzmma 
mes ni les filles n’eftans iamais méfiées 
parmi les hommes , fi elles yculent dan-£/« 
fer cela fe fera elles effans à part. Samaga,

Au rcflc auant que finir le propos de 
la façon de boire des Ameriquains , fur 
lequel ie fuis à prefent, afin que chacun 
fâche comment s’ils auoyent du vin à 
commandement ils haufleroyent le go
belet,ie racôteray ici ce <\u'vnMoujfacaty 
c'eftàdirc bonpere de famille qui don
ne à manger aux paiTans , me recita vn 
ioiir en fon village. 'TUifant

Nous furprifmcs vue fois,me dit-il en *
fon langage, vne Caraiielle de Peros-)C'c{{ Satiuage 
à dire Portugais ( lefquels comme 
touché ailleurs font ennemis mortels & 
irrecÔciliables de nos Tououpitmmbaoults) 
de laquelle apres que no^eufmes aifÔmcz 
& mâgez tous ceux qui ciloyent dedans,

K 2
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ainii que noq*s prenions leur marchâdirc 
trouuans parmi icelle de grads vaiiTcaux 
de bois pleins de briiuag-e, les dreil'ans & 
defonçans par le b o u t , nous vouliifmei 
tafter quel il cftqit.ToutcsfoisCme difoit 
ceVicillard de Sauuagc)ie ne fcay de quel 
le forte de Çaôùin ils eftoyent remplis, & 
Il vous en auc*z de tcl'en ton pays : mais 
bic  tc ’diray ic qu’apies q nous en eufmes 
beus tout noftre faoul nous fufmes deux 
ou troio iouri tellement aiTommez & en 
dormis , qu’il-n’eftoit pas en noilrcpuif- 
fance de nous pouuoir rcfueiller. Ainiî 
eilantvray femblable quec’eftoyent ton-' 
neaux pleins de quelques bons vins d’E -  
fpagne ? le ledeur peut entendre fi apres 
que nos gens fans y penfer eurent fait la 
fefte de Bachus ils fe trouucrent prins,& 
fl cela leur dôna à bon efcictfur la corne.

Pour noftre efgard du' commencemêt 
que nous-fufmes en cepaysdà,pcnfaris e- 
iiiter la morfilleurc que yi>üs aucz enten 
dû que ces femmes Sa>iuà'ges fônt en fai- 
fât ce (^aoHin, nous pillafnics des racines 

, Aypi Mdniot 2iMec du'mil, lefquelles,
(cuidât faire de ce bruuage d’vne façô pP 
hdnnefte qu’elles nclfont) nous fifmes 1 
bouillirenfemble : mais pour endire la  -; 
venteV'I’experience nous monftra qu’il  ̂
n’eftbi’t pas 'li bon'quel’autrerpartant pe- î 
tit à petit nous nousi accouftumafmes d’é

boire ^
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fi boire tel cju’il ciloit .. Yray eft que nous '
! ayans lcs_cannes de fuccre à commande^' 
ment, les faifans & Jaiilans infufer dans 

i de l’eau, nous la bunion's ainfi fuccree:
1 & m.cfme d’autant que les fontaines, voi-
I re les riuieres belles & claires d’eau don 

ce de ce pays là,à caufë’de la temperature
! font il bonnes (& fan-s Gomparaifon plus 
faines que celles de par de<̂ a ) que quoy 
q u’on en boyue a fou ha i t , çlfes; .ne fon t ^

II point de mal,nous en bunions ordinaire 
ment.Et a ce propos les Saunages appel-

: lent l’eau douce f^b-ete & la falecF'h-e-en 
qui cif vne ditiHon,laquelle eux pronon- 

- çans du'gofier comme font les Hebrieux 
 ̂leurs lettres qu’ils nomment gutturales,
.nous cftoit la plus fafeheufe a proférer 
entre tous les mots deleur langage.

Finalemêt parce que ic ne doute point 
: que quelques vns, ayans entendu ce que 
i ’ay dit ciltdeifus ', de la mafeheure & tor- 
tilÎeure tant des racines'qué..dii mil par
mi la bouche des femmes; Saunages en la 
compofition de leur bruuagè nommé^/i:- 
oMin n’ayent eu mal au cœury^tqii’ils n’en 
ayent craché: afin que ic’leur ofte aucune 
ment ce dcgouil ie les prie de fe refonuc ‘ 
nir de la façon qu’on'tient,& commet on 
fe gbuucrne,quâd’onifait le vin par deçà.
Et de fait s’ils con'fidcrent''que es lieux 
ou on a accoiiftuméde fouler les Raifins

mI]
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Comparai auxTinncs & dans les cuues, comme on o 
fmdeu fait pays des bons vins , il y paiTe
fa c o n d e  i • L j  1
f a ir e  le v in  aducniT bcaucoup dc choies ,  qU£:j»
aueciiUe n’ont eud'cs meilleure erace que cefte ma re
d u fa o u in .  , q  ^  A ^ rnierc,de macnoter accoultumee aux rem-ri 

mes Ameriquaines . Que fi on dit lai 
defl'us : voire mais , le vin en bouillantn
iette toute cefte ordure: ie refpond queii 
noftre^^o«-/« fe purgeaufsi,&que quanta 
a ce point il y a mefmc railoii de Tvn qu’à 
l’autre.

C H A P .  X.

*Z)fi AnlmauX) ZJemifons-, gros Lel(^rds^ 
SerpetJs-, &  autres befies rnonfirUeufes de l 'A -  
rnertqne*

.̂An>mauie

^Aduertiray en vn mot au c6-  
fmencemet de ce chapitre des 
)Animaux à quatre pieds,que 
jnon feulement en general, & 
fefans exceptiÔ, il ne s’en trou 

cefte terre du Brcfil en 
dijfëbiabics r  Amérique , qui en tout & par tout foit 

fcmblable aux noftres , mais qu’aufsi 
nos Tououpinambaoults n’en nourriftent 
que bien rarement dc domeftiques . Oef- 
criLiant doneques les beftes Saunages dc 
leur pays,lcfquelles quant au genre font

nom-

«
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'(nommccs parcux5 oo,ic commenccray par 
Icellesqiii font bonnes à magcr.La premie 
lirc&pliis commune eft vne qii’ils appelent Tapi- 
Î T apiroujfoU’,\ (̂\vn:\\Q ayar le poil rougea- roufou 
* ftre & afl'cz long, eft prerques de la gran- 
dcur, grofteur &forme d’vne vache; ton- ‘̂ Àemt 
tesfois nc portant point de comes, ayant 
le col plus co u rt , les aureillcs pluslon- 
gucs ôipcndantes,lcsiambcs plus feicbes 
& primes, le pied non fendu , ains de la 
propre forme dc celuy d’vn Afne , on 

I peut dire qu’elle eft demie vache & dc- 
I mieAfne. Ncantmoins elle différé entic- 
r rement de tous les deux,tantde la queue 
: qu’elle a fort courte ( & notez en ceft cn- 
t droit qu’il fetrouue beaucoup dc beftes 
a en l’Amérique , qui n’en ont preiques 
 ̂ point du tout ) que des dents Icfquclles 
 ̂ clic a beaucoup plus trenchantes & ai- 

I gués: cependant pour cela,n’ayant autre 
: refiftance que la fuite, elle n’cft nulle- 
ï ment dangereufe . Les Saunages la tuent 
} comme pluficurs autres, à coups de fief- 
I ches , ou la prennent à des chauffes tra- 
[ pes & autres engins qu’ils font affez in- 
► duftrieufement. \

Air refte ils cftiment mcrucilleufe- 
: ment c’eft Animal à caufe dc fa peau;
I car quant ils refcorchcnt , coupans 

en rond tout le cuir du dos , apres
K 4
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qu’iî cil bien lec, ils cn'font des rôdcJlcs 
au/'si grajides quelc fond d'vn moyen .to-r 
ncau , Jeftjiiclks leur feruent à foullcnir 

•'les coups de flefehes de leurs'ennemis 
c|uand ils  vont en guerre. Et de faitceild 
pcaii ainll feicheeà: accouilrce.eft fi du .̂ 
re, c|uc ie neeroy pas cju’ily ait'fiefche 
tant roidement dcfcochee fuil-c llc , qui 
la fccut percer. le  raportois .en,France 
par lingulai ité deux dcTes Targucs,Tnais. 
quîid ànoilrc rctoiirJa'famine nous prinç 
fur merVapres que cous nos.-viufes fu-j 
rcntfailJis , Ôc que les Guenons, Perron 
quets & autres animaux que nous appor 
tions de ce pays làGious curent feruis do 
nourriture,encore nous fallut-il manger 
nos rôdaclics grillées fur lecharbô: voi-r 
•rc comme ic diray en fon lieu,tous les au 
très cuirs'& toutes les peaux que nous a-r 
liions dans noilre vaiifeau. , ■ ,<

1 ouchat la chair de ce ‘Tapirouffou-s^Wc a 
prcfquelc mcfmc goufl que cclicdeEciif: 
& quant àdafaço de.la cuire & lapprcfter 
nos Saunages à leur modela font ordi- 
ivaircmcnt Boucaner. Mais parce que i’ay 
ia touche ci dcuant,& faudra encores que 
le réitéré fouucnt ci apres celle façon de 
parier Boucaner 2iax\ de ne tenir plus le 
iedeur en fuipcns,ioiut aufsi que-Eocca- 
hoir;lieprcfentc ici maintenant bien à pro 
pos , io-veux déclarer quelle en cil la ma- 
nierc.^ Nos

11
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Nos Amcriquains donques fichans af- pacon j» 
fez  allant dans terre quatre fourches de 
bois , aufsi groiles que le bras , diftantes 7JsÎ7hL~ 
en qiiarré d’enuiron trois pieds , & efga-t 
lemeiit hautes eileuecs de deux 6c demi, 
mettans fur icelles des ballons à trailers  ̂
à vn pouce ou deux doigts près l’vn de 
rautre , font de celle façon vne grande 
grille de bois laquelle en leur langage ils 
appclent "toucan. Tellement qu’en ayans 
plufieurs plantées en leurs maifons,ceux 

I d’cntr’e]Lix qui ont delà chair , la mctttans 
I deifiis par pieces, 6c auec du bois biv.n fcc 
qui ne rend pas beaucoup de fuince, fai- 
fant vn petit feu lent dellous, en la tour
nant & retournant de demi quart en dc- 

j mi quart d’heure,lalailfent ainfi cuire au
tant de temps qu’ils veuilent. Et mefmcs 

:) parce que ne faljas pas leurs viâdes pour i"« 
îs garder,comme nous talions par deçà, 

ils n’ont autre moyen de les côferuer que 
de les faire cuire , s’ils auoyent prins en 
vn ioLir trête beiles fauücs ou Autres,tel
les que nous les déferirons cnce^cliapi- 
tre,afin d’euiter qu’elles ne s’empuantif- '- 
fent, elles feront incontinent toutes mi- .

Ifts par pieces furie B oucan : de maniéré 
I qu’ainfi que i’ay dit, les reuirans fouucnt 
:|ils les y laifieront quelquesfois plus de 

vingt quatre heures , 6c iniques à ce que 
le milieu 6c tout auprès des os foit aufsi
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cuit cjiic le dehors • Ainli en font-ils des  ̂
poiflons J dcr^ucls mefnics ayans grande ij 
cjuantite  ̂ ejuand ils font bien fees ils eu in 
font de la farine. Brief)ce Boucan leur fer .jj 
liant de falloir ) de crochet j & de garde- *1! 
mange > vous n’iriez gucres en leurs vil- {jj 
lages que vous ne le vifsicz garni non^ 
feulement de venaifan ou de poiiTonsj i  
mais aufsi le plus fouucnt ( comme nous 1̂ 
verrons ailleurs)vous le rrouucricz cou-  ̂

gmiTes pieces de chair humaine, "
a r A i i L u i j  ^  J  •  A '  t  ^

fes.tambes, ^  ues cuiilcS) bras & iambcs des prifon.»J 
de guerre qu'ïls tuent & mangent. }plaies  ̂ - J-) ̂  •

ih4ir hti. V oila quant au Boucan & BoucannericyCeft 
Z"-îLt\   ̂ rotifferic de nos Anieriquains: ief-

■ quels au refte (fauf la reucrence de celuy 
qui a autrement eferit) ne laid'cnt pas 
quand il leur plaifl; de faire bouillir leurs 
viandes.

Or pour pourfiiyure la defeription de 
leurs animaux, les plus gros qu’ils ayent 
apres l’Afne vache, dont nous venons de 
parler,font certaines cfpeces, voirement 

^ ^deCerfs&Biches,qu’ils appelent 
eotaj inais outre qu'il s’en faut beaucoup 

e ^ c e s  de foyciit fl grands que les noftres , & 
Cerfs O- que leurs cornes foyent aiiisi fans com- 
huhes. paraifon plus petites, encores different 

ils en cela , qu ils ont le poil aufsi grand 
que celuy des Chevres de par deçà.

QjJant au Sanglier de ce pays la ,  le-
 ̂ quel
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ííquel les Sauuages nomment Taiajfou, q'^iar- 
ï:combicn qu’il Toit de forme femblablc à 
^ceux de nos forefts qu’il ait ainfi 
;iScorps,la teftedes oreilles,iübes & pieds: 
"'|mefraes les dents aufsi fort longues,cro-

Ïchues , pointues , & par confequent tics 
dangereufes : tant y a qu’outre qu’il cil: 
beaucoup plus maigre,& qu’il a Ton groi 
gniflement & cri effroyable, encores a-il 
vnc autre difformité effrange : aííauoir, 
naturellement vn pcrtuisfurlc dos par 
ou C ainfi que i’ay dit que le Marfouin a furied»t 
fur la tcffc)il foufilcji efpirc, & prêt vent 
quand il veut.Comme aufsi, afin que ce
la ne foit trouuc fi effrange, depuis que 
i’ay fait mes mémoires , l’ay leu en l’hi- 
Ifoire generale des Indes qu’il y a au pais 
de ^Ijcaragm  au Peru des Porcs qui ont 104» 
le nombril fur l’efchine , qui font pour 
certain les mcfmes que ie vicn d’efcrii e.
Les trois fufdits animaux,affauoir le T"a- 
pirouffou , le Seouajfou , & le T'aiajfou font q>î  
les plus gros de ceffe terre duBrcfil am»jttux

i l  rr ^ 1 C d e i'^ m e r .Paflant donques outre aux autres bau- 
«uagines de nos Ameriquains,ils ont vne 
ic beffe rouile qu’ils nomment aAgoun de la y^aouti 
ti  grandeur d’vn couchon d’vn mois,laqucl eCpece d t  

Í  îc a le pied fourchu,la queue fort courte, 
i j le mufcaii & les oreilles prcfques com- 
lE me celles d’vn Licure, & eff fort bonne à

B

manger.

‘1

■‘fl-M

''I ^
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tapitis de deux ou trois erpcces que
tfpetv de iJs appciJent>T<«^/V/j'5 tous aflczrfeiubla-» 
heure. bJcs à iios Lieures & quafi de meime 

goiiil: mais quant au poil ils l’ont plus 
rougeaftre. . ^

Ils prennent aufsi femblablement par 
Gro, T^ts les bois ceitains' Rats aufsi:çfos qu’efeu
roux. • O r  ̂ .7

rieux-, & prclques. de mcfmc poil roux^ c 
lefquels ont la chair aufsi délicate que fc' 
celle dé connils de garenne', r *

ou TagHe (car on;ne peut*pas bien  ̂
difeerner lequel dcsi deux«'ils profèrent) 
eft vn animal delà grandeur d'vn petit 
chien- bra'quc , a la telle bigerrc & fort 
mai faite» la «chair prefque de m efm cî 
gouft que celle de veaur&quant.a fa peau t 

. •; ' eilât'fort belle,& tachctce de blanc,gris, '■ 
& noir, il on en auoit par deçà elle feroit 
bien riche en fourrcLirc. .

: Il s’en voit vn autre delà forme d’vn 
putoy, & de poil ainii grifaftre,lequel les' 
Sauuagcs nomment Sartgoy : mais parce 

Sarri- qu’il putaufsi,eux n’en mangent pas v o - ' 
goy  ̂ lontiers . 1 outesfois nous autres en a - l  
hejtepû te yans efcorchez quelques vns, & cogneusJ 

qiie c’eftoit feulement la graille qu’ils -̂.
ont fur les rongnons qui leur rend celle i
maïuiaife odeur , apies leur aiioir oilec, * 
nous ne laifsions pas d’en manger : & de * 
fait la chair cn.eft tendre & bonne. '

Q^ant au 7 "aton de celle terre du Brc-«^
lii ccR
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fil,çcft Animai ( comme Jes hcriflons par 
dcî M ) fahs-poiiuoir courir fi viile 
plufieuis autres Ijife traifne ordinaire- 
ment parles buiifons: mais en rccom- 
penfe il eft tellement armc’‘& tout cou- 
uert d’cfcaillcs , frfortes &:Ti dures,que 
ie croy qu’vn coup d’efpce ne'luy fe- - 
roit ricn:& mcfmes quand il cilercorché 
les efcailles ioiians & fc manians aiiec la 
peau (de laquelle les Saunages font de 
petits cofins qu’i|s appclent 
vous diriez qucxî’efi; vn gâteJet d’armes: 
la chair en eft blanche & d’aflez bonne 
faucur.Mais quant à fa form e, qù’il foit 
fi'haut monté fur fes quatre iambes que 
celuy que Belona reprefenté par por
trait à la fin du troifiemc liurc de fes ob- 
feruations (lequel toutesfois il nomme 
'tatou du Brefil-) ie n’en ay point veu de 
fcmblables en ce pays là. '

Or outre tous les fufdits aniniaux qui 
fontlesplus communs pour le viure de 
nos Ameriquains : encores mangent ils 
des Crocodilles nomment c l acaré J  acâre
gros comme la cuiifc & longs a l'adue- 
nant : mais tant s’en faut qu’ils fpyent 
dangereux , qu’au contraire i’ay veu plu- 
ficurs fois les Saunages en raporter tous 
envie en 'leurs maifons à l’entour des
quels leurs petits enfans fe iouoyct fans 
qu’ils IcurfiiTent nul mal.  Ncantmoins

r ;
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i’ay ouy dire aux vieillards qu’allans pat- * 

' pays ils font quelques fois alfaillis & ont c 
fort à faire à fe deffendre a grands coups 
de flefches, contre vne forte de lacare^ \ 
grands & moftrueux, lefquels les apper- " 
ccuans , & fentans venir de loin fortent 
d’entre les rofeaux des lieux aquatiques 
ou ils font leurs repaires. . ♦

Et à ce propos , outre ce qu’on re- 
Ii.5.ch. cite de ceux du Nil en Egypte 5 celuy 
19^ qui a eferit l’hiftoire generale des Indes 

dit qu’on a tue des Crocodilles en l’iile 
Crocodiüts Manama qui auoyent plus de cent 
de gradeur piçds  delong> qui cft vnc chofe prcfqucs 
tncrojabit. jj^ -̂j-oyable. l ’ay remarqué en ces moyens

que i’ay veu , qu’ils ont la guculle fort' 
fendue , les cuiifes hautes , la queue non 
ronde ni pointue, ains plate & defliee 
par le b o u t . Mais il faut que ie confefle 
que icn ’ay point bien prins garde fiainfi 
qu’on tient communément, ils remuent 
la mafehoire de deflus.

Nos Ameriquains au furplus pren-. 
Touoii Lézards qu’ils appellentTowo«,]
Leijcds. ï'*on pas verds comme les noftres , ainsi 

gris & la peau licee ainfi que nos petites! 
Lézardés : mais quoy qu’ils foyent longsji 
de quatre a cinq pieds , gros de mefme,« 
&dc forme hideufe à voir, tant y a néant- 
moins , que fe tenans ordinairement fufj

les ri-j
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les linages des fleiiues & lieux maref- 
cageux ainfi que les Grenouilles ils 
ne font non plus dangereux. Et dirav 
plus, qu’eftans cfcorchez, eftripez, ne- 
ftoyez , & bien cuits ( la chair en eftant 
aui’si blanche, delicate, tendre, & fa- 
uoureufe que le blanc dVn chappon)
^uc c clt 1 vnc des bonnes vi<iiide 
i 'Y  mangee en l'Amérique. Vray cft que^T.J^r"' 
dii commencement i’auois cela en hor
reur, mais apres que i’en eus] tafte en ma
tière de viandes ie ne chantois que de 
Lézards.

Semblablement nos "Tottoupindin-  ̂
baoults ont certains gros Crapaux, lef-^„^^ . 
quels 'BoucaneK  ̂auec la peau , les tripes pZxeerV 
& les boyaux leur feruent de n o u r r i - ^  
ture . Partant attendu que nos mede- 
cins enfeignent, & que chacun tient par 
deçà , que la chair, fang,& généralement 
Je tout du Crapaut eft m orte l , fins que 
ie touche autre chofe de ceux de celle 
teire du Brefil , que ce que i’enviendc 
dire, le leéleur pourra aifement recueil
lir,qu’a canfe de la temperature du pays 
(oupeut eftre pour autre raifon que i’y- 
gnore ) ils ne font vilains , venimeqx, ni 
dangereux comme les nollres.

Ils mangent au femblable des Ser
pens gros comme le bras & longs dVne

m

m

■
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aune de Paris, & raefmes i’ay veu les Sali c 

Serptus uages en'traincr &: cap porter (comme i’ay £ 
dit qu’ils font des Crocodilles)d’vne for c 

tte des te de rioliee de noir & rouge ieiquels en- t 
cores tous en vie ils iettoyent au milieu i* 
de leurs maifons parmi leurs femmes Sc  ̂
enfans,quiau lieu d’enauoir peur,les mai.» 
nioyent à pleines m^ns.Ils appreffent & < 
fontcuyre par tronfons ces groiTes! an- i 
guilles de’hayesrmàis pouren'dire ce que > 
i’en fçay,c’eft vne viande fort fade & forc i' 
douceaftre.

Ce n’eif pas qu’ils n’ayent d’autres for : 
tes de Serpens , & principalement dans t 

Ser/̂ ens' Ics iduiercs OU il s’eiî troilue de longs ÔC i 
aufsi verds’.que porees^ la piqueu 

dangereux re dcfquels eft fort venimeufe: comme f  
aufsi par le.recit fuyiiant'-vous pourrez K 
entendre fqu’outre ! ces 'T ohôhs dont i’ay i( 
tantoft parlé il fe trouuc par les bois vne  ̂
efpece.d’autres gros Lézards qui font t 
très dangereux.

> Comme donc deux autres François & 
moy fifmes vne fois celle faute de nous ? 
mettre en chemin pour vifiter le* pay s,fis ' 
auoir des Saiiuages pour guides felon la f 
couilume,nous eftâs efgarez parles bois  ̂
ainfi que nous allions le long d’vne pro- '̂i 
fonde vallee,entendans le bruit &: le trac 
d’vne belle qui venoit à nous', penfans.j 
que ce fut quelque Sauuagine , fans noiisi

en c*
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'(•n eftoncr ni laiiTer d’aller, nous n'en 
limes pas autre cas. Mais tout incontinent (‘auteur 

. idextre, & à enuiron trente pas de nous 
!ao® viimes fur le coftau vn Lézard beau- 
icoup plus gros cjue le corps d’vn homme^J^"^] 
i|&,long de fix à feptpicdsjlequci paroif- 
'fant coLiuert d’efcaillcs blancheafl:res,af“ 
ilprcs & raboteufes corne coquilles d’hui- 
litres , Tvn des pieds deuant leué , la telle 
[ hauilee, & les yeux cilincclans, s’arrcila 
jtout court pour nous regarder. Qiioy 
voyans & n’ayas lors pas vn fcul de nous 
harquebuzes ni piiloles , ains feulement 
inos efpces, & a la manière des Saunages, 
Icliacun l’arc & les flefehes en la main (arr 
imes qui ne nous pouuoyet pas beaucoup 
ifcruir contre ce furieux animal li bien ar 
iïîîéicraignas neantmoins que fi naiisnous 
enfuyons il ne couruft plusfort que nou^
4&L que nous ayant attrapez il ne nous en- 
igloutift & dcuorall : fort ellonncz que 
nous fufmes, en nous regardans l’vn Tau 

lire nous demeurafmcs aufsi tous coisen* 
vnc place. Ainii apres que ce monilrucux 

|& cfpouuentable Lézard enouurant la 
gueullç, & à caufe de la grande chaleur 
qu’il faifoit(car le foleil luifoit lors'Ôc e- 
iloit enuiron midi) foufflant fi fort que 
nous rentendions bien aifément, nous 
eut contemplé près d’vrvquart d'heure, 
fe retournant tout à coup , ôc faifant vn

L
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plus grand bii 3c iracail’cmcnt dc fueil- i 
les & de branches par ou il paiÎoit que ne i  
feroit vn Cerf  courant dans vnc foreft, i 
il s’cjifuit contre mont. Partant nous qui. j 
allions eu j’vne de nos peurs , & qui n’a- - 
liions garde dc courir apres , en louansc 
Dieu de ce qu’il nous auoit deliurez de| 
ce danger,nous paiTafines outre. l ’ay p ea t  
fcMepuis que fuyuant Popinion de plu- i 
iieurs,qui difent que le Lézard fe deleder. 
a conteplcr la face de l’hôme, que ccftuy 
la auoit prins aufsi grâd plaifir a nous r e l  
garder , que nous auions eu de peur à le % 
coniiderer.

Outre plus il y a en ces pays là vne be- - 
fie rauiiTantc que les Sauuages appelent | 

Linoii- /^(?;i-<irf,laquelle eil prefqucsaufsi haute j 
dre de iâbes &legcre a courir qu’vn Levrierî;

ayant de grands poils à l’entour du!l 
& oian̂ at TucîitOîi la pcau toi't belle & bigarrée cô- 

é-sfjommes. Celle d’vncO ncc, elle luy refemblc 
aufsi bien fort en tout le reftc.Lcs Sauua^ 
ges non fans caufe craignet merueilleufc'!« 
nient cefte befte, car viuant de proye cô-/|] 
m’e leLion,fi elle les peut attraper elle nC' ■ 
faut point de les tuer, defehirer par pie
ces,& les manger. E t dc leur coEe' aufsi, - Î  
côme ils font cruels &vindicatifs contrc '4 
toute chofe qui leur fait mal, quad ils cii! 
peuuct prendre quelqucs-vncs aux chaufti 
fes trapes , ne Îeur pouuanspis faire , ils!

les,
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 ̂ies meurtriflent a coups dc iiefchcs & les 
îfont languir long temps dans les folles 

“‘î ou elles font tôbees,auât que de les tuer: 
afin qu'on entéde mieux cornent celle 

' belle les accoullre. Vn iour que 5.ou 6.
Fraçois & moy pâfsions par la grade Ille 
les Sauuages du lieu nous aduertiflas que 

} nous nous dônifsions diilnaoti-are
no’, diret qu’il auoit mange celle femaine

Îla trois perfônes en l’vn dc leursvillagcs.
‘ - Au furplus il y a grande abondance de 

ces petites GuenÔs noires que les Sauna 
; ges nomment^iijy en celle terre du Brefil) Cay 

mais parce qu’il's’en voit allez par deçà• i r  • - -k •  ̂  ̂ ‘  ̂ noires, &q 1C n e teray icy autre deleriptio.Bic diray Uur natu- 
i ie qu’ellans en ce pays là, leur naturel ell 
j tel, que ne bougeans gueres de dclTus c c r lJU sIoh 
i tains arbres" qui portêt vn fruit ayât gouf 
il fes prefqucs corne nos grolfes feÎnics de« 
i quoyelles fe noiirrilTentj ques’afieblâs or 
V dinairemet par troupes &principalemct 
. en temps de pluye (ainfi que les chats fur 
i les toits P deça)c’cll vn plaifir dc les ouïr 
;i crier &mcner leurs fabats fur ces arbres.
M Au relie cell animal n’en porte qu’vu 
' d'vnc vétree, mai s le petit ayât celle indu i„ju(!rh 
llric de nature que fi toll qu’il cil hors du 
ventre il embrafi'c ôc tient ferme le col 

id pete ou delà mere,s’ils fe voyétpourchaff’ff'fi*
; fez des chalTeurSîfautàs & l ’cportâs ainfi' 
(Icbrâche en brachc le fauuctdecelle faço

L 2 •
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Partant les Saunages n’en pouuüs gueres>i 
prendre ni ieunes ni vieilles, n’ont autreP 

auoir , finon qu’à coups de]
prendre Ut n r  % i , ^ * i

nclchcs ou de inatprats les abatre de def-tiuenons. ^  ^  A  V k  V  V/ A  ^  <X K J  t X  I j  1 \_  V *  ^  d  V

fus les arbres , dont tombans cllourdics! 
& quelques fois bien bJccces apres qu’ils^ 
les ont guaries & vn peu apriuoifces en*peu ap
leurs maifons, ils les changent à quelqueif 
mai chandife aucc les eifrâgers qui voya
gent par delà . Icd i  nommément appris 
uoifees , car du commencement qu’elles 

guenens Pqj ĵ. prif^s cllcs fôt fl fatouches que mor 
dans les doigts , voire trauerfahs depart 
en part auec leurs déts les mains de ceux 
qui les tiennent de la douleur qu’on fent 
on cil côtraint a tous coups de les aiTom- 
mer pour leur faire lafeher prinfe.

Il fe trouiie aufsi en celle terre du Bre 
 ̂ fil vn marmot que les Sauuagcs appelent 

oagout Sagouin , non plus grand qu’vnicfcurieux
xqU ammd rCe de melmc poil roux;mais quanta fa fi

gure ayant le muffie comme ccluy d’vii 
Lion , & fier de mefme , c’eftlcplus ioli; 
petit animal que i’ayc veu par delà. E t de, 
fiait s’il eftoit aufsi aife à rapaiTcr qucla 

, Guenon,il feroit beaucoup plus eftime:
mais outre qu’il eft fi delicatqifilne peut 
endurer lebranilemct duNauirc fur mer,^ 
encores cil il fi glorieux que pour peu de 
fafeherie qu’on luy face il fe laific mou
rir de defpit. Cependant il s’en voit quel,

ques
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|quesvns cn France, & croy que c’eftde 
jeefte befte cleqiioy Marot ( ihtroduiiant 
;;fon feruiteur Fripeiipes parlât à vnnom- 
^meSagon qui I’auoit blafme) fait men-

ition quand il dit.
Combien que Sagon Toit vn mot 
F t  le nom d’vn petit marmot.
.. Or combien que ic confeiTeCnonobftât 
maciirioiité)n’auoirpoint ii bien remar
qué tous les animaux de cefte terre que 
ie deiircrois , il eft ce que pour y mettre 
fin i’en veux encore dei'crirc deux biger- 
res fur tous les autres.

Le plus gros que les Saunages appel
lent H ay  cil de la grandeur d’vn gros ^  
chien barbet,a la facc(comme laGucnon) 

ï approchante de celle de l’hôme, le ventre (Hifurme,* A _ - — - . H a.

'i ."5'

I ainfi pendant qu’vneTruye pleine de cou 
î 'chons, le poil gris enfume ainli que laine m̂ ger: 
R de mouton noir,la queue tort cou rtc,les 
ji iambes velues comme vnOurs,& les grit vent.
I fes fort lôgues. Et quoy que par les bois 
il il foit fort farouche, tant y a ncantmoins 
i qu’eilant prins il n’eil pasmalaifé a ap- 
Lpriuoifer. Vray cil qu’à caufe de fes grit- 
i fes fl aigues nos l'ououpirjambaoultsnuAs 
Î ne prennent pas grand plaiiiràfe ioucr 
 ̂ auec luy . Mais au dcmcurantCchofc qui 

i femblcra pofsibletàbulcufcji’ay entendu 
I non feulement des Saunages, mais aufsi 
t des Truchemens qui auoycnt demeuré

m i ï
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long temps en ce pays là,que iamais hono
jmc m par les champs ni à Ja maifon , n 
vit manger ceft animal : tellement qu’au t
C l i n s  eitimen t qu’il vit du vent.

Coati c ^ parler que Icul
ünimai nomnieiit , eil delà hau-k-
ayunrU teur d’vn g ra n d L ieu re ,a lep o i l  courM 

tacheté,les oreilles,petites,droi-. 
lor,̂  & tes,& pointues: mais quant a la tefte,ou-j- 

tre qu’elle n’eft gueres groiîc-, ayant dc-i^ 
puis les yeux vn groin longdcplus d’vn  ̂
pied rond comme vn ballon,& s’eftreçif^j 
lant tout à coup fans qu’ils Toit plus grosn 
par le haut qu’aupres de la bouche(laquch- 
le aufsi il a Ci petite qu’à peine y mettroici'« 
on le bout du petit doigt)cela di ie refem^ 
blant le bourdon,ou le chalumeau d’vne “ 
cornemufe, il n’eft pas poftible devoir 
vn mufeau plus bigerre.Dauantage cefte 
befte eftant prinfe, parce qu’elle tient Tes 
quatre pieds ferrez cnfemble,& parce 
moyen penchant toufiours d'vn cofte ou 
d’autre,ou fe lailTant tomber tout à plat, 
on ne la feauroit faire tenir debout ni 
manger fi ce n’eft quelques Fourmis , de- 
quoy aufsi elle vit ordinairement par les 
>ois. Enuiion huit iours apres que nous- 

iu/mes ai riuez en l ’Iftc ou fe tenoit Vil- 
^g^guon les Sauuages nous apporteret 

vn de CCS , lequel à caufe de la non- 
uellctc fut autant admire d’vn chacun de

nous
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- nous que vous pouucz pcnfer. Et dc fait 
i  cftant cfti-angcmcnt dcfedueux cu cfgard 
là ceux dc noftrc Europe, I’ay fouuctprie 
vn nomine lean gardien de noftre compa 
gnie expert en l art dc pourtraiturc dc 
contrefaire tant ccftuy la que pluiicurs 
autres non feulement rares,mais aufsi du 
tout incogncucs par deçà : a quoy ncant- 
moins à mon grind regret,il ne fe voulut 
jamais adonner.

C H A P .  X I .

D cld V ^ Y ieted es  oyfet^ux de I j4rncri<^ney 
tous d ifferen ts des nofires  ; enfcm ble des g re ffe s  
Ç^hauuefourisJ i%/iheillesy A^ouches-i Aíouchil-^ 
lonSy &  au tres verm ines efiran ges de ce p a is  U

E commcnccray aufsi ce clia 
pitre des oyfeaux ( lefqucls 
en scncral nos Tououpinam- 
baoults appelcnt Oura) par

_____ ____ ceux qui font bons à manger
Et premièrement diray qu’ils ont grand 
quantité dc fcsPoulcs que nous appelons 
d’Indcs,lefquclles euxnommét Arignan- 
ouffou : Comme aufsi depuis que les Por- 
tugalois ont frequente ce pays là ( car 
auparauant ils n’en auoycnt point) ils 
leur ont doué l’engeance des petites Pou 
les cômuncs qu’ils nomQmArignan-rniri:

L 4

Oura
ojfeau

Arignd
ouffou
“Taules
d'Inde.

ÏSi
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dA ri-
trnau.̂O
ropta
ceuf.

toutcsfoii outre, ainfi que i’ay dit queW 
que part,qu’iJs font cas des blâchcs poujf  
auoii- les plumes afin de Jes teindre e r f  
rouge & de s’é parer Je corps,cncores n t l  
mangent ils guère ni des vncs ni des au-" 
très : & mefmes eftimans que Jes ceufs 
qu’ils nomment oArignan-ropia, foyent 
poifons, non feulement ils eftoyent bien 
esbahis de nous en voirhumer, mais auf- 
fi , difoyent ils , ne pouuans auoir la pa- 
tiece de les laiiTcr couucr, c’eft trop grâd 
gouImandife a vous, qn’cn mangeant vn 
ceuf vous mangiez vue Poule.Partant ne 
tenans guercs plus de côte de leurs Pou
les que d'oifeaux Sauuagcs,lcs laiiTans 
pôdreou bon leur fcmble elles amenêt Je 
plusfouucnt Icurspoufsins des bois & 
buifions ou elles ont couuc: tellement 
que les femmes Sauuagcs n’ont pas tant 

r p l Î  à cfleuer les petits d’indets aucc
d'Indes 0- moyeufs d oeufs qu’on a par deçà. Et
T Z L Z . multiplient tellement

en ce pays la,qu’il y a tels endroits ôctels 
' rillages,dcs moins fréquentez des cllran 

gers, ou pourvu coufteau delà valeur 
d’vn carolus, on en aura vncd’Jndc, & 
pour yn de deux Jiards , ou pour cinq ou 
iîxhaims àpefeher, trois ou quatre des 
petites communes.

Or aiiecces deux fortes de poulaiJJcs, 
nos Sauuages nourrifient domciHque- .

ment

G4a>td

ail



D E l ’ a  M E R  I Q^V E .  l 6 ’9

ment des Canes d'Indes , qti’ils appeient 
Vpec-,m2Lis parce que nos pauuresTi?^i>^- 
ptnamhaoults ont cefte opinion enracinée, canes 
que s’ils mangeoyentdeceft Animal qui 
marche ainfi peiamment, cela les empef- FeriaU 
cheroit de courir quâd ils feroyée chaiÎcz '•‘»'7«”//« 
& pourfuyuis de leurs ennemis , il fera qZtZ' 
bien habile qui leur en fera tafter. S'ab- 
ftenans aufsipour mefme caufe dérou
tes belles qui vont lentement, & mefmes 
des poilTons comme les Rayes & autres 
qui ne nagent pas ville.

Quant aux oyfeaux Sauuage, il s’en 
prent par les bois de gros côme Chapôs,
&de trois fortcs,que les Breilliens nom
m e n t . laCOUpen-) &  laCOÎt-*OUaffou. Trois for

cis ont tous le plumage noir&gris) ttsde
mais quanta leurgoull, comme ic croy l̂ ĉous
que ce font efpcces de Faifans,aufsi puis 'pZfànŝ  
ic alÎcurcr qu’il n’ell pas pofsiblc de man 
ger de meilleures viandes , que font ces 
lacous.

Ils en ont encores deux excelles qu’ils

SappelentAfi»//r<?«,lcfqucls font aufsi gros 
que Paons & de mcfmc plumage que les Moca- 
> fufdits .• toutes fois celle forte ell rare & coüa &  

•És’en trouuc peu. . Ynarn-
t AdocacoHit nambou-ouajfou font deux hoi^ou- 
Fefpcccs de Perdrix aufsi groifes qu’Oyes a[fou 

de mcfi^e goull que les prcccdcns. deuxCcrus 
Comme aufsi les trois fuyua,ns ^

i'Ti

%

'• r i ?fl
M ■ Ï'JÂ
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allauoir Ynamboumirt, dc meiinc gradcur 
que nos Perdrix : ‘Tegajfou de la groileur 
d’vn Rarnier:&7 ’ /̂c<i£-« comme vneTour 
terellc. Ainli pour abrcger,& laifl'ât à par 
1er du gibier qui fe trouue en grade abô- 
dance,tat par les bois que fur les nuages 
de la m er , mares & fleuues d’eau douce> 
ie vienciray à parler des oifeaux lefquels 
ne font pas fi cômuns à mâger en celle ter 
re du Brelil.Entre les autres il y en a 2.de 
mefme grâdeur,ou peu s’en faut, alTauoir 
plus gros qu’vn Corbeau , lefquels ainli 
prelque que tous les oifeaux de l’Améri
que,ont les pieds & becs crochus comme 
les Perroquets, au nôbrc defqucls on les 
pourroit mettre. Mais quant au plumage 
côinc vous mefmes iugerez apres l’aiioir 
entêdu,nc croyâspas qu’en tout le môde 
il fe trouue oifeaux de plus ofmcrueilla-" 
ble b eaiitc, en les confidcrât il y a bié dc- 
quoy no pas magnifier nature,corne font 
les prophancs , mais admirer rcxccllcnt 
Créateur d’iceux. ;

Pour doc en faire la preuuc,le premier 
Q '̂iraty Sauuages appclct Arat-, ayant les-
«yfeaud'ix plumcs dcs aiflcs & ccilcs dc la qucuc,la- 

qtiellc il a longue de picd & demi,moitié; 
-.ainsi rouges cjiic hne eicarlatc , & raiitre. 

moitié, la tige au milieu dc chacune plu
me fcparâtlcs couleurs opofites des deux- 
collez , dc couleur cclclle aufsi cftincclat 
que le plus fin cfcarlatin quifcpuifl'cvoi r:



D t  L A M E R I  QJ/ F.. I

& au furplus tout le rcfte du corps azure 
quad ccft oifeau eft au Soleil ou il fe tiét 
ordinairement,.il n’y a oeil quifepuifle ' 
laftcr dele regarder.

L ’autre nômé ayant tout le plu
mage fous le vetre& àlctourdu corauffi 
iamie queiîn or,le deftus du dos,les aiftes *'̂ **rc.
& la queue,d’vn bleu fi naifqu’il n’cft pas 
pofsiblc de plus,vous diriez ale voir que 
il eft veftu dVne toile d’or par délions, & 
emmâtele de damas violet figuré par deft- 
fus.Les Saunages en leurs chanfons font 
fouuét mêtion de ce dernier difât & repe 
tât en cefte façon: Canide iouue canide iouue 
heuraouech'.c'QÎi à dire vn oifeau iaunc,vn 
oifeau iaune & c .& au refteplumans fon- 
giieiifemét 3.0U q.fois l’ânee ces deux for 
tes d’oifeaux, Icfqucls bie qu’ils ne foyct 
domcftiques font ncâtmoins plus fouuct "  
fur des arbres au milieu de leurs villages 
que parmi les bois,ils fôt fort propremét 
(corne i’ay dit ailleurs) des robes,bonets, art-. 
bracelets , garnitures d’efpees de bois:1 r 1 1 » 1 , bonnetsoiautres chofesde ces belles plumesdont braceUts& 
ils fe parent le corps . l ’auois rapportéi r Xi mtmdes
en rrance beaucoup de tels pennaches Sauuages. 
& fur tout de ces grandes queues fi bien 
ainft que i’ay-dit, naturellement diuer- 
lifices de rouge &de couleur celcftc.Mais 
paflant à Paris à mon retour, vn quidam 
de chez le R o y ,  à qui ie les monftray

Tlumes
ans a 

rt robes

Vr .
'! r»'

I ^
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ne cefla iamais par importunité, gu’iJ n< 
les euft de moy.

Q^ant aux Perroquets , i] s’en trouuc i 
de 5 .0 U 4. fortes en cefte terre du Brefil; i) 
mais quant aux plus gros & plus bcauxi 
que Jes Sauuages appeJent jitouroHS-  ̂ lef-lt 
quels ont la tefte riolee de iaunc , rouge,?'! 
& v io let , le bout des aifles incarnat, lal] 
queue longue & iaunc, & tout le relie dub 
corps verd , il ne s’en̂  ̂rapafl? pas beau- j  
coup par deçà: & cependât outre la beau- j 
te du plumage, eftans aprins ce font ceuxrj 
qui parlent le mieux , & par confequeni; 1 
aufqucls il y auroitplus de plailir . E t  dt‘> 
fait vn 1 ruchement m’en fit prefent d’vr* 
qu’il auoit garde' trois ans , lequel profe 
roit fl bien tant le Saunage quelcFran  
çois,qu’en ne le voyât pas,vous n’ciifsic2 . 
Iccu difeerner fa voix de celle d'vn hom-i 
me.

Mais c’eftoit bien encore plus grand 
merueille d’vn Perroquet de celle efpece, 
qu’vnc femme Saunage auoit apprins en
Vn village à deux lieues de nollrc Iflercar
comme fl cell oifeau cull eu cntcndcmétl 
pour compi cdrc ôc dillingucr ce que ccl-l 
le qui l’auoit nourri luy vouloit dire,j  
quand nous pafsions par là, elle nous di-j 
foit enfon langage:me voulez vous don-j 
ncr vn peigne ou vn mirouer & ie fcrayÎ 
tout maintenant en vollic prefcncc chanÎ
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[iter Scdanfer mon Perroquet? tellement 
liquc.pour en auoirlepaiîctemps,nous luy 

j|baiÎlans fouuent ce qu’elle demandoit, 
incontinent qu’elle auoit parle à ccil oi- 
fcaujil fe prenoit non feulement à fautc- 
1er fur la perche ou il eftoit , mais aufsi a ' 
caufer > fiftler & à contrefaire les Sauua- 
ges quand ils vont en guerre d’vne 'façon 
incroyable: brief, quand bon fembloit à 

ijfamaiftreile, de luy dire chante, il’chan- 
danfe il danfoit.Q^e fi au contrai 

ç>re il ne luy plaifoit pas , & qu’on ne luy 
In i f t  rie voulu bailler, fi toil: qu’elle auoit 
.|dit vn peu rudement à ceft oifeau ^ u g /y  
i.j c eft a dire ccifc,fe tenât tout coy fans dire 
i f̂mot, quelque chofe que nous luy eufsios 
»peu dire, il n eftoit pas lors en noftrc 
puiflancedeluy faire remuer pieds ni la- ' ' 

J  gue.Partant penfez que fi les anciens R o  
rmains, lefqucls comme dit Pline furent fi 
fages que de faire non feulement des fu- 

»ncrailles fomptueufes au Corbeau qui 
J les faluoit nom par nom dâs leur Palais,

Îmais aufsi firent perdre la vie a celuy qui 
1 auoit tue,euficnt eu vn Perroquet fi bie 
appris, comment ils en euifent fait cas.

Aufsi cefte femme Sauuage , l’appelant 
fon CherimbauéyCtik à dire chofe quei’ai- 

f me bien, le tenoit-elle fi cher,que quand 
i.nous luy demandions à vendre, & que 
" c’eft qu’elle en vouloit, elle refpondoit

i "
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par moquerie ^JMocaouajfoH ç,'ç^\t\uz  
vnc artillerie : tcllenicnt'- que nous ne le 
jfceufmcs iamais auoir d’elle.

■ La fécondé efpcçcde Perroquets appe 
Jc2 <tJMarganas^2iiL les î^auuagcs,qui font 
de ceux qu'on apporte & qu’on voit coin 
munément en France,n’eil pas en grande; 
eftime entr’eux : & de fait les ayans par̂ , 
delà e n , aufsii grande abondance quei 
nous auons ici les Pigeons , quoy que la\ 
chairfoitvnpcu durc,ayât neantmoins le: 
go^uftde la Perdrix,nous en mâgions Tout 
uent & tant qu’il nous plaifoit.

La troifieme forte’de Perroquets nortt  ̂
mez par les Saunages , & par nous- 
autres MoiiTons , ne font pas .plus grosr 
qu’eftourneaux: mais quant au plumage,' 
exceptcla queue qu’ils ont fort longiie& 
entrcmeflee de iaune,ils ont le corps en
tièrement aufsi verd quc.porree. !

Aui^nt que finir ce propos des Perro-: 
qiiets,me refouucnant d’auoir leu en vne 
Cofmographie qu’afin que les ferpens 
ne mangent leurs œufs , ils font leurs 
nids pendus à vnc branche d’arbre ie di-  ̂  ̂
ray ici en paiTant, qu’ayant veu le côtrai; i 
rc en ceux de l’Amerique qui les fôt tous 
dans des creux d’arbres, en rond & allez 
durs, ic penfe queça cfévne faribole &: 
çontc^fiita plaifirà l'auteur de ce liure.

Les autres oyfcaux du pays de nos A- i.
meri« i
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mcrîqiiainsfôt,en prcmicrlieii ccluy cjuc 
ils appeJetTo^fii« dot a autre propos i’ay Youca 
fait mention ci dcifus.Il eft de lagroifeur ojfea». 

fif d’vn ramier,&a tout le plumage,excepte 
Ic poitral, aufsi^noir c|u’vne Corneille, 
mais ce poitral I’cnuiro dc quatre doigts 
en longueur & trois en largeur eftant 

P’ plus laune que faftran, efcorche qu’il eft
i“4par les Saunages,outre qu’il leur fert tât ferTâux

pour s’en couurir & paieries ioues, que Saunâ êŝ  
s«iautres parties de leurs corps encores par 
f<̂ ce qu’ils en portent ordinairementquant 
, ils danfent le nommant T otican-tabouracé 

»îk’eftà dire plume pour danicr,ils en font 
lit plus d’eftirne; toutesfois en ayâs en grâd 
inôbre ils ne font point de diflîcultez d’ê 
K)|bailler & changer a la marchandife que 
I  les, François & Portugais qui trafiquent ‘ 
îfpar delà leur portent.

Mais au furplus ceft oyfeaù Tou.can ^-firuZTde 
i  yant le bec plus long que toujele corps^& l'oyfeau 
îî'grosen proportion,fans luy parâgonner ^ ouca  ̂

ni luy oppôfer celuy de grue,quin’eft rie 
lien comparaifon ,il le faut tenir non feule 
i>|mentpour le bec des becs, mais aufsi 
ilpour le plust prodigieux & rnonftrueux 
li^ui fe piiilfe trouuer entre tous les Oy-

Îféaux de Tvniiiers,
ils en ontvn d’autre efpece de lagrofteiir Panon 

ij i ’vn Merle & ainfi noir , fors la poitrine *ry?dM 
l||u’il a rouge corne fang de beuf laquelle 

*̂es Saunages efcorchct côme le precedet
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& appclent ccft oifcau Tiïw«.
Vn autre de la grofleur d’vne Griue 

qu^Is nomment 5 lequel fans
lien excepter a le plumage aufsi entière
ment rouge qu’efcarlate.

Mais pour vne fingulicre mcrueille & 
chef d’œuure de petiteiTc, il n’en faut pas 
obmettre vn que les Sauuages nomment 
Gonambuch-y de plumage blâcheaftre & lui 
fantrlequcl côbien qu’il n’ait pas le corps 
plus gros qu’vn Frclon.ou qu’vn Cerf  vo 
lant 5 triomphe neantmoins de chanter: 
tellement que ce trefpetit oifelet ne bou
geant gueres de deilus ce gros Mil que 
nos Ameriquains appclent AuatiyOM iur 
autres grandes herbes , ayant le bec & le 
gofier toufiours ouuert , fi on nel’oyoit 
& voyoit par experience,on ne diroit ia- 
mais que d’vn fi petit corps il peuft for- 
tir vn chat fi franc & fi haut, voire fi clair 
& ü net,'qu’il ne doit rien au Rofsignol.

Au furplus parce que ie nepourrois i 
pas fpcciber par le menu tous les oifeaiix 
qu’on voit en cefte terre du Brefil , nom 
feulement differens en efpeces à ceux de 1 
noftre Europe,mais aufsi d autres varie- ■ 
tez de couleurs: comme rouge, incarnatj 
violet, blanc,cendre, diapré, de pourpre 
& autrestpour laiin-i’en deferiray vnque 
les Sauuages (pour la caufe que ic diray) 
ont en telle recommendation , que non

feule-
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feulement ils feroyent bien marris de luy 
mal faire  ̂mais aufsi s’ils fcauoycnt que 
quelcun en eut tué de cefte cfpecc,ic croy 
qu’ils l’cn feroyent repentir.

Ccfl: Oyfeau n’eft pas plus gros qu’vn 
pigeon, & de plumage gris cendré : mais 
au reil:e,qui cit le miilcrc que ic veux tou 
cher,ayant la voix pénétrante,&: encores 

i plus pitcufe que celle du Chahuant, nos 
]^^\x\iïÇsTououpina7nbaoults qui rcntendêt 

f aufsi crier plus fouucnt de nuit que de- r  ' • • I • des o a t i u A
lour, ont celte rclucne imprimée en leur gas'arre- 
cerucau,que leurs parens Ôt amis trespaf- Î̂'"'^
P r ̂ 1 J * 1 d vniez en ligne de bonne aducnturc & pour oyfcAH. 
les  accouragera fe porter vaillamment 
controleurs ennemis, leur enuoyent ces 
oyfeaux : de façon qu’ils croyent ferme- 
ment,s’ils obfcrucnt ceqiiileur ciHigni- 

) iié par ces Augures , que non feulement 
ils veineront leurs ennemis en ce monde 
mais qui plus eft quand ils feront morts, 
que leurs âmes ne faudront point d’aller 

. trouucr leurs predcceiTcurs derrière les 
montagnes pour danfer auec eux.

le  coucliay vne fois en vn village ap
pelé F ’pccpav  les  François, ou furie foir 
oyant chanter ainii piteufement ces Oy
feaux, & voyant ces pauures fauuages fi 
attentifs à les efeouter, fcachant aufsi 
la raifon pourquoy, ie leur voulu remon 
ilrer leur folie:mais ainil qu’en parlant à

M ' :

m
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eux 1C me prins vn peu a rire contre vn 
Francois qui ciloit auec moy : il y eut vn 
vieillard quialTcz rudement me dit tais 
toy,&: ne nous empefehe point d’ouïr les 
bonnes nouucllcs que nos grands peres 
nous annoncent à prefcntccarquand nous 
oyons ces oifeaux nous fommes tous ref 
iouys & recelions nouucllc force. Fartât 
fans rien répliquer, car c’euft cfté peine 
perdue,me relTouucnant lors de ceux qui 
ticnnet & enfeignét que les âmes des tref 
paiïez retournas de purgatoire les vicn- 
net aufsi aduertir de leur deuoir, ie pen- 
fay que ce que font nos poures aueuglés 

C C H X  Ameriquains en ceft endroit, eil encores 
Tupportablc: car corne ie dirayplus 

leur amplement parlant de leur Religion,cô- 
roir aprn biciiqu’ils confeiîent l ’immortalité des 
des corps, amcs, tüt y a neantmoins qu’üs n’en font, 

pas la dogez de croire qu'apres qu’elles 
font feparces des corps elles reuiennent 
ains feulemétdifent que ces oifeaux font 
leurs mefl’agers. Voila ce que i’auois à di 
re touchant les oifeaux de l’Amérique. 

grMndfs II y a toiitesfois encores des chauuef- 
thaimefou foutis Cil cc pays là, prcfques aufsi grau- 
y//c'g7es des que nos Choucas,Icfquelles entras la 
orteils de nuit dàs les maifos fi elles trouuét quel- 
To7m‘Z .  dorme les pieds defcouuertsCs’a-

dreifans toufiours principalemêt au gros 
orteifelles ne faudront point de liiy fuc- 
cer le fang,& d’e tirer quelques fois plus

'̂ 1
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[üd’vn pot fans qu'il en fente rien: teJIemcc 
iti que quand on fe refueille le matin on eft 
{jjtout esbahi de voir le lid: decotô ôdapla 

ce toute fanglante: dequoy cependant les 
n Sauuages s’aperceuâs, foit que cela aduié 
oijne a vn de leur natiô ou a vn eftrager > ils 
lue s’en fôt que rire.Et défait,moymefme 
tt̂ ayat eilé quelques fois ainfi furprins,ou- 
ifi trela moquerie que i’en receuois, encore 
«y auoit il ( quoy que la douleurive fut pas 
Ji'autremét grade) que cefte extrémité ten- 
f|dre au bout du gros orteil eftât offencee, 

ïe ne me pouuois chauffer de z.ouj.iours 
finôa grand peine.Ceux de riOe de 
»4,qui eft enuirô i3.degrez au deçà de l’E  

, quinôdial, font pareillemêt moleftez de 
■ ces grandes &mefcliâtes Chauueil'ouris.
.' Auquel propos celuy qui a eferit l’hiftoi 
, re generale des Indes recite vne plaifante 
hiftoire.il y auoit dit il à S. Foy de Ciri- 
bici vn feruiteur de moyne qui auoit la 

jjj pleurcfie,duqueln’ayât peu trouuer la vei 
I ne pour le feigncrj&eftâtlaiiTépour mort 
JJ il aduint de nuit qu’vne Chauucftburis le 

mordit près du talô quelle trouua defeou 
IjjUert, dont elle tira tant de fang que non 
H feulement elle s’en faoula,mais aufsi laif»iiT»»r«. 
, fant la veine ouuerte,il en faillit autât de*r

fang qu’il eftoit befoin pour remettre le 
patient en fantctqui fut vn plaifant Segra 

, deux Chirurgien pour le malade.
‘ ® ^ M i

Hift.geri 
des Ind« 
liu.» ch« 
So.

Tlai/intt 
hijloire
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b̂ciiiesde Q^ant aux Abeilles de l’Ameriquc) n 

«/« n’eitans pas lemblables à celles de paï v 
deçà , ains reiiemblans mieux les pctitcf î 
mouches noires ejuc nous auons en Efté i 
principalement au temps des raiiins , ch i. 
les font leur miel & leur cire par les bois^< 
dans des creux d’arbres. Et ainii les San- j 
liages cjui fcaLiét bien amaifer Tvn &l’au-L. 
tre, ^  qui cncores mêliez enicmblc appe ] 
lent cchTra-yetiC,caryra eUle miel dcyetic ' 
la cire , apres qu'ils les ont feparez , ilsl.

Yra
mtelù" 
^etic 
u rt noire m an 1 c m i e’I a i n ii q u c n o u s fa i fo n s

&-qunnTa la cire,laquelle eif prcfquc aiiii 
fi noire que poix ils la ferrêt en rouleaiixl 
gros comme le bras.Non pas toutesfois, î  
qu’ilsenfacentni torche ni chandelle,car £

r  • I  •  1  > «
de tor
'tdeôuvi- n’vfans point la nuit d’autre lumière que
cllesentre j  ̂ ' 1 ' • , i n r  'de certains bois qui rend la flamme fort

claire, ils fe feruent principalement de 
cefte cire à eftouper les grolfcs cannes de 
bois ou ils tiennent leurs plumaflcricsj^ 
afin de les conferucr contre vne certaine  ̂
efpcce de papillons Icfqucls autrement J 
les gafleroyent. .'(*

Et afin de deferire aufsi ces beifiolcs^ 
4iri^uers lefquelles  font appcllecs parles Saiiua-**' 
■Tabulons a^s z^irauers-, n’eflans pas plus ^ro/Îcs
rongeas le • n c  r  ^  ̂ - Vnàr&ia qnc iios Orillets , & lorrans ainii la nuit 
'Viande troupcs aupi'cs du feu , fl elles y trou- -1 

lient quelque chofe , elles ne faudront 
point de le ronger. Mais principalement

outre
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outre cju’clles Te icttoyent de telle façon 
fur les collets & foulicrs de niarrocjuins 
que mangcans tout le deifus, ceux qui en 
auoycntj à leur Icué les trouuoyent tous 

‘ blancs & cfileurcz^cncores y auoit il cela 
que il nous laifsios le foir quelques Pou 
les ou autres volailles cuites mal fer- 
rces , ces <»Arauers\cs xon t̂^LUS iufques 

] aux os 5 nous nous pouiiions bienatten- 
j^dre de trouuer le lendemain des Ana^

f tomies.
ii Les Saunages font aufsi perfcciitez en 
leurs perfonnes d'vne antre petite ver- 
minette qu’ils nomment laquellefe 
trouuant parmi la terre,& n’eilât pas du ~jerr,w,e 

cômcncemétfi çrofle qu’vne petite puce,
^ C e  fourrantIcnchant ncantmoins,nommément louŝ ^̂ ^̂  

les ongles des piedz &dcs mains,ou tout°”s'"* ' 
foudain ainii qu’vn ciron elle y engendre 
 ̂vue demaiaifonjii on n’eil bien foiirneux 

I de la tirer^dans peu de temps fe fourrant 
) toufiours plus allât elle deuiendra aufsi 
I groife qu’vn petitpois & ne la pourra on 
:j arracher qu’aucc grand douleur .Et ne fe 
r fentent pas feulemcntlcs Saunages qui 
w o n t  tout nuds & tout defehaux attaints 
K ^  moleilcz de cela , mais aufsi nous aii- 
: très François , quelques bien vertus &
3 chauliez que nous fufsions auions tant 
L d’affaire à nous en garder , que pour ma 

part quelque foigncux que ie fuiïe d’v re
M ;

I S - ‘
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garder fonuetjon m’ê a tire plus de ving r 
pour vn iour. Brief  i’ay veu perfonnage. 
pareflcux de Jestirer ,eftre tcJJement en i' 
domagez de ces tignes-puces, quenôfciy 
Jement iJs en auoyent les mains, pieds, &,m 
orteils gafte2,inais mcfmes fous les aifc^l 
lcs,& autres parties tendres, ils'eftoyenn 
tons couuerts de petites boilettes cômei 
verruers proucnantes de cela. Aufsi ici 
croy pour certain , que e’eft cefte petite 1 
beftiole que I’liiiloricn des Indes occidé| 
tales appelé iVjfg-«^,laqucIle aufsi c5ine il; 
dit fe trouue en rifle Efpagnolle,car voi'3 
ci ce qu’il en a eferit.LaiV/^»^eft commer 
vnepetitc puce qui fautercllc aime fortlal 
poudreielle ne mort point finon es piedsi 
ou elle fe fourre entre la peau & la chair, i 
& aufsi toil: elle ictte des lëtilles en plusii 
grande quantité qu’on n’cflimcroit,attend 
du fapetitciTe : lefquellcs en engendrent fi 
d’autres, & fi on les y laifie fans y mettrc T 
ordre,elles multiplient tant qu’on ne les li 
en peut chafier ni remédier qu’aucc le feu É 
ou le ferrmais fi on les ofte de bonne heu 4 
re , elles font peu de mal. Aucuns Efpa- i 
gnols en ont perdu les doigts des pieds, r 
autres les pieds entiers.

Or pour y remedier nos Ameriquains 
fefrottet tant les bouts des ortcils,qu’au 
très endroits ou elles fe veulent nicher 
fur eux, d’vne huile rougcailre & cfpcfirc

faitç;|
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faite d’vn fruit qu’ils nomment ['oHrocj,\c 
quel eft prcfquc corne vne chaftaignc 
Tefcorce: ce qu’aufsi nous faifions eftans

i n  ̂ n /'• r hutUjer»
: par delà.Outre plus celt onguet clt li lou uant de 
! uerain pour guérir les playes, caiTures & 
autres douleurs qui furuiennétau corps uages. 

'humain , que nos Sauuages cognoiiîâs fa 
I vertu,le ticnnet aulsi precieuxqu on tait 
i que'lquc part la fainte huile. Et de fait le <̂*uue<ges.
: barbier du Nauire 5 ou nous repaiTarmcs ,
3 en Fracc, l’ayat experimêtee en plufeurs 
3 fortes en rapporta lo.ou 12. grands pots 
I plains:& autant de graille humaine qu’il 
; auoit recueillie quand les Saunages cui- 
foyent &roftiiToyêt leurs prifonniers de 

i guerre à la façon que ic diray en fon lieu.
Dauantage l ’air de celle terre du Bre- 

fil produit encores vne forte de petits 
mouchillons, que les habitans nomment 

' Y<?//«,lcfquels piquent il viuement,voire Yetirt 
a trailers des légers habillemens , qu’on mouchillon 
airoit que ce f6t pointes a-efguilles. 
tant vous pouuez penfer quel palletcmps 
c’eft , de voir nos Saunages tous nuds en 
cftrc pouiTuyuis : carclaquans lors des 
mains fur leurs fcires,cuilÎes,cfpaulcs,& 
fur tout leurs corps , vous diriez que ce 
font chartiers auec leurs fouets.l’adiou- 
ileray encores qu’en remuant la terre & 
delTous les pierres en neilre terre du Bre 
ill on trouuc des Scorpions,lefqucls c6-

M 4

U;
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Storpioiit bien qu’ils foycnt beaucoup plus pctitar
qu’oii voit CH Piouciice,.néant-< 

vemmcux nioiiis pour ceJa ne laiiTcnt pas > coinmt r
i c l ’ay cxpcrimcnre , d’auoir leurspoia 
turcs venimcufcs & ’moitcJIes.

Comme ainii foit doncques que ccft a-s‘ 
nimal ccrche les chofcs nettes , aduinti 
qu’vn iour apres que i’cu fait blanchir; 

 ̂ . «■ mon lid; dc coton, l’ayant rcpêdu en I’airi
Scorpions vir Jr

, Atmans Us  ̂ taçoii des Sauuagcs, il y cut vn Scor-i 
chops n e t . '^ \ o n lequcl s’cflant cache dans le repli,p, 

ainii que le me voulus coucher ( fans quel 
ic Je vide ) mepiqua an grand 'doigt de lat 
main gauche, Jaqiiclic fut ii foudainemêtl 
enflec,quc ii en diligence ic n’cuilc cu re- '  

'* e o u rsa l ’vndc nos Apothicaires , lequel^ 
en ayant de morts dâs vnc phiole auec de 
l ’huile m’en appliqua vn fur le d o ig t , il 
n’y a point de doute que le venin ne fc 
hiif foudain efpanchc par tout le corps. 
Et dc fait nonobftant ce remede, la conta 
gion fut' ii grande que ic fus refpace dc 
vingtquatre heures en telle dcifreiî'e,que 
de la vehemence de la douleur que ie fen 
tois ic ne me pouuois contenir. Les San- 1 
nages aufsi cifans piquez dcccs Scorpios 1 
s’ils les peuuent prendre, vfent dc la m ef 
me recepte, aifauoir , dc les tuer & efea- 

SaHuages chct fill* la partie oiicnccc. Au refte côme 
catifs.  ̂ uitquclqucpart,tout ainii qu ils font

fort vindicatifs, voire forcenez contre
toutes

T>̂(mnie 
cen tre la
fii^Hiure 
du Sioy.
pion.
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^toutes chofes qui leur nuifent ) mcfmcs 
s’ils s’ahurtent du pied contre vnc pierre 

i  ainii que Chiens enragez ils la mordront 
à belles dents, aiifsi recerchâs autant que 
il leur cil pofsiblc les belles qui Icsendo 
magentjils en derpeiiplcnt leur pays tant 
qu’ils peuuent.

C H A P .  X I I .

J'i;

f-

■ D'aucuns poijfons pim commis entre les S au 
uages de l 'A  mérique : &  de leur mamere de 
pefkher.

F I N  d’obuicr aux redites, 
lefquelles i’euite tant que ic 
peus, reniioyant les lecteurs 
tant es troifieme,cinquième 
8c rcptienie chapitres de ce

lle hiiloire, qu’es autres endroits ou i’ay 
ia fait metion des Baleines, Monilres ma 
rins,poiilons volans, 8c autres, ic choiil- 
ray principalcmêt en ce chapitre les plus 
frcqiiés entre nos Ameriquains dcfquels 
neantmoins il n’a point encore efte parlé.

Premièrement,afin de commencer par 
Je gcnrc,lcs Saunages appclcnt tous poifT^ ,̂-  ̂
fons ‘Pir^:mais quant aux cfpcccs ils ompo-p»s- 
de deux fortes de Mulets qu’ils nommêt 
JCurema 8c Parati Icfqucls (8c encore plus MuUts tx 
le dernier que le premier) foit que vous

m

m

' i ll ' 'ê
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les faciez roilir ou bouiJJirj font cxcelIc-1 
mens bons à mâger. Etparce, ainii qu’on̂ jj 
a vcu par experience depuis quelques an- 9 
nees tât en Loire qu’autres riuieres deFra i 
ce ou les Mulets font remotez de la mer, i  
que ces poiifons vont couftumierement f 
par troupes, les Sauuagcs les voyas ainii 
pargroiïes nuees bouilloner dâs lam er, , ;

Façon des foudain à trauers rencotrent fi bien i

Í

SaHun̂ es
fiefeher que prefque à toutes les fois ils en embro p 

ts Mulets, cbent pluiieurs de leurs grandes flefehes, gj.
Icfqucls ainfi dardez ne pouuans aller en  ̂
fond, il s vont quérir à nage. Dauantage  ̂
d'autât que la chair dece poiifon fur tous ? 
autres eft fort friable quad ils en prennêt J 
grande quantité, apres qu’ils les ont fait j  
feicher fur le *Boucan-sûs les efmicnt & en | 
font de la farine qui efi: fort bonne.

Camourou KamouToupouy ouaffoH cil; vn bien grandfouy Quaf* • /J' .  ̂ r • ^  t S
/ï« grand poiüon  (car aulsi ouaffou en Jangiie Brcli- 
fet/on. licnne veut dire grand ou gros felon l’ac

cent qu’on luy donne)duqucl nos T ohoh-  
pinamhaoults font ordinairemet mention 
quand ils chantent difant ainfi: Vira-ouap- 

JoH a one h K  amonroupouy ouajfoH a oueh &c. 
Ouara eft fort b on à manger.
&  A c a  Deux autres qu’ils nomment O u a t a  &

mefme grâdcnr '
fou le precedent mais mcillcurs.-voire di '■
tÿjfons de quc l'OuATA n’eil: pas moins délicat , 

que nofire Truite.(icat.s.

A c a -
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tt/fcarapep poiifon plat qui ictte vne 

! graiiiciaunc en cuifant laquelle luyfcrt 
de fauiÎe : & en eft la chair merueilleufe-peiV» 
ment bonne.

Acara-boHten poii^on virqueiix de cou- Acara  
; leur tânee,ou rougeaftrej qui eft dcmoin 

dre forte que les fufdits, & n'a pas 
gouft fort agréable au palais.

Vn autre qu’ils appelent Pira-ypochit Vira 
qui eft longcomme vne Anguille,& n ciiypochi.

' pas bon : m ùiypochi en leur langage 
' dire cela.

Touchant les Rayes qui fe pefchentt . . 1  ̂ 5 ' femblabUstant en la riuiere de Genevre qu es mers j f̂iiusde 
! d’enuiron,elles ne fontpas fculemét plus pardeta.

larges que celles qu'on voit en Norman- 
i die , Bretagne & autres endroits de par 
‘ deçà,mais outre cela, elles ont deux cor

nes allez longues, cinq ou iixfendaftcs 
fous le vétre,qu’on diroit eftre artificiel- ^tutJe 
les, la queue longue & dcflicc , voire qui 
pis eft fi dangereufe & venimeufe, que 
comme ie vis vne fois par experience , fi 
toftqu’ vne que nous allions prife & ti
rée dans vne Barque eut picqué la iambe 
d’vn de noftre compagnie , l’endroit dc- 
uint tout foudain rouge &enile. Voila 
fommaircmét & derccheftouchât aucuns 
poilfons de mer de l’Ameriq.dcfqucIs au 

ï furplus la multitude eft innombrable.
I Au refte les riuieres d’eau douce de ce

; » »

i j i
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m

pays la cilans auisi remplies d’vnc iiifi
te de

ni l
moyens & petits poiiTons, iefquels 

*Ptra- €11 general les Saunages nomment T'ird-n 
miri &  m in &  aAcara-min ( car miri en leur pa-; 
A rea -  tois veut dire petit) i ‘en defcriray feule-j  
rniri ment encores deux merucillcufement düj 

forme.
T • . i-i-e premier cjue les Sauuages appe-;  ̂

T“dmoH lent T"nmou-atii > eft communément long 
(ita de demi piedj a la tefte fort grolTe > voire 

monilriieufc au pris du refte , deux bar- 
4iTm(. bilJôs fous la gorge , les dets plus aigues 

f|uc celles d vn brochet,les arc-îles piquâ
tes,& tout le corps armé d’cfcaillcs fi bic 

, à 1 efpi cuue, que comme i’ay dit ailleurs 
du "Tatou bcile tcrrcilrc , ie ne croy pas 
qu’vn coup d’efpecluy ht rien : la chair 
en eil foi t tendre bonne & îaiiourcufe. 

^ an a- } "  poiiîon que les Saunages nom 
pana ^anapanajcil de moyenne grandeur:
poijp>na- mais quant a fa form e, ayant le corps 

^  fcmblable & ainfi afpre 
qne celle d vn Requien de mer,il a au rc- 
fte vue telle plate li biiarrc,& li cllrangc- 
ment faite,que quand il cil hors de Tcau, 
fediuifant&fcparantcn deux il fcmble 
qu’on luy ait fendue,& n’ellpas pofsiblc, 
de voir telle de poilTon plus hidcul^.

Q_^ant a la façon de pefeher des Sau- 
uages , faut noter én premier lieu fur ce 
que i ay délia dit,qu’ils prennent les mu

lets à
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Icts à coups cleflcfclics (ce c]ui fcdoitauí’ 
fi entendí^ dc toutes autres cfpeccs dc 

i poiflons t]u’ils peuuêt choifirdansl’cau) 
que non feulemêtics hommes &les fem
mes de 1’Amcrique , comme chiens bar
bets afin d’aller quérir leur gibier & leur 
pefehe dans 1 eau > feauent tous nagerj^̂ ^̂ ^̂  ̂
mais qu auisi les petits enfans des qu’ils fei»mesO* 
commencent à cheminer (c mettans dans 
les 1 iuieres5& fur le bord de la mer? gre— 
houïllét défia dedas côme petits Canars.
Pour exemple dequoy ie jteciteray brie- 
ueract qu’ainfi qu’vn dimanche matin en 
nous pourmenant fur vne plate forme de 

) noftre fort nousvifmes renuerfer en mer 
I vne barque d'efeorce, dans laquelle i ly X !s Z l Î  
auoit plus de trente perfonnes Saiiuagesi“ '*"'*̂ *̂* 

i grands & petits qui nous venoyent voir: 
comme en grande diligence auec vn de 

' nos bateaux pour les penfer fecourir, 
nous fufmes aufsi tort vers eux,Iesayans 
tous trouuez nageans & rians fur l’eau, 
il y en eut vn qui nous dit:  & ou allez 
vous ainfi a fi grand hafte vous autres 

? ( ainfi appclent ils les François)
Nous venons pour vous fauuer &rerirer 
de l’eau, difmcs n ou s . Vrayement dit il 
nous yous en feauons bon gré : mais au 
refte auez vous opinion que nous nous 
puifsions noyer ? Pluftoft fansaborder 
terre demeurerions nous huit ioursfur

f

■ ' M  ’ il'
■ 1

§
s îf/

f f î # .. -4^



190 H I S T O I R E

i ’cau de cefte façon : tellement que nousÿ 
’ craignons beaucoup plus qu^ quelque ii 

grand poifl'on ne nous traifne en fond»  ̂
que d'enfoncer de nous mefmes. Partant ' 
les autres qui tous nageoyent aufsi aife- -, 
ment que poiiTons,eftàs aduertis par leur; îi 
compagnon de la caufe de noilre venue il 
foudaine vers eux , en s’en moquant s'en 
prindrent fi fort à r ire , que comme vne % 
troupe de Marfouins nous les voyons &  ̂
entendions foufler & ronfler fur l ’eau.Et a 
de faitjCombicn que nous fufsions enco
res à plus d’vn quart de lieue de noilre 
Fort,  fl n’y en eut-il q quatre ou cinq qui r 
fe vouluiTent mettre dans noilre batteau, ; 
& encores plus pour caufer auec no*’ que. : 
de crainte qu’ils euiTent. l ’obferuay que ■ 
non feulement les autres , quelques fois . 
en nous deuançans nageoyent tant roide ; 
& fl bellement qu’ils vouloyêt,mais aufsi 
fe repofoyent fur l’eau quand bon leur 
fembloit.Et quant à leur Barque d’efeor- 
fc, quelques li(fts de couton & viures qui 
eiloyent dedans lefquels ils nous appor- 
toyent qui furent perdus, ils ne s’en fou- 
cioyent certes non plus que vous feriez 
d'auoir perdu vne pomme : car difôyent 
ils n’en y a-il pas d’autres au pays?

Au furplus ie ne veux pas aufsi ob- 
mettre fur celle matière de la pefeherie 
des Saunages,auoir ouï dire à vn d’iceux:

que
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comme auec d’autres il eftoit vne fois T̂ echcTvm ‘î en temps de calme dans vne de leurs Bar- Satiuage 

" ques d’efeorfe aiTcz a'uant en mer,il y 
“ /ngros poiiron lequel la prenant par le 
'i bord auec la patte,à Ton aduis,ou la vou- 

loit renuerfer ou fe letter dedans. Ce quef'"’'”'
- voyant, difoit- i l , ie luy coupay fondai- 
*lncment la main auec vne Serpe , laquelle 
imain eftant tombée & demeurec dedans 

'iboftrc Barque , non feulement nous vii^ 
i'imes qu’elle auoit cinq doigts , comme 
%elle d’vn homme , mais aufsi de la dou
ceur que ce poiiTon fentit , monftrât hors 
Ile l’eau vne telle qui auoit femblable- 
Iment forme humaine,il ietta vn petit cri. 
iiSur lequel récit aflez eftrange de cell A - 
îmeriquain ie lailTeray à philofopher au 
iÜedeur fi fuyuant la commune opinion 
■ qu’il y a dans la mer de toutes les efpeces 
lî’animaux qui fe voyent en terre,& nom 
imément qu’aucuns ont eferit des T r i -  
"itons & des SereinesialTauoir li s’en eftoit 
point vn ou vne, ou bien vn Marmot 
ou Singe marin auquel ce Saunage af- 

■fermoit auoir coupé la main. Toutesfois 
!iffans condamnerce qui pourvoit eftre de 
t| telles chofes ,ie diray que tât durât l’elpa 
ce de 9. mois que i’ay efté en pleine mer 

f)fâs mettre pied en terre qu’vne fois^qu’en 
ïitoutes les nauigatiôs q i’ay fouuét faites 
fur les riuages ie n’ay rie aperceu de cela,

..... /
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ni veil poifl'on qui appiochail: Il fort delafe 
fcmblance humaine.

Pour doncqucs continuer à parler dei 
la pefcherie de nos TouonpinambaoultsyTr 
outre celle premiere façon de flefchcrj 
les poiflbns dont i’ay fait mention,enco .. 
res à leur ancienne mode vont ils couftu 
miercmét fur l’eau douce ou faleejdclîus 
certains radeaux, compofez feulement'" 
de cinq ou fix pieces de bois rond plus 
groil'es que le bras liees enfemblc, qu’ils 
appelent ^Tiperis-, fur lefquels ils font af- 

T iperh  cuifles & les iambes eftcdues & pef
r̂tefyueis chét ainfi (aufsi bi/que du bord del’eau) 

le, Sauuu- auec certaines cfpines qu’ils accommo- 
gespefchet façoii d’hameçon:& meTme quad

ils nous voyoyét pcfchcr auec des haiins 
ou rets (qu’eux appelent ou

Fm jja’- pçjyj fcauoyct bien aider, ou pcfchcr
feuls auec icelles ii on leur 

ther̂ ! en bail lo it . Mais fur tout nos Sauuagcs 
depuis que les François trafiquent par 

Hameçon, delaïtroiiuans fort propres les hameçons 
trouuet̂  qu’ils leur portent pour faire ce mcllicr 
^j'XlC.dé p>fcheric,faifas leurs lignes d’vne cer 

taine herbe qu’ils appclctTi?»co«ylaquclIe 
fc tille côme chaiire,6c eft beaucoup plus 
forte i louent grandement ceux qui leur * 
en ont baille premièrement l’inuention. Il 

Aufsi comme i’ay dit ailleurs,font bic 
apprins les petits garçons de ce pays là,

à dire

l'herbe Je-
cjuoy ils
font leur,
lizne, a  <>pcfihef,V
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iàdire aux eiliangers qui vont par delà. Faconde 
De aiatorem amabe îC’eil à dire, tu es p̂ ierdet 

! bon donne moy des hzims: cply agatoreîn 
en leur langage veut dire honiamabéAon 
ne moy:&pinda, eft vn liain. Q^e fi on ne 

iJleur en baille, la canaille tournant fubi-* 
teinent la tefte de defipit, ne faudra pas 

1( de dire àe-engdtpa-aiouca-iQ' à  dire: tu ne 
:] vaux rien,il te faut tuer.

Sur lequel propos ic diray que fi on 
(jiveut eftrc coufin , comme nous parlons 
communément, tant, des grands que des 
peris,qu’il ne leur faut rien refufcr.Vray 

f cft qu’ils ne font point ingrats: carprin- 
cipalcmcntlcs vieillards fc refouucnans 
du don qu’ils auront rcceu de vous , voi
re mefme lors que vous n’y penferez pas, 
en le recognoiifant vous doueront quel-1 r P T»  ̂ m̂e~ques choies en recompenle. Mais ç\}\oj riquainsai 
qu’il en foit i’ay obferue entr’eux quecô 

iHie ils aimct les hommes gays,ioyeux, & uhc. 
liberaux,par le contraire ils haifl'ent fort ^
les taciturnes,chiches,& mélancoliques.
Partât que les limes fourdes,fongecreux, 
taquins,& ceux qui comme on d i t , man
gent leurpain en leur fac,ne facent pas e- 
Îlatd’eilre les bien-venus parmi nos Tou 
mpinambaoults'. car de leur naturel ils dc- 
teftent telle maniéré de gens.

ceux d’hu
meurs CO» 
trairts.

\ N
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Des Arbres > Herbes , &  Fruits exqHk^' 
^ue produit la terre du ^  rcfiL

i

''Vl©7 animaux a cjuatrc picds^.i'
i? en Te m b I e d CS O y fea U X, P 0 1 il ; 

^ f o n s  , Reptiles , ôi cliufes -̂i' 
»ayans vic,niouucincnt &ic'n- 

timent, qui fe voyent en P Amérique : 
uant encores que parler de la R ciigion,Tihi 
Guerre J Police, & autres maniérés def 
faire qui refte à dire de nos Saunages , iĉ  
pourfuyuray à deferire les Arbres , Hcr-' 
bes,Plantes,Fruits & en Tomme ce qu’on 

■ dit communément auoir ame vegetatiue 
qui fe troüuent aufsi en ce pays là.

Premièrement entre les arbres les plusj 
célébrez & cogneus maintenant entrci 
nous,le bois de Brcfil (duquel ceile terre» 
a prins fon nom a noftrc cfgard ) à caufei 
delà teinture qu’on en fait, cil des plus; 
cfüimez. Ceil arbre d5 cqucs,quc les Sau- 

ayira- liages appclcnt , croiil comr |
boHtan miinémcnt aufsi haut & branchu que lesi 
heu de Cbcfnes qui fontes forcilsde ce pays: & j 
(a ju id e  S en trouuc qui ont le tronc li gros ,  que j 

Urlre. trois liommcs ne feauroyent embrafTer 
vi l  feul pied . Quant à la fueille , elle cil 
comme le buys; toutesfois de couleur ti- >

rant 11
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rant plus fur Ic vertgay, & ne porte au
cun fruit.

Mais touchant la manière d’en charger 
les Nauires , dequoy ie veux faire men
tion en ce lieu, notez que tant à caiife de 
la dureté ) & par confequent de la diffi
culté qu’il y a de couper ce bois,que par- 
ce que n y ayant chenaux ,alncs>ni autres 
beftes pour porter, charrier, ou traifner 
les fardeaux en ce pays la,il faut ncccfiai- '̂^ ’̂J,̂ !®"̂  
rement que ce foyent les hommes qui fa- l'^menq. 
centccmeftierrn’eftoit que les cilrangcrs 
qui voyagent par delà,font aidez des bau 
uages,ils ne feauroyent charger vn moyé 
Kauire en vn an.Les Saunages doneques 
moyennant quelques robes de frizcs,che 
miles de to i les , chapeaux, coufteaux, & 
autres marchandifes qu’on leur baille, 
non feulement(auec les coignees, coings 
de fer , & autres ferremens que les Fran
çois & autres de par deçà leur donnent) 
coupent,fcient,fendent,mettent parquar 
tiers,&arrôdiflent ce bois de Brciifmais^^rf^wf 
aufsi le portent fur leurs efpaulcs tomes t>ois de'Bre 
nues,voire le plus fouuent, d’vnc ou 
deux lieues loin, par des montagnes & 
lieux alfcz fafeheux iufques fur le bord de 
la mer près desvailfeaux qui font a l’âcre, 
ou les Mariniers le rcçoyuet.Ie di expref 
fémentq lesSauuages,defpuis que IcsFrâ 
çois &Portugais frequentêt en leur pays

K  2
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coupent leur bois de BrcfiJrcarauparaiiât 
Façon an aiiili c|ue î’ap cHtcndu des vieilJaids , ils

autreinduiiiie pour. 
ejuainsd'a- abbatic vo aibiCjfinon cjue de mettre Je* 

pied.Et parce aufli qu'i] y a des per»̂  
mcnnie fonnagcs paidcca,qui penieiit que les bui  ̂

cbes rondes, cju’on voit oïdinairementf 
chez les marchans,foit la groiTeur des a n  
bresrpour môftrer que tels s’abufcnt,ou-, 
tre que i’ay la du qu’il s’en trouucde fortl  
gros,i’iiy encores adiouilé que les Sauua- 
ges,tât afin qu’il leur Toit plus aife à por
ter qu’aifé à manier dans le Nauii c, l ’ar  ̂
londiiTcnt & accouftrent de cefte façon.  ̂
Aufuiplus,parcc que durât le temps que 
nous auons cEe en ce pays là,nous auons 
fait de beaux feux de ce bois de Brefil; 
i'ay obfeiué que n’eftant point humide 
comme les autres arbres, ains comme na 

Î/ÿr'/ir turellemcntfec,qu’il ne fait que biepeu, 
prcfiiHe prcfqucs point du tout de fumee en 

b milan t. le diray d’auantage , qu’ainiî 
Cend>e de qu’vn iour vn de noftrc côpagnic fe vou 

lantmeflerdc blâchir nos chemifes, fans 
getrompe ic (joutcr uc ricfijinit des cendres de Bre
iT/enfou Jeffiuc, qu’au lieu de les faire
bidnchtrdu blaiichcs, il Ics jfit il l'ouges., que quoy 

qu'on les fccufl: Jaucr puis apres il n’y 
eut ordre de leur faire perdre cefte .cou
leur de façon qu’il nouslcs fallutainfi 
veilir & vfer.

' Au reile
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Au rcftc , parce que nos Tououpinam- 
\haoults font fort esbahis devoir prendre 
'tant de peine aux François , & autres de 
lointains pays ? d’aller quérir leur <t/Îra.- 
UoutanfCei} à dire Brcfil : il y eut vne fois 
jvn vieillard d’entr’ciix qui fur cela me f t  
telle demande . Q3,e veut dire que vous cdiofutie 
autres aJ^iair & Teros ( c’eft à dire Fran- 
çois üdPortugais)venie2 quérir de fi loin f̂ î«« 
Idu bois pour vous chauifer ? n’en y a il 
"point en voftre pays ? A quoy luy ayant nnUement 
 ̂ refpondu qu’ouy & en grande quantité, 
mais nonpasde telle forte que les leurs, 
nimefmes du bois de Brefil, lequel les 

'noftres n'emmenoyent pas pour bruflcr 
Icomme il penfoit, ains (comme eux mef- 
jmes en vfoyent pour rougir leurs cor- 
]dons de Cotons,plumes Vautres chofes)
 ̂ pour faire de la teinture , il me répliqua 
*foudain. Voire mais vous en faut il tantf 
Ouy luy di-ie car ( en luy faifant trouucr 

' bon ) y ayant tel marchant en noftre pays 
.Iquia plus de frifes & de draps rouges:
, voire mefmes(m’accommodant à luy par 
lerdes chofes qui luy fuilent cogneues) 
de coufteaux eifeaux, mirouers,& autres 
marchandifes que vous n’en auez iamais 
veu par deçà , il achètera luy feiil tout lé 
bois de Brefil , dont plufieurs Nauires 
s’en retournent chargezde ton pays . Ha 

, ha! dit mon Sauuage, tu me contes mer-
N 3
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ueillcs . Puis ayant bien retenu ce que i ^  
Juy vcnois de dire , m’interroguant p lu s ;  
allant dit.  Mais ceil homme tant riche 
dont tu me parles,ne meurt il point? Si  ̂ , 
fait,il fait luy di ie,aufsi bien que les au- 
ti cs.Surquoy (comme ils font grands diÂ i
coureurs,& pourfuyuêt fort bien vn pro
pos iufques au bout ) il me demanda de
rechef: & quand donçques il e ftm ort ,à  . 
qui eft tout le bien qu’il laiife ? A fes en- • 
tans s’il en a , & au defaut d’iceux à Tes 
treies, feurs , ou plus prochains parens. 
Vrayement, me dit lors mon vieillard i 
(nullement lourdaut) à ceile heure co- : 
gnois ieque vous autres c’eftà (i
dire François , elles de grands fols : car . 
vous faut il tant trauailler à paifer la mer̂  
fur laquelle ( comme vous nous dites e- ii 
flans arriuez par deçà) vous endurez tant t 
de maux , pour amailer des riçhcffes ou à i 
vos enfans , ou a ceux qui furuiuenta- ; 
près vous? La terre qui vous a nourris, i 

Sentence aufsi fuff fâte pOUr IcS noUT. |
>ioi4bie ir rir? Nous auons(adioufta il)dcs pai és,& ' 
P̂hihfopha enfans,lefquels,comme tu vois,nous i.

ud'vuSau aimons&chcriflons:mais parce quenous f 
 ̂ aifeurons qu’apres noflre m ort , la ,

telle qui nous a nourris les nourrira» 
fans nous en foncier autrement , nous ) 
nofis rcpoioiTs fur cela.Voila fommaire-» 
ment ÔCauvraylc difeours que i’ay en-r

tendu
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Itendu de la bouche d'vn pauure Saunage 
’I Amciiquain. Partant outre cjue cefte na- ^meri- 
|tion, que nous cftimons tant barbare, 
imoque de bonne grace de ceux qui au à̂ deauxcjHi 
iger de leur vie pailcnt la mer pour aller 
iquerirdii bois dcBreiîIaiin de s’enrichi r, pour i'enri 

•I encores qlque aueugic ciu’cllc fou am i- 
■i buant plus à nature & a la fertilité de la <«/<* Am/.’ 
. ĵterre que nous ne faifons à la puilTanccSc 
'! prouidcnce de Dieu, fc leuera elle en iu- utfaijint 
‘igement contre les rapineurs, portans 
< titre de chreftlcs, dot la terre de par deçà 
1 eft aufsi replie,que leur pays en eft vuide 
f quant a Tes naturels habitans. Et pleuft à 

Dicu,fuyuat ce que i’ay dit que nos Tou- 
ûupinam haoults h a i ifc n t m o r t c 11 e m cn 11 cs 

I aiiai icieux,qu’aiin qu’ils fcruiilctdcfia de 
Demons &dc furies pour tourmêter nos 

î| gouffres infatiablcs (qui n’ayâs iamais af 
îjiczdebiés , ne font ici que fuccer Icfang 
1 des autres") ils fuifent tous côfinez parmi 

eux . Il filloit qu’a noftre grande honte,
: j  &  pour iuilihcr nos Saunages du peu de 
ii foin qu’ils ontdes chofes de ce môdeic fif 
'I feccftcdigrcfsiG en leur faucur. Aquoyce 

me fcble, encor bic a propos, ic pourray 
n adioufter ce que rhiiloric des Indes a ef- 

critd’vne certaine naciô de Saunages du ij. 4. ch. 
■; Peru.Carcomcil dit voyas ducôméccmct 108 

les Efpagnols roder en ce pay  ̂ là  ̂ ne les 
I voulâs rcçcuoir (tant parce qu’ils eftoyêt

N 4
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barbus,que les voyas ainfi j(i bragards Zc 
mignons ils craignoycnt qu'ils ne les cor 

fe & cKangeaiTent leurs ancien-
couilumes) les appeloyent eiemne de;, 

aux v a  la . mcisgcns fans peres , hommes fans re-
iaboncis. * r  ̂ np o sq u in e le  peuuent arrcltcr en aucun 

lieu pour cul tiuer la terre afin d’auoirà 
manger. j

SuatreôH Pourfuyuant doncqucs àparlerdes,
libres de cefte terre d'Amciique, il s’y 

t.Zfen quatre ou cinq fortes de Pal-^
t\Amert<] miers,doiit entre les plus communs font* 

vn nommé par les Sauuagcs (jeraü , & vn
Tri arbre  ̂ ^ âls commc ni aux vns ni aux, f 
c f̂ofruit autres ie n’ay iamais veu de Datres,aufsi p 

croy 1C qu’ils n’en produifent point. Bié^l 
cfi: vray que l 'T r i porte vn fruit i6d corn, i 
me petites prunes ferrecs & arrengccs^ 
cnfcmble , ainfi que vous diriez vn bicn^ 
gros raifinrtellemcnt que c’efi: tant qu’vrin 
home pciJtlcuer d’vnc mainrmais il n’y a. 
que le noyau, qui n’cilpas plus gros que 
ccliiy d’vnc cerize , qui en foit bon. Da-,* 

Tendrons uaïuagc ü y a aufsi vn tendron blanc en-
lÎîie'Zls fucill'cs de la cime des ieunçs Pal-
Palmiers micrs , Icqucl iious coupions pour man-

le fieur du Pont, qui efioit 
roidts. fuict aux hémorroïdes que cela y eftoit 

' . bon : dequoy ie me rapporte aux Méde
cins.

Vn autre arbre que les Sauuages appc-/
lent

/
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lent M r h  lequel, bien qu’il ait les fucil- 
H les côme le Palmier, qu’il foit garni tout eipeie d'e~ 
: à lentour d’efpines , aufsi deilices & pic- 
I quantes qu’efgiulles, qu’il porte auisi vn Jonfrutt.

‘I fruit de moyenne groil'eur dans lequel fe 
1 trouue vn noyau blanc comme neige^qui 
toutesfois n’eft pas bon à mâger,cft neat- 

i moins à mon aduis vne efpece d’hebene: 
car outre ce qu’il eft noir, & que les Sau- 

J uages à caufe de fa duite en font leurs ef- 
ipees & maiTues de bois : voire vne partie 
'de leurs flefehes , lefquelles iedeferiray 
Îquand ie parleray de leurs guerres,eftant 

1 fort poli & luyfant quad il cil: mis en be- 
Îfongne , encores eil-il fi pefant que fi on 

I le met en l'eau, il ira au fond.
I Au reile , &  allant que palier plus ou- 
jtre, il fe trouue de beaucoup de fortes de 
‘bois de couleur en celle terre d’Amcri- 
i| que,dont ie ne fcay pas tous les noms des 
; arbres.Entre les autrcs,i’en ay veu d’auf- 
ifi iaunes que Buis, de naturellement vio- 

Lilets , dont i’auois apporte quelques rei- rouges. 
glcs en France^ de blancs comme papier:

: d’autres fortes de rouges que le Brefil,
' dequoy les Saunages font aufsi des cf- 
ipees de bois & des arcs . Vn autre qu’ils 
1 nomment Copa-ii, lequel outre que fur le 
jpied il refemble aucunement au Noyer, a r h r i  r r f - 

fans porter noix toutesfois encores les
•  ̂ •> n- -r 1 }iD̂:! ais comme i ay veu, en eltat miles en be-

an noyer*
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fongne en meuble de b o is , ont la mcfme 
veine. Semblablement il s’en trouueau 
cuns qui ont les fueilles plus erpeiÎesquc 
vn tefton : d’autres les ayans larges de 
pied & demi: & de plufieurs autres cfpc- 
ces qui feroyent longues a reciter par le 
menu.

^ , Mais fut tout le diray qu il y a vn ar-
L IV I f  ̂ I I / r-fêmeur de Di'e en cepays la,lequel auec la beaute let 
il merueilleufement bon , que quand les 
menuifiers le chapotoyent ou rabotoyêt 
il nous en prenions des coupeaux ou des 
buchilles en la main, nous auiôs la vraye 
fenteur d’vne franche rofe .  D ’autre au 

 ̂ contraire que les Saunages appelent 
jiou a i oH-ai qui put & fent fi fort ies aulx , que 
m rbre fu àt  f o n  le coupe ,  O U  qu’on en mette au feu* 

peut dui craupres. Ce dernier a 
prefqucs les fueilles comme celles d’vn 
pommier: mais au refte fon fruit ( lequel 
eft aucunement de la forme d’vne cha- 
fta igné d’eau) & encores plus Je noyau 
qui eft dedans,font fi venimeux , que qui 
enmangeroit il fentiroit foudain l’effet 
d’vn vray poifon . Toutesfois parce que 
ceft celuy, dont i’ay dit ailleurs que nos 
Ameriquains font des fonnettes pour 
mettre a Icntour de leurs iambes ils 
l'ont en grande eiHme a caufe de cela. Et 
faut noter en ceil: endroit , qu’cncores

(comme
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'(corne nous verrons en ce chapitre ) que 
! cefte terre du Brefil produife beaucoup 
ie bons & excellens fruits , neantnioins 
il s’y trouue plufieurs arbres qui por- 

! tent fruits beaux a merueillcs, lefqucls arbres c»
I) toutesfois , ne font pas bons à manger,
;Et nommément furie riuage de \2i fruits dan 
il y a force arbriifeaux qui portent les 

■ leurs rcifemblans prefqucs a no s poires 
: yurees, mais tresdâgereux à manger.Auf 

il les Saunages voyans les François , ou 
: autres eftrangcrs approcher de ces ar- 
)bres pour cueillir le fruit, leur difanc 
: en leur langagejy^oc/?/, c’eft à dire il n’eft 
pas bon , les aducrtiiiant de s’en donner 
garde.

HiuoH
rm é
efpece de 
Gaiat dot  
les Sauna- 
ges vfent  
contre •vnt 
maladie 
nemmee

H im uraé(comme ie l'ay ouy affermer 
àdeuxieunes appoticaircs qui auoyent 

T̂ paiïé la mer aiicc nous ) ayant Pefcorcc 
de demi doigt d’cfpais , & allez plaifan- 

3 te à manger, principalement venant fraif 
chement de deffus l’arbre , cftVne efpe
ce de Gaiat.  Et de fait les Saunages en 

ivfent contre vne maladie qu’ils nom- Triant 
iment laquelle,comme ic diray ail
leurs,eft aufsi dangereufe qu’eft la groffe 
verole par deçà.

I '
f . L ’arbre que les Saunages appeler Çhô - 
4  pns eil de moyenne gradeur, a les fueillcs

m
' ê•r&

n

m
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Choyne appi'cchantes de forme de celle d’vu Lauf 
arirt por- nei'jife ainii vertes:& porte vn fruit giosè

/r«,r comme Ja tcfte d’vn enfant, fait de Ja fa-? 
iate/fc çon d vn cruf d’Auffruche , lequel n c i l f  

® ™anger.Ncantrooins nos 7 'o«-fj 
Sauuages oHptnî TTibiioHlts eii l'cfcruans de tous en— '

inftrument nommé M a, 
autres Tdca d-onx. i ay ia faitSi feray encores meif 
zfa>£'eaux. tion(comme auisi tant pour faire les tâf? 

fes ou ils boiuent, qu’autres vaiflcaux iU f' 
en creufent Ôc fendent par le milieu. J "  

Continuant a parler des arbres, M s’en 
trouuc vn que lesSauuages nommentS^-'i F 

Sabau- p o r t a n t  fon fruit plus gros qucjF 
caïe les deux poingts , fait en façô d’yn gobe-^

yZfrZit lequel il y a certains petits no->
fait et!fa. coiDmc amciides, & prefqucs de>̂ ^̂  
tontUgo- mefmes gouff. Le refte aiTauoir l’efcorcej î̂' 
frea fZre coquiJJc de cc fi 'uit, eft fott propre à 
vafes. faire vafes , & penfe que ce fort ce que :■ 

nous appelons noix d’indes , Icfquelles'^- 
apres qu’elles font tournees & appro
priées de telle façon qu’on veut, on fait ■ 
coiiilumiercment enchaiTer en argentpar^' 
deçà . Aufsi nous eftans en ce pays parÆ  ̂
delà vn nomme' Pierre Bourdon , exccl-^'û 
lentl  ourneur,ayant fait plu fieu rs beaux 
vafes & autres vaifieaux, tant de ces4̂ t̂

'Tterre
B̂ourdon

exetUent
tourneur

^feJfiZ que d’autres bois de^ae - , , i - - -----
viUegag, couleur 3 il en ht preicnt à Villcgai^non| 

lequel les prifoit grandement: toutef-'
fois

ii
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i;Fois le pauiire homme en fut fi mal re- 
tjeompenfé parluy que (comme iediray 
iijsn fon lieu ) ce fut i’vn de ceux qu’il fift 
([noyer & fuiFoquer en mer à caufe de l’E -  
î|uangile.
, , Il y a au furplus vn arbre en ce pays là 
Ijlequel croifthaut cfleuécomme les cor- 
r.miers, & porte fon fruit nommé uicaiou 
de la groiÎeur & figure d’vn œuf de pou- 

jjte. Ce fruit eftant venu à maturité eft attfbon & 
plus iaune qu'vn coing, & au refie il '*

j'jnon feulemcnt'bon à manger, mais aufsi 
i,ayant vn ius vn peu aigrct, & neant- 
. moins agréable à la bouche , quand on a 
.chaut, celle liqueur refrefehit fort plai- 
ifamment: toutesfois eftant aflez malaifé 

jjd’abatre de deflus ces grads arbres.-nous 
n’en pouuious gueres auoir autrement 
finonque les Guenons monrans dclTus 

.pour en manger nous en faifoyent tom
ber en grande quantité.

n^aco-aire q{\.wï\ arbrifteau qui croift 
communémeut de dix ou douae pieds de 

.[haut, & quât a fa tige,combien qu’il s’en 
ijtrouue qui l’ont prefques aufsi grofl'e 
tque la cuifle d’vn homme,tant y a qu’elle 
left fi tendre qu’auec vne efpec bien tran
chante d’vn feul coup vous en abattrez 

hVn. Quanta fon fruit que les Sauuagcs 
nommentT^Ojil eft déplus de demi pied

aire
arbnf?aie 
cendre.

T âcos
f rui ts  logt 
croijfant 
par flo» 
quttf. 'i 1 ■
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de lo n g , de forme aifez rcifemblant à vn 
Coucombre,&: ainfi iaune quand iJ eft  ̂
meurrtoutesfois croiiTant vingt ou vingt|i 
cinq ferrez tous cnfemble en vne feule '" 
branche, nos Ameriquains les cueillans'|' 
par gros Hoquets tant qu’ils peuuentle-r 
uer d’vne main J les emportent ainii en 
leurs maifons.

*Paco
f rui t  ayant 
£0Htdt f i -  
guu.

Touchant la bonté de ce fruit, quand 
il cil: venu à fa iufte maturité , & que 
la peau, laquelle feleuetout anifi que : 
d’vnc figue frefche , en eft oftee , vn peu 1 
femblablement grumeleux qu’il eft,vous 
diriez en le mangeant quec’cft aiifsiv- 
ne figue: & de/aità  caufe de cela nous ; 
autres François nommions ce^ Pacos Fi~ ‘ 
gués. Yray eft qu’ayant encores le gouft î 
plus doux & fauoureux que les meil- '' 
leures Figues de Marfeille qui fepuif- I: 
fent trouuer , il doit eftre tenu pour l’vn “ 
des beaux & bons fruits de cefte terre ‘ 
duBrefi l .  Les hiftoires racontent bien (
que Caton retournant de Carthage, ra- J 
porta à Rome des Figues de meriieiL '' 
leufe grofteur Jamais parce que les an- I 
ciens n’ont fait aucune mention de cel
les dont ie parle, il eft vray feipblable 
que ce n’en cftoyent pas. - ' '

Au furpliis les fucilles du Paco-^aire
font
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font de figures aiTcz femblables à cel
les de Lapathum aquaticum, mais au 
refte eftans de fi excefsiue grandeur, 
que chacune a commune'ment enuiron 
fix pieds de lon g ,  ôc plus de deux de 
large, ie ne cro/ pas qu’en l’Europe, 
Afie, ni Aifrique : il fe trouue de il 
grandes & fi larges fucilles. Car quoy 
que l’aye ouy aiTcurer à Apoticaire auoir 
veu vnefucille de Pctafites d’vne aulne 
& vn quart de large,qui eft à dire,ce fim- 
ple eftant tout rond, trois aulnes & trois 
quarts de circonférence, encores n’eif- 
ce pas approcher de celles de noftre 
Tacouaire. Il eft vray que n’eftans pas 
efpefl'es à la proportion de leur gran
deur, ains au contraire fort minces,& 
toutesfois fe tenans toufiours toutes 
droites, quand le vent eft vn peu im
pétueux ( comme ce pays d’Amerique y 
cil: fort fuiet) n’y ayant que la tige du 
milieu de la fueille qui puiiîe refifter, 
tout lereile à lentour fe découpé détel
le façon , que les voyans vn peu de loin 
fur l’arbre vous iugeriez que ce feroyent 
plumes d’Auftruenes.

Quant aux arbres portans le cou- 
ton lefquels croiiTent en moyenne hau
teur 5 il y en a en abondance en ce 
fte terre du Brefil ; la fleur vient en

FuetlUs dt  
TacoMre 
d  excfjiiue
long Htur e?“ largeur

KArbresftr 
tans Coton 
&■ la façon 
tombent tl  
crotjl.

I

Üu-Î»

*îiî
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petite clochette iaune comme celle de'Si 
corges ou citrouilles de par deçà, mais*; 

' quand le fruit eft formé non feulementil
a la hgurc approchante de la feine des.,j 
fofteaux de nos forefts, mais aufsi quand") 
il eilmeur , fe fendant ainfi en quatre, Je 1 

-- ^-,„;Coton(que les Ameriqiiains znvQlëtAme*'^ 
ni-ioH ) en fort par toufteaux ourloquetSi : 
gros côme efteuf: lequel les femmes Sau
nages faucntbien amaflcr & filler pour: 
faire des lids  à la faço que ie les defpein- 4  
dray ailleurs.

Dauantage combien (ainfi que i’ay en  ̂ ■ 
tendu ) qu’ancicnnement il n’y eufl: ni O -  - 
rangiers , ni Citronniers , en celle terre > 
d Amérique,tant y a neantmoins que fur f  

'^ îègroj le l inage de la mer ou les Portugois ont i

ton
Couton,

cc
fti oran. fiequenté, y en ayans planté & édifié , ils .v 

n’y f o n t  pas feulement grandement mul- -trêi e't 
merujHC tipliez , mais anfsi ils portent Oranges 

(que les Saunages nomment orgpuia) • 
douces & grolÎes côme les deux poings, ,, 
& des Citrons encodes plus gros & en 

, plus grand nombre. •'
fraudê  Touchant les Cannes de fuccrc , il en v

croiil^rande quantité en ce pays la : tounÿi, 
defaccre tesfois nousautres François n ayans pas 
eu U terre cncores,quad i'y cilois, les gens propres,! jj 

n ilcschofcs neceffaires pour en tirer le  ̂
fuccre (comme ont les Portugais és Jieux̂ f| 
qu’ils poiledent par delà) ainfi que i’ay

dit ci ■.}

du Hu
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ditcideflus au chapitre neufiemc fur le 
propos du bruuage des Saunages , nous 
îesfaifions feulement infufer pour faire 
de l’eau fucree : ou bien qui vouloit en 
fucçoit & mangeoit la moel^e.Sur lequel 
propos ie diray vne chofe qui en fera p o f
fiblc efrncrueillerplufieurs C ’eftquecô- 
tre la qualité' du Sucre, laquelle comme Cfi.nutt 
chacun fca it , eft fi douce que rien plus, 
nous auons ncantmoins fouuent expref- 
fement laiiTc emiicillir & moifir des Can
nes de Sucre, lefquelles laiflans ainfi 
quelque temps tremper dans l’eau elles 
s’aigriiToyent puis apres de telle façon 
qu’elles nous feruoyent de vinaigre.

Semblablementil y a des endroits par 
les bqis ou il croiiî: forceRofeâux & Ca- 
nés aufsi grofles que la iambe d’vnh o m -Î^ L tu l 
nier mais bien ( comme i’ay dit du aco- 
aire) qu’elles foyent fi tendres fur le pied: huis 
que d’vn coup d’efpee on en coupera ai- 
fémentvne, fieft-ce neantmoins qu’eftas 
feiches elles font ii dures, que les Sauna
ges les fendans par quartiers & les acc5- 
modans en maniéré de lancette ou de lâ- 
gue de ferpent, en font le bout de leurs 
flefehes dequoy ils arrefteront vne befte 
Sauuage du premier coup.

Le Maftic y vient aufsi par petis buif- 
fons:Iequel auec vne infinité d’autres her* 
bes & fleurs odoriférantes rend la terre

O
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d,c çrâsbpnne & fp.iiefue icntcur.
,,l îaa l̂çiTiet parce qu’aj.’enclroit ou nous 

eilions aii'au^iriipus le C-^pricorne, bien^  ̂
cju’iiy ait <4e grads tonnerres, cjuc les Sau Î 
u^ges nômejit T̂ o/ip̂ î̂ s pluyes vehemêtes 

TfK« &-4'c;Srands, vents,t^nt y a qu.é ni gelant, 3
grellant iamais,& par confe-jj  

^^c.nt ies ar,brc?i n y  cflans point ail'aillis | 
■̂̂ "''’' '̂■■''n̂ ;ga/lc2 du gjoi.d & des.orages ( commeE 

lontdçs npftres par deçà ) vous les iverrez > 
tou flours, nô fculemêt fas eftre dtfpo.uil l  
lez & defgarnis de leurs fueillcs ,'mai?.!- 

^   ̂ ^qfsi tout le log del’anee les forcils;font  ̂
tou/eZi ?.pf?i,vcrdoya,ut.es.cjirclt le Laurier enho Î 
■ verdoyas ftrc'Fiaucc. Avtfsi puis que ie fuis,fui- ce 1fyt l K̂T/t€̂ ■ • I TT>\ *”propos, ^panijiu mois derDccebre nous 

^auôs ici n§ fculçrnêt: lc;s plus^etits ioua- -̂ï 
mais aufsf cjueitranciil'ans de froid nous. 3' 
foufflôf en.nosdoigts, & auôs les glaçôs.â! 
pendus aunezi c’çÎi lors que nos Amer.i-r,|

nque

•tMi
X “ - .  ̂ é ■ • . J  “ •  ^  ^  ^  1 ̂  V

f  quains,ayas les i^ursplus logs,ont fi grâ(i t^Itis longs *f “ , ' .
(ir ç h au d e n 1 c ur p̂ y,s, q u c c 6 m e m es c o m pdjours

ypy,agc.:&,m*oy auôs experimete 
i/i nouSfUous y ba.ignips àNoel>Toutesfois

tendent la Sphere peu-.’ 
rŝ ue. uct co.inpr,e4jilc,.lc;S iours n’eftâsiamais fi 

longs ne fi courits fous lesTropiques duc'S atfon sit-  i l  a
^̂ s auous, en noicrc climat, ceux 

iesTrepi-̂  qui y babitêt Igs ont non feulem^nt plus 
efgaux , .maL'^aufsi ( quoy que ;lca >an- 
ciens ayent autrement ciHmc (lesfai'fons

y font



D E  l ’ a  M E R I Q V  E 2 IX
y ifônt'beaucoup fans comparaifon 

ipliis tempérées,. Ccft yce que l’auois à 
dire fur le propos des arbres delà terre 

4 duBreiil. : ' . , . „i, .i .
i Q^ant aux plantes & herbes dontie 

!_v.eux aufsi fa ire mention  ̂ie commence- 
ray par celles lefquelles à caufe de leurs 
fruits"& effets me femblent les plus ex
cellentes . Premièrement la plante qui 
iproduit le fruit nommé par les Saunages 
i^ 'm nas  cft de figure femblable au?c glai- fucillei 
culs,& encores , .ayant les fueillcs v,n peu 
courbées & canelees tout ale)ntour , plus 
ajpprochâtesde celles d-Aloes.Elle croiil -r 
aufsi non, feulement emmoncelee çoirir* 
me vn grand Chardon, mai§ aufsi fon 
fruitvqui eil de slaîgrolfèur .d’vn moyen 
Me]ô,& de façon corn nie les Pommes de 

i< Pinsjfans pendre nÿ;;,pancher d’vn'jçoilé 
' ni d’autre ;,!viêt de la,propre forte de nos 
. Artichaux-, a
I  Ces tiAnanai au furplus, eilans- ive/
J nus à leur maturitez , font de couleur àc 

iauncazuréj & ont vne telle odeur, de/î'»? fruit
* f r a m b o i f e  q u e  n o r i ' "  f c U l e m e n t ^ ' a l l a n S :
* par les bois on les fènt de loin , mais 

aufsi quanta leur gouil fondansen la
I bouche , & eftans naturellement fidoux 

qu’il ny a confitures de ce pays qui les fur 
paife, ic ties que ceft le plus excellet fruit ' 
de r  Amérique . Et de fait moy-racfmc en

O 2
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ayant autresfois preiTc t e l , dont i’ay fait 
fortir près d'vn verre de fu c ,  ceftc Ji-. 
cjucurneme fembloit pas moindre cjuc 
la maluaifie.Cependant les femmes Sau
nages nous en apportoyent de grands pa 
niers qu’elles nomment 'Tanaconsy auec’ 
de ces ‘Piifox dont i’ay ia fait mention, & 
autres fruits lefquels nous auions d’elles 
pont vn peigne ou pour vn mirouer. / 

Pov R refgaid des Simples que cefte ter 
redu Brefil produit, il y en a vn entre les>

*Tetun ‘ToH-oHpinamhaouhs nom-'
ftmpude ment>Pe/«w,lequel croift vn peu plus haut* 
fiuguhere que noftie grade o2eîl!e,a les fueilles af- 

fez iemblables, mais encores plus appro 
chantes de celles de Côfolida maior. Ce
lle herbe, a^caufe de la finguliere vertu; 
que vous enttndrez qu’elle a, cft en gran 
de eftime entre les Sauuages:& voici co
rnet ils en vfent. Apres qu’ils l’ont cueil
lie & fait fcicher par petites poignées en 

, leurs'maifons, ils en prennent quatre ou 
. cinq fueilles , lefquelles ils enuelopent 

' dans vnè autre grand fueille d’arbre en 
façon de cornet d’efpice.Cela fait mettâs 

M a n i c r t  le feu par le petit b o u t , puisJe mettans 
j ' i '^ainfi  vn peu allumé dans leur bouche, ils 

n u r U f n -  en tirent la fumee,laquelle, combien que 
5/rttl. rclTorte par les narines & par

leurs leures percees , ne laiiTe pas néant- 
moins de tellement les fubftanter, que

princi-

J

li
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principalement s’ils vont en guerre > 5c 
que la necefsiteles prefl'e, ils feront trois 
ou quatre lours fans fe nourrir d’autre 
chofe . Il eil vray qu’ils en vfent encores 
pour vjî autre efgard : car parce que cela 
leur fait diiHllcr les humeurs fuperflues 
du cerueau > vous ne verriez guercs nos 
•Breiîliés fans auoir chacun vn cornet de 
cefte herbe pendu au col : mefmes a tou
tes les minutes & en parlant a vous » cela 
Jeur feruant aufsi de contenance , ils en 
-Hument la fumeedaquellc» comme i’ay ia 
dit (eux reiferrâs foudainla bouche) leur 
reiTort par les nez & par leslevres fen
dues,comme d’vn enceiîfoif. Ncâtmoins 
ie n’en ay point veu vfer aux femmes, 6c 
lie fcayiaraifon pourquoy : mais bien 
diray-ie, qu’ayadt moy m'efmcs experU 
mente cefte fumee de^P r̂awji’ay fenti que 
elle raiTafte & garde bien d’auoir faim. 
Au refte quo y qu’on appelé maintenant 
par deçà la NecociennCiOU herbe à la 
rRoyne *T*etuny tant s’en faut toutesfois 
que ce foitde celuy dontic parle , qu’au 
contraire,outre que ces deux plantes n’ôt 
tien de commun ni en forme ni en pro
priété , encores quelque recherche que 
i’ayeifaite en plufienrs iardins ou Ion fe 
.vantoitd’auoir duP^r«;; iufques à prefent 
ie  n’en ay point veu en noftre France, Et 
afin que celuy qui nous à fait fefte de fon

O  J

Fumee du 
'~Petun fu r  
géant le 
ttniean.

Erreur de 
prendre lit 
"l^ecoaine 

pourPetun
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Angoumoife,qu’il dit eftrc VYzy'^j^tûmi
ne pen le pas que l'ygnore ce qu’il en a j
fcrit : iile naturel duiiinple dont il fait 

,, mention rciTemble’au pourtrait qu’il ena 
fait faire,i’en diautat que de la Necociéî- 
ne: tellement qu’en ce casiêncluy coneei- 
do pas ce qusil pretend : afiàuoir qu’il ait W 
apporte le premier de laigraine de'Petum  
en Frâce, ou a caufe duffj oit lieftirae ique ■« 
rtiaJaifement ce limple pourroit c ro if t re t i  

Tayaufsi veu pardelavne/maniere de lí 
les Saunages 'nomment. ^< «^4

ejt̂ tee de iatc'aidât ils' font q.uelquefoisidu potage^ Jj f 
lefqueJs ont les fuçillesaufsilargcs&prcfv (t: 
ques demefme forte q-celles du Nenufirl k 
qui croiftifur les marais en cepays deçà.i ii 

■i ' Quant’aux racines« outre icelles de|M 
^J^ianiot ôc'd'j/4ypiy defqueJlcs comirielii 
i ’ay dit àu neufieme chapitre, les Sanua^-i il 
ges font de'la farine y ils en ont encore«|lt

H etich  d’autres qu’ils ûppcMent)//e/ic ,̂ lèfquiel-île
en aufsii "-ran Jioi

f» grande de abondaciceew Icun-tcrrc que font'les f nj
Mndanee raocsr cu Limoiîn f ou cu Sâuôye v'mais 4 ,eul'̂ 'ime- r •  ̂ i. >
ri<̂ue aulsurrs en treuue communément d auf-Jti! 

Il groil'cs que les deux poingts- & 
gvcs.'divnfpied & demy plus ou-moins.Mi 
E t  dombieni que. les voyant-aiEachecs^li 

:ho'rsid|eiterrc onv iugeaíl-ide*' prime î face St  
iài la.iicmblancev íquíelles'fufi'entn toute 
fd'vnb o.Tourte Fi, 2fanc ÿq a neantmoins.^^ji 

< ' d’au-
f

l
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daflfàtit qu’cn cuifailt les vnds d^ne- 
nans vioîlcttes comme cei t̂a^nes Pafte-  ̂
nâdres- dc ce p^ys , les autres iduncs 

icommc Coins , & les croificmes blafi- 
cheaftfes , Pay opinionuqu’ili y en a de 

:trois efptces; Mais'q'noy qu’il en- foit 
ie vous ‘puis ailèurcr que’ quand’'clies 
fontieuites aux cendres ; principale»- 
ménticelles qui^iauniiTcnt , 'qu’elles ne 
fonbjias  ̂ mioins 'bonnes 'à mangcrîqufe v  ̂
les meiilcures Poires'qtie^ nous*-puiA- 
fionsj^uuoir. Qqant à leurk fuqillcsyleA 
quelles trairneht? ?fur terre commef He- 
dera'uerrcftris , elles ïbnt fort iemblai- 
blés à celles de Goeombres, ou des plus ,
larges Efpinars-^qui !Îc^puiircnt trouucr 
par deçà : .non-pas toutesfois qu’elles 
îbyènt fl vertes V‘Êâ'i 'tf?ant;à'.la couleur 
elles tirent plus à vccUbs dc-Vitis Aibii 
Au refte parce qu’elles ne portentIpoint 
de graines vies femmcs^rSainiages , qui ueilleufe de 
font foigneufes au'pofsiblc'dc les Zfrlilu) 
tipHcr , pour ce fairC'* ne font autre </'./îî;VA 
chofe (œuure mérueiileufe en l’Agriculr- 'V  ̂  ̂ ‘ 
turc ) finond’enîeouper par petites pic- , -7 ’ 
ces , commeron fait icyles Caiotes pour 
faire faladcs’.&ifcmâs cela pai>les champs 
clics ont au bout de quciques'>tcmps i au»- 
tât de groiTes racincs-d’H aicèquclles  ont 
femé 'de petits morccauxv. Toutesfois 
parce que c’cil la plus^grandomâiine. d̂ c

O 4
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Mano-
h i
típece de 
noifette 
cYoiJfant 
dum terre

*̂ tiure

ccfte terre du ^u’alJans par pays
on ne voitprcfqucs autre ch ofe , iecroy 
qu’elles viennent aufsi pour la plufpart: 
fans main mettre.

Les Sauuagcs.ont fcmblablement vne 
forte de fruits , qu’ils nomment Manohit 
lefquels croiifans dans terre,& s’entrete- 
nans l’vn l’autre par petits filamens , ne 
font pas plus gros que noifettes franches 
& ont le noyau de mcfme gouft. Néants 
moins ils font de couleur grifaftre & 
n’en eft pas la creufe plus dure que la 
gouile d’vn poix : mais de dire mainte
nant s’ils ont fucilles &graines,combien 
que i ’aye mangé beaucoup de fois de ce 
f ru i t , ie confeife ne fauoirpas bien ob- 
ferué & ne m’en fouuient pas. ,
 ̂ . Il y a aufsi quantité de Poyurelong 
duquel les marchans de par deçà fe fer- 
uent feulement à la teinture: mais quant, 
a nos Sauuages,le pillant & broyant auec i 
du iel,& appelans ce mcüange JontpuetyiÎs

ble : nô pas toutesfois qu’ainii que nous, 
foit en chair, poiiTon, ou autres viandes ! 
ils falent leurs morceaux auant que les

morceau le premier & à part,pincét puis i 
apres nuec les deuxdoigts à chacune’fois i 
de ce 7 o»^«er,&raualent pour donner fa
neur à leur viande. f

Fin a- ■



■•.»'N
V. M .N-r

.Oman

D E  L A M E R I O V E .  l l j

Finalement il croift en ce pays là vnc 
forte d aufsi groiTes & largesFebvcs que 

■le pouce » Icfquelles les Saunages appc-y ,̂  ̂
lent Commanda-ouaJfoH :< comme aufsi dê ô̂ „ 
petits Pois blancs & gris qu’ils nommêt/^^«- 
Commanda-mtri. Semblablement certai- 
nés Citrouilles rondes nommées par eux darnirt 

tort douces a manger. î > ffUes.
Voila» non pas tout ce jqui.fe pourroit M an  

.’dire des arbres » herbesr& fruits de celle rongan 
terre duBrefil,mais ce que i’en ay remar- OtromUes 

;qué durant enuiron vn an que i'y ay de
meuré.Surquoy ie diray pour conclufion 
que tout ainli que i’ay dit ci deuant,qu’il 
if  y a belles à quatre pieds, OyfeaiiXjpoif 
fons, ni Animaux en l’Amerique, qui en 
tout &par tout foyent femblablcs à ceux 
que nous auons en Europe, qu’aufsi, fe
lon que i’ay foigneufement obferué al
lant & venant par les bois & par les 
champs de ce pays là , excepté ces trois 
herbesialTauoir du Pourpier , du Bafilic,
& de la Foncière , qui viennent en quel-/v«<ii 
ques endroits , le n y ay veu arbres, her- 

Ees,ni fruits qui ne fuiTent differents des tr 
nollres , Partant toutes les fois que l’i - j ;
mage de cenouueau môde,que Dieu m’a 
fait v o ir ,  fe prefentedeuantmes yeux: 
& que ie conlidere la ferenité de l’air» 
la diuerfité des Animaux , la variété des ' 
oyfeaux, la beauté des arbres & plantes,

trois tous 
dijfertmfs 
dts nojlrci.

''I-
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I’excellencc dés'fruits;& b rie f eh general 

, les richeiîes dont ccfte terre du Brefii c'ft 
decoree-,incontinet cefte exclamation du 
Prophète au Pfeau. 104. me vient en mei- 

-m oire.i i )<■: ■
O^Seigneur Dieu que tes OMmres diuers 
Sont merueilleux parle monde vniucrs, 
O  que tu as tout fait par grand fagefle 
Brefi la'ferrie eft pleine de,ta largeiÎcV 

Ainii?do'h(Jués heureux les peuples qu?i 
y habitent s’ils cognoiiToyéc l’Auéteur &: 
Creareur^de toutes ces* chofes : mais au 
lieu de cela ic vay entrer en des matières 
qui monftrcront combien ils en* font 
eilo ignefi’i/ ''- /u

' C H A’ P.r)*X l 3i j I I .  -  . ,

< T )e îa  ̂ nerrs-i tom bats >. hàrdiéjf r armés

i
M Kl.d^s Saunages.'

' fit
O M;B I EN^quc'nosTo//ô/^-pi 
nambaoults T̂ oujkTjem̂ uin (uÿu^t 

- la coliftume doODiis les aurres 
'Saunages habi t^sscefté quatric 
me partie du.môtiéilaquellc en 

latitude', depuis iedeftmit de Magellan 
qui'denveure par les'cinquante degrez 
tiranfà-u'-Piolc Antarx5tiqiù'c iiifques aux 
terres N ĉüUcs , qui.font eniiiron lesffoi- 
xantc au’ deçà du cafté de: noftre Aréli-

que
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que J contient plus de deux mille lieu es»

 ̂ ayent guerre mortelle con-tr'e pluii'curs 
Hnationsde ce paysila : tant ÿ a-que leurs 

plus prochains & capitaux ennemis font 
tant ceux quhls nonimentt^^j/^^^i/ii que 

‘ les Portugais qli’ils appelcntT^rorieurs 
'»i alliez:comme aiurecipioque leidits '^^r 
'C gaiai ti'cn veulent pas fculcmeivt a;ux Tou 

oupmamh^oHÎù aufsi auxi François
'if leurs confdderez'- -Non pas quant à ces 
iti Barbares qu’ils-ie fùcent la guerre pour 
ii» conquérir les pays & terres Ics^^ns *des 
m autres , car chacu;n en a plus qu'il ne'luy 
!ûi| dn faut: moins que les vainqueurs pretén 

dent s’enrichir dc5 dcfpouillesi, rançons, 
& armes des veineus , ce n’cft pas di-ie 
tout cela qui les meine. jCar comme eux 
incfmes confeiTentm’eftaus p'ouiTcz d’au- 

J! tre affedlion que de veger, chacun de fon 
coftéjfes pares &arfii’s qui^par le paflVont 
efté prins & mangezr(àla façôqué-ie diray 

j|.au chap.fiiyuant, ils'font tellemét ach£r- 
c mez.les vns àlencotre des autresrquc'cfui 
i;(i xonque tombe en la main de Ton ennemi, 
iiii fans autre cot^pofitibn, il faut qu’ihs’atc 
tj! de d’eilretraitté deirhcfmerc’e’O: à dir'caf-
t| *̂fommé & mangd. Qan plus cftifi toftque 
iif -la guerre eft.vne'fofs declarce entre quel
le i^ues y nés de ces iratios ,tous a l l e g a s  qu’a 
ijlf têdu (bucl’enhemi qui a reccu I’iniiirc s’en 

reifeiuira à iamais , c’eft trop lafchcrncnt

m̂eriejue 
quarte par 
lie du mon 
decontenat 
plttf de 
deux PitlU 
lieu'et.

Brejllient
pourquoi
fouttaguer
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fait de le laiiTer efehaper quand on le tiét ■ 
à fa merci:Jcurs haines font tellement in- 

Ŝ uunge, ucterees qufils demeurent.pcrpetuelle- 
Habit,, «’entirreconaliables. Surquoy on peut , 

que Machiauel &fesdifcipJes,qur|
Utt7,mita dodrine chreilienne pratiquét
teur, <*/<t & enfeignent aufsi que les nouueaux fer- 4̂ 

ne doyuent iamais faire oublier lcç2 
Ttt. vieilles iniures: ayâs di-ie feinblabiemé^ 

ces Atheiftes vn courage de Tigre,ils fôt"  
en ce point vrais imitateurs des barbares, 

f^lon que i ’ay veu, la maniéré que.
. iios tiennent-pour s’aiïemJ

hier afin d’aller en guerre cil telle: c’eft,*
Brejiutm n’aycnt entre eux Rois ni
n'ayam Prittccs , & par confcquciit qu’ils foyent

r̂inct, aufsi grands Seigneurs les vus
abtijftnt ^nc les autres , neantmoins nature leur 
« .w - .a y a n t  appris que les vieillards (qui font 

appelez Veorcroupieheh) à^caufe d e l ’expe-j 
'ficnce du paiie, doyuent eRrc rcipcâezil 
eflans en chacun village aÎTcz biemobeis, i 
quand l’occafion feprefente, eux fepour-V 
menans,.oueilansafsisen leursliéts delj 
couton pendus en l’air,exhortent les au-^ 
très de telle ou femblablc façon. ' j

Harangue comment,diront-.üs parlans l’vn a- -
des Vieil- près l'autre fans s’interrompre, nos pre- 
lards. decciTcurs, lefquels non feulement ont fi 

vaillamment combatu, mais aufsi fubiu'- 
gue tue & mage tant d’ennemis,nous ont

ils.
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Ils laiiTe l ’exemple que comme efFcminer
lafches de cœur nous demeurions touf 

iours àia maifon? Faudra il qu’à noÎlre 
grand hotcjau lieu que noftre nation par 
IcpaiÎé a cfté tellement crainte & redou
tée de toutes les autres,qu’elles n’ont peu 
fubiîfterdeuant elle, nos ennemis ayent 
maintenant l’honneur de nous venir cer- 
cher iniques au foyer/* Noftre couardifc 
doncra-elle occalion nwxAiargaiaf & aux 
VeroS'Cngaipaic'eù. à dire,à ces deux natiôs 
alliez qui ne valet rie) de fe ruer les pre
miers furnous?Puis celuy qui parle ainft 
claquant des mains fur fes efpaules & fur 
fes fciTesrauec exclamatio adiouftera jEr/- 
meiySrima, TouonpinambaoHltcano?niouajfott 
T̂ mn T^w:&c.c’eft à dire,non non gens de 
ma nation, puifsâs & tresforts ieunes hô 
mes,ce n’eft pas ainft qu’il nous faut faire: 
pluftoft nous difpofans de les aller trou- 
uer faut-il que nons-nous facions tous 
tuer & manger, ou que nous ayons ven
geance des noftres.

Apres que ces haràgues des vieillards 
(lefqlles durerôt quelquefois plus de ftx 
heures^font finies,chacun des auditeurs, 
qui en efeoutant attentiuement n’en au
ra pas perdu vn m o t , fe Tentant accoura- 
gc&auoir, commeon dit,le cœur au.ven 
tre, en s’aduertiiTans de village en villa
ges , ne faudront point en diligence de

m

1
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s’aiTembler cii grand nombre, & fetroni 
uer^au lieu quideur aura efte afsigné/ 
Mais’auant que faire marcher- l’irmee il 
faut fauoir quelles font'les armeside nos 
*ToH-oHpinambaoults î‘ t V ,
J- Ils on't-picmieremétleur'7 'acape-, c’eft 

Tacapéy-\ dire IcuTs cfpecs-&''maflues , k s  vnesl 
^7JiT«{^eftans de bois rouge,& les autres de bois, 

noir ordinairement longues de cinq à iix 
pieds:*& quant à leur façon, elles ont vii' 
r o n d o u  oval au bout  ̂d'enuiron deux 
paulmes demain de largcurvlcquel'elpais i  
qu’il cfl: déplus d’vnpouce par le milieu,! J 
eftfi bien apprimépar les bords,que cela ' 
(cifâtde bois dur &''pcfant comme Buis).; 
tràaichant prefque comme .vhe coigncc,.

iopinioiî' que deux- des plus accorts 
Sphdafsins de-J>ar deçà fe trouueroycntf 
biê empefehez d’auoir affaire à vn denosi 

'T^ouokpinàmbaoults eflant en furic’ s’il en; 
auoit .vperaii poing. ;

' Secondement ils. ont leurs Arcs (qu’ils 
nomment Orapats) faits des fufdits bois'" 
noir & rouge,Icfqircls font tellemét plus 
longs & plus forts que ceux que nous a-’!’ 
uons’pardcça,quc tâts’en fautqu’vn hô- * 
me d’entre nous Ics peuft enfocer, moinS' 
en tirer,, qu’au contrairccc feroît tout ce'  ̂
qu’il'pourroit faire d’vn de ceux des g a r - v  

çonsde 9.01110.ans dccepaïsla;Les-cor- 
dc.s dexes"Arcs* font faites d’vnc herbe .

que

Or̂ pat.
4in.
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tifquc'Ies Saunages appelcm Tocon, lefquel cordrs 
iJes (combien qu'eiics foyet fort clefliecs)
I font neantmoins li tortcs qu vn cheual y be Tecon. 

ijtireroit. Quant à leurs flcfclies,clics ont 
Ipres d’vne braiTe de longueur,& font 
;|resdc trois pieces , aiîauoir lè milieu de 
RofcaUjSdes'dcux autres parties de bois 
noir,Iefqucllcs pieces font fi bien rapor- 
teesjioïntes & lices aueedes petites pelu 
rcs d’Arbres , qu’il n’cft; pas pofisiblc de 

Pjjibieux“. Au refte elles n’o.nt que,deux em- 
ipennons chacun d’.va pied de lo n g , lef- 
.quels(paree^u’ils ri’vfent point de colle) 
Jfôntraufsi fort proprement liez auec du 
jfilidc couton. Au bout d’icelles ils met- j cent aux vues, des os pointus, aux autres 
,|k longueurde demi pied.dc quelque bois 

Cannes fait en façon de lancette & pi- 
iquant de mefme : & quelqucsfois le bout 

|||dVne queue de Raye laquelle (comme 
i’ay dit quelque part ) cil fort venimeu- 

jfc :;mefmes depuis que les'François &
: Portugais ont frequente ce pays la ,  les 
Saunages à-leur imitation commencent 

,1 d’y mettre, finon vn fer de flefehes, pour 
! le moins vne pointe de clou. ' *

l ’ay défia dit comment ils manient 
leurs Éfpees : mais quant à l’Arc, ceux 
qui les ont veus en befongne diront 
auec moy, que, fans braflards , ains
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tous nuds qu’ils f o n t , ils les enfoncent 
v/iwiri- tellement, tirent fl droit & il fondaine- 
ûainstx- ment,que n’en defplaife aux Angloisi,eiH 

*!btn neantmoins fi bonsArchersjnos San
uages tenans leurs troufl'eaux de flefehes  ̂
en la main deqiioy ils tiennent l’Arc , en 
auront pluftoit enuoyé vne douzaine que 
eux fix. <

Finalement ils ont leurs rondelles, fai \\i 
tes du dos du cuir fee & efpais de ceft a- 
nimal qu’ils no ment "T apiroujfoh ^duquel 
i’ay’parlé ci deifus;& de façon larges,ron j 
des & plates com m elefondd’vntabou- 
r in 'd ’Alemand.’''Vray eft-que quand.ils j: 
viennent aux mains, ils nè s’en couufent 
pas comme font les foldats de par deçà fcj 
des leursimais elles leur fcrûét pour foil 
ftenir les coups de flefehes de leurs enne
mis. C ’eft en fomme ce que nos Ameri- 
quains ont pour toutes armes: car au de
meurant tant s’en faut qu’ils fe couurcnt 
le corps de chofe quelle qu’elle^foit, que 
au contrâire(horsmisleurs bonnets,bra
celets & courts habillemcns de plumes 
dont ils fe parent) s’ils auoyent feulemet 
vertu vne chemife quand ils vont au com 
b a t , crtimans que cela les empefeheroit 
de fe bien manier,ils la defpouillcroyét.

E t  afin queie paracheue ce que i'ayà 
dire fur ce propos, fi nous leur baillions 
des cfpces trencliantcsCcomme ie fis pi c--

fent

|f

L ts Sau~
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f̂ent d’vnc des miennes à vn bô vieillard).4. • 1 /tipeestre

fietcans incontinent qu ils \ qs  z n o y c n i c h â t e s  i>ê  

"les fourreaux , comme ils font aufsi les f 'T-*  
es coulteaux qu’on leur baille, 

ils prenoyent plus dcplaifir à les voir 
treiluirc du commencement, ou d’en cou 
per des brâchcs de bois,qu’ils ne les cfti- 
rnoyentpropres pour co m b a tre .E tà  la 
vérité aufsi,felon ce que i’ay dit qu’ils fa 
ucnt tant bien manier les leurs,elles font 
plus dangereufes.

Au furplus nous autres , ayans aufsi 
porté par delà quelque nombre d’harque 
buzes de loger pris pour trafriquer auec 
cux:i’en ay veu qui s’en fcauoyent fi bien 2 .ru. 
aider, qu eftans trois à en tirer vne, l’vn Sauuages 
la tenoit, l’autre ptenoit vifee, & l’autre 
mettoit le feu : & au refte parce qu’ils 
jchargeoyent le canon iufquesau bout, 
n euft efte qu’aulieu de poudre fine,nous 
leur baillions moitié de charbon broyé, 
ileftcertain qu’en danger de fè tuer, tout 
full creué entre leurs mains. A quoy il 
Faut que i’adioufte qu’encores que du cû- 

jmencement qu’ils oyoyent les fous d e 
jîioftre Artillerie , & les harquebuzades 
j]uc nous tirions ils s’eneftonnafllmt au-*' "̂®'’ 
cunement : mefmes que voyans fouuent 
en leur prefence aucuns d’entre nous ab- 
l̂ arre vn oifeau de deffus vn arbre , ou 

|vne befte fauuage, fans qu’ils viiTentla 
' P

T’̂ Jfeteps 
trou 
magei 

à tirervne

'■ • i* 
. •
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Z l 6  HISTOIRE
balle ils s’en csbahiilcnt bi^n fort, tant y ■; 
a ncantmoins, qu’ayans cogneu l’artifice 
Zi difans(commc il cil: vray)<]u’aucc leurs |.! 
arcs ils auront pluftoft delafché cinq om); 
fix flcTchcs qu’on n’aura charge & tiré vn 
coup d'harqucbiize , ils cominençoyenti: 
de s’aiÎcurer à l’encontre.Q^e fi on dit la; 
deflus: voire m ais j ’harqucbuze fait bien  ̂
plus grande faucce:ie rcfpond contre ce-1 
lie obicélion,que quelques colets de buf- i 
fies , voire cotte de maille , ou autres ar- !; 
mes (iinon qu’elles foyent à l’efpreuue)! 
qu’on puiiTc auoir, que nos Saunages r 
forts 6c robuftes qu’ils font,tirent fi roi-, 
dement qu’ils tranfperceront aufsibicn • 
le corps d’vn homme d’vn coup de fief-' 
chc , qu’vn autre fera d’vne harquebuza- i 
de. Mais par ce qu’il eufi; efté plus à pro- ■ 
pos de toucher ce p o in t , quant cy apres i 
1C parlcray de leurs cobats,afin de ne con 1 
fondre les matières plus auâfie vay met- i 
tre nos 7ouoHpinambaoults cn campagne j| 
pour marcher contre leurs ennemis.

Eflans ddqucs, par le moyen que vous : 
allez cnrcndu,ailcmblczen nombre quel- h 
ques fois de huit ou dix mille hommes: 1 
6c mcfmes que beaucoup de femmes,non L 
pas pour combatre ains feulement pour î; 
porter les l ids  de couton , farines 6c au- h 
très viurcs , fc trouuêt auecles hommes, 1, 
ap res que les vieillards qui par lepailc

ont
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ont le plus tue & mange des ennemis,

' ont eftécreezconduélcurs par les autres, vunurd,
tous remettent en chemin Tous leur con- 
duide. Et cjuoy qu’iis ne tiennent ni râg, 
niordre en maiclianr, fi efl-cc toutcsfois 
(juc s’ils yôt par terre, outre cjue les plus 

^vaillans font touiiours la pointe ,&c]u’i]s 
marchent tous ferrez , encore eil-cc vue 

ichofe incroyable dcvoirvne telle inul^ Z ^ 'Z r . 
'^ïtitudelaquelle, fans Marefchal decamp ^ ttuttf- 

ni autre qui_ ordonne des logis p o u r le i r^ ”̂  
‘tgcneral, ie icait ii bien accommoder,que 

■‘ilfans confufion vous les verrez toufiours 
î̂Îprcils à marcher.

4  Au furpliis tant au deiloger de leurs 
4î pays qu’au départir de chacun lieu ou ils 
iifciournent: afin d’aduertir & tenir les 

autres en ceruclle,il y ena toufiours quel 
. ques vns qui auec des Cornets qu’ils nô- 
: ment Inulm , de la groiîeur & longueur 
isd’vnc demie pique,mais par le bout d’em 
:bas large d’enuiron demi pied comme vn 

d,Haubois,fonnent au milieu des troupes: 
eimcfmes aucuns ont des Fifres & fientes F//r« e“ 
,(]:faites des os., des bras & des euiîles

/»A,. • r \ /  ^  1 « h u f/fitt f ifé- ceux qui ont cire par eux magez, dcfqucl 
Îcs pour s’inciter d’aiuitagc d’en faire au- 

,[i,tant a ceux contre lefquels ils marchent, 
jils ne ceiient de flageoler par les che- 
i;niins. Que s'ils fe metttent par eaïucom- 
j;nieils font fouucnt) coftoyans touiiours

P i
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la terre & ne fe iettans guercs en mcr, iJs I 
ferengerot dans leurs Barques,cju’ils ap- » 
pellent \g a t  ̂ Icrqiicllcs faites chafeune 1 
d’vne fcHiie efcorfe d’Arbre , qu’ils pellet 
du haut en bas,font neantmoins fi gran
des que quarante ou cinquante perfon-’ 
nés peuuent tenir dans vne d’icelles. Ain 
fl vogans tout debout à leur mode, auecL 
vn auiron plat par les deux bouts, lequel 
ils tiennent par le milieu, ces Barques j 
(plates qu’elles font) n'enfonfâs pas dans 
l’eau plus auant que feroit vn ais , font 
fort aifces a manier & à conduire. Vray 
eftqu’elles ne feauroyét endurer la mer 
vn peu haute Ôc efmeuc , moins la tour- 
mente,mais en temps calme vous en ver- 

. rez des fois,quand nosSauuages vont en  ̂
guerre pl® de 60 .tout d’vne flote lefquel- 
les fe fuyuâs près à près vôt fi viile qu’on , 
les a iriéontinent perdues de vciie. Voila . 
donc les armées terreftres & Nauales de . 
nos T oupinenquins champs & en mer.‘

Or allans ainfi oïdinairementcercher 
leurs ennemis vingt &,cinq où trente , 
lieues loin,quand ils approchent de leur 
pays,voici les premieres rufes & ifiata- , 

'VrimUr gcmcs dc gucrre dont ils vfent. Les plus 
ßratageme j-,abilcs & plus vailLis , laiiTaUsles autres , 
iUe7c7  ̂auec les femmes vne ioiirnee ou dcuxdcr . 

riere eux , approchas le plus fecrettemet 
qu’ils peuiiêt pour s’cmbufquer dans les' ,

bois :
■t4
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■i ^  ^I bois,d’afte(ftion qii’ils ont de furprendre 
Jeurs ennemis,ilsy demeurerot tapis tc], 
le fois fera, plus de vingt quatre heures. 
Tellement que fi les autres font prins au 

■Mefpourucujtout ce qui fera attrape foit 
'hommes, femmes ou enfans , non feu- 
jjcment fera emmené,mais auisi quant ils 
’‘1 feront de retour en leur pays, tuez, mis 
îpar pieces roftis, & "Boucane\, Et leur 
ffont telles furprifes tant plus aifees à fai 
^̂ re,qu’outre que les villages (car de villes U dofe en

'fils n’en ont point) ne ferment pas, enco-
q ue

rcs n’ôt ils autre porte aux Iiuys de leurs 
‘jmaifonsdongues cependant pour la pluf 

part de quatre vingt a cent nas & percccs ,
i ° -  r   ̂  ̂ Lsngueiiren pJulicurs cndroits)iino quelques bra- des>nm- 

clies de Palmier où d’vne grande herbe 
qu ils appellent Vmdo. Bien eir vray 
qu’alétour de quelques villages fi oticrs 
âes ennemis,les mieux aguerris y planter comment 

i des paux de Palmier de cinq ou fix pieds 
jdehaut:&encores,fur les aduenues des 
Ichemins en tournoyât,des chcuillespoin
- tues à fleur de terre : tellement que li les 
^aí^aiilans penfent entrer de nuit ( comme
- ceil leur couilume) ceux de dedans qui fa 
’ tient les deilroits où ils peuuct aller fans 
' s oifcnfer,fortans deflus eux,foit qu’ils 
• ' veullcnt combatte ou fuirfparcc qu’ils fe 
: piquent bien fort les pieds) il en demeu- 
; re ordinairement fur la place.

P
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Q^e s’il aduicntquc les ennemis foyêi:] 
aduertis les vns des aunes , les deux arJ  
mees fe rencôtransjon ne pourroit croi-j 
re côbicn le combat efl: cruel : dequoy a-1 
yant efte Tepedlateur ie puis parler à la vcj 
rite.Car corne vn autre François & moyl 
au danger fi nous eufsions efté prinst 
ou tuez fur le champ'deftre mangez des"' 
tty^ar^aia/jiufmcs vne fois par curiofité,j 
accÔpagner nos Saunages, lors en nôbrc; ! 
d’enuiron cjuatrc mille homes,en vne ef-^' 
carmouche cjui fe fit fur le riuage de lai 
mer, nous vifmes ces Barbares cÔbattre*' 
de telle furie cjue gés forcenez & hors da^ 
fens ne icauroyent pis fa ire. j

Premieremet cjuâd nosTououpinab.à'qi\% 
iiirÔ demi quart delieue aperceurêt Icursîÿ 
ennemis ils fe prindrent à hurler de telle! 
façon,que nô feiilemêr ceux qui vont à la*
chaile aux loups par dcçàfans côparaifon

G f  fl es cÿ" 
centenan 
ces Apprt-
tb^nt l'en- 
nerny.

^̂ ienflre 
îles es cb* 
ilents des 
pr l ie  ni ers

ne menée point tel bruit, mais aufsi pouri 
certain,l’air fêdât de leurs cris &dc leiirsi 
voix,quad il euiltônénous ne l’eufisions' 
pas entédu.Et au rcflcà nicfure qu’ils ap-' 
prochoyét,rcdoublâslciirs cris, iônâs de 
leurs Cornets,cilcndas les bras,fe mena^ 
fans & môftrans les vns aux autres,les o's 
des prifonniers qui auoyêt efte mangez,i  
.voirclcs dets enfilecs, dontaucûs aiioyc^tf 
plus de deux braffes pcducs à leur col, c’c|| 
Itou vn horreur de voir leurs côtcifâccs*
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Mais au ioindrejcc fut bié encore lepis:)p 
car il toil (ju’ils furent à deux cens pas* 
pi es,en fe faluans à grands coups de flef-J' 
clics,vous en cufsicz veu vnc infinite ‘̂duiîî 
rât ccile efcarmouche voler en lair aufii [ 
drues que mouches. Q^e il quelques vns 

*j)arueẑ  cu ciloyeiit attaints , comme furent plu- ! 
ficurs, apres qu’aucc vn mcrucilleux cou 

ils les auoyent arrachées de leurs 
corps, voire les rompans & comme chies 
enragez mordans les pieces à belles dêts,' 
ils ne laiiToyét^as pour cela tous navrez'| 
de retourner au combat.Surquoy faut ni^ 
ter que ces Ameriquains font li achar-j 
nez en leurs guerres,que tant qu’ils poui^ 
ront remuer bras& iambes fans recuJen 
ni tourner le dos,ils combatront incefq 
famment.Finalemét quand ils furet mei-^ 
lez , ce fut auec leurs cfpccs de bois à 
grands coups & a deux mains à fc char- l̂ 
ger de telle façon, que qui rencotroit fur 
la teile de fon compagnô il ne l’cniioyoit 
pas feuiementpar terre,maisraifommoit 
corn me vn bœuf. j

le  ne touche point icy s’ils eiloyct biej 
où mal montez,car preffuppofant, parcel 
que i’ay.dit cy deiTus,quc chaeû fc reifou-^’ 
uiendra qu’ils n’ont cheuaux ni autres 
montures en leur pays, tous ciloycnt & 
vont touliüurs à beaux pieds fans lance. 
Fartât çôbicn qu’eilatpar delà i’aye fou-^’

U eut '
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uetdefireque nps Saunages vifletdcs ehe 
uaux,fi eft-ce que lors plus qu’auparauât 
ic fouhaitois d’en auoir vnbo entre mes 
iâbcs.Et de fait ie croy que s’ils voyoyét 
vn de nos Gedärmes bien monté & armé 
auec la piftole au poing faifant bondir & 
palfader Ton clieual, qu’en voyant fortir 
le feu d’vn cofté & la furie de l’homme &: 
du cheual de l’autre,de prime face ils pé- 
feroyent que ce fut Aygnan-,ccÇt à dire le 
diable en leur langage. Toutefois quel- 
qu’vn a eferit vne chofe notable à ce pro- 
pos:car combien qu’A ttabalipa ce grand 
Roy du Peru,qui de noftre aage fut fub- 
iuguéparPizarrejU’eut iamais veii de ehe 
iiaux,tanty a quoy qu’vn Capitaine Ef- 
pagnol allant çontreluy, par gentiJefie & 
pour donner esbahiifcment aux Indiens j 
ht touiiours voltiger le hen iufques à ce 
qu’il fut près la perfonne d’Attabalipa, 
il fut fl afleuré qu’encores qu’il fautait vn 
peu d’efcLimc du cheual fur fon vifage il 
ne fit figne aucun de changemét: mais fit 
commandement de tuer ceux qui s’en e- 
itoyent fuis dedeuant le cheual: chofe 
(ditrhiflorien)qui fit eftonner les fiens&: 
efmerueiJler les noftres. Ainfi pour re
tourner à mon propoSj fi vous demandez 
maintenant,& toy &: toncompagnon que 
faifiez vous durant cefte efcarmouche,ne 
combatiez vous pas auec les Saunages?

SäUMges 
combatant 
à  f>ifd ^uel 
U eph.ion 
auroyctdts 
cheuau»

Hift.gen 
des Ind. 
liu.4ch* 
113.
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ie rcfpond , pour n*en rien defguikr,' 
qu’ en nous contcntans d’auoir faiccefte 
premiere foiie de nous eftre ainfi ha- 
zardez auec fes Barbares , que nous tc- 
nans à I’arriere garde nous anions feu
lement lepafl'etcmps dc iuger des coups, 
Surquoy cependant ie diray qu’encores 
que iaye fouuentesfois-'veu des armces 
ic d e la  gendarmerie tant .de -pied quc' 
dc chcual en ccs pays par deçà , que 
neantmoins ie n’ay iamais eu tant de 
contentement en mon efprit devoir les 
compagnies de gens de pied aucc leurs i 
morrions dorez & armes luifantes , que 
i ’eu lors deplaiftrde voir combatte ccs 
Saunages . Car outre le paife-tcmps 
qu’il y auoit de les voir fauter fiffler & 
i'e manier fi dextrcmct& diligcment,en- 
cores faifoit il mcrucillcufcmêt bô voir, 
non feulement tant de flefchcs auec leurs 
grands empennons de plumes rouges

%, VTj/ J  SJ/- » •  ,

fiefchcsiics queues,incarnates,vertes & autres, voler
declrr̂ h l’air parmi les rayons du Soleil qui les 

 ̂faifoit cfHnccllcrmiais aufsi tant de rob-
de
yhmes.

bes , bonnets , bracelets &: autres baga- 
ges laits aufsi dc ccs plumes dc couleurs 
naifucs dont les .Sauuagcs eiloyent 
yeilus.- -

Or en fin apres que celle efearmou- 
checiit dure enuiron trois heures , & 
que d’vne part & d’autre il y en eut il

beau-*.
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Tbj^aucoup de bieiîez, voire aucuns de- 
îfmcurez fur la place, nos ‘J  omupinam^
\hdQults-i ayans pnns plus de trente M a r-  
\faias hommes & femmes prifonniers en
trent la viéfoire . Partant encores que v
xnousdeux François n’eufsions fait au- 
i tre chofe iînon tenans nos cfpees nues 
J en la main & tirans quelques coups de 
'piftollcs en l ’a ir ,  donner courage à nos 
; gens,fl eft-cc toutcsfois,nelçur pouuans 
I faire plus grand plaifir que d’aller à la 
J guerre aucC'eux , qu’ils ne laiiloyent 
} de tellement nous eftimer pour cela que 
I du depuis les vieillards des villages ou 
f nous fréquentions nous en ont toujours 
: aimez dauantage.

Les prifonniers doneques mis au 
r.milieu & près de ceux qui les auoycnt 
q p r in s , , voire aucuns hommes des plus 
"î forts pour s’en mieux aiÎeurer liez & gar 

rotez , nous nous en retournafmes con-
0 • • 1tre noltrc riuiere de Genevre , aux enui- roui.

1 rons de laquelle habitoyent nos Sauua- 
: gcs. Mais encores , parce que nous en 
q pouuiôs eftreàdouze ou quinze lieues, 
î ne demandez pas fi en pailant par les vil- 
] lages de nos alliez , venans au deuant de p̂pUudiC 

nous,dâfans & fautâs,auec claqiiemés ̂ , vatquttirf
mains,& autres aplaudinemens lis nous 

J careiToyét. Pour eôcluiion dôques quand 
i nous fuîmes arriuez à l’cdroit de noftre

il

1 $
l ‘5

il. g
È È
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Ifle mon compagnon & moynous fifmes 
paiTer dans vne Barque cn noftre Fort, & 
les Sauuages s’en allèrent en terre ferme, 
chacun en Ton villaee. I

Cependant quelques iours apres que" 
aucuns de nos ‘ToHoHpinambaonlts^c^i a - - 
uoyent de ces prifonniers en leurs m a i- - 
fons nous vindrent voir en noftre Ifle, !  
f  qu’ils furent par Vi'llcgagnon,& fo !  

guhftet̂  iicitez par les Truchemens que nous a - ► 
fariesFri uions, de iious en vendre, il v en eut vne r 

partie recoulTe par nous d’entre leurs 1 
mains . T outesfois ainli que ic cognu en r 
achetant vne femme & vn lien petit gar- î 
çon qui n*auoitpas deux ans, lefquels me | 
coufterent pourenuiron trois francs de l 
marchandife, c’eftoit aiTez maugrc eux: \ 
car difoit ccluy qui les me vendoit. le  ne ! 
fcay d orefenauant que s’en fera,car dep"  ̂
puis que ‘Tat-colas ( entendant Villega-  ̂

; gnon) eft venu par deçà , nous ne man-
geons pas la moitié de nos ennemis. le . 
penfois bien garder le petit garçonpour  ̂
moy , mais outre que Villegagnon en me 
faifant rendre ma marchandife , voulut 
fout auoir pour luy,encores y auoit-il ce 
Jaquequâd iedifois à la mere quelorsque 
ie repaiTerois la mer, ie le ramenerois 
par deçà : elle refpondoit ( tant celle na
tion a la. vengeance enracinée en fon 
cœur) qua caufe de l’elperance qu’elle 
' auoit



D E  l ’ a M E R I Q ^ V E .  2 3 7
auoit qu’eftant deuenu grand il pourroit 
efcliapcr fc retirer aucc les 
pour les venger , qu’elle euft mieux aimé 
qu’il euft efté mange'par les Tomupinam^ 
haoults i de l’eiloigner filoin d’elle. 
Neantmoiiis ( comme i’ay dit ci deuant) 
enuiron quatre mois apres que nous fu î 
mes arriuez en ce pays là ,  d’entre qua
rante ou cinquante efclaues quitrauail- 
loyent en noftre Fort ( que nous auions 
aufsi achetez des Sauuagcs nos alliez) 
nous choilifmes dix ieunes garçons, les
quels dans les Nauires qui reuindrent, 
nous cnuoyafmes en Frâce au Roy Hen
ri fécond lors regnant.

C H A P .  X V .

Çommentles Ameriquains traitent leurs 
prifonniers prtns e n s e r r e , &  les ceremonies 
qu'ils objeruent tanta les tuer qu'à les mager,/

L refte maintenant de fça- 
Lioir commétlesprifonniers 
prins en guerre font traitez 

I au païs de leurs ennemis.In
continent doneques qu’ils 

font arriuez,non feulemét ils font nour- TrahemU 
ris des meilleures viandes qu’on peut'^“ ’̂''̂ *”'  
trouuer, mais aufsi on baille des femmes^«,7f/.  ̂
aux hommes ( & non des maris aux fem-

y%
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m e s , mermcs celuy cjui aura vn prifon- 
. nier ne faifant point de difficulté deiuy  ̂

bailler fa fille ou fa feur en mariage, cel
le qu’il retiendra le traitera & luy admii. 
niftrera tout ce qui luy fera ncceiTaire/| 
B re f ,  combien que fan^aucun terme pre ' 
fix, felon qu ils cognoiftront les hommes | 
ou bons chaficurs, ou bons pefeheurs, 8i. J 
les femmes propres a faire les iardins o u i
à aller quérir des Huitres, ils les gardent i
plus oq moins de temps , tant y a que fi- î̂ 
nalement apres les auoir engraiHez coini 
me pourceaux en l ’auge, auec les ccremo 
nies fuyuâtes ils font afiomez &manf^e2.

Premièrement apres que tous les veilla « 
ges d’alentour de celuy ou fera le prifon ' 

cfté aduertis du iour de l’exc 
frifonnitr. cution,homes,fëmes & enfâns y eftas ar-

l iwez de toutes pars,c’eft à dâfer,boire&
Ip p Z lt  CaoHiner toute la matinee . Mc fines ccIuy 
def f̂infe qui n’igiiorc p3s q tcîlc afscblcc fe faifât 

X occaiion,il doit efire das peu d hcu 
reairommc,emplumaiféqu’il fera,tât s’en fl 
faut qu’il en foit contrifté,qu’au côtraire 
fautac &buuât il fera des plus ioyeux.Or 
cependant apres qu’auec les autres il au
ra ainfi rible & chanté 6̂ ,ou y.heures du- 
ranf.deüx ou trois des plus efiimez de la’, 
troupe l’empoignans & le lians par lemi ! 
lieu du corps auec des cordes de cot5,ou 
autres faites de 1 eicorce d’vn arbre que

ils
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‘ills appellent ^uire laquelle eil corne celle 
jelu '1 il de par deçà, fans qu’il face aucune 
' refiftâce, combic qu’on luy laiiTe les deux 
jbras àdeliure,il fera ainfi quelque peuw^ "̂p,Î;i 
de temps pourmené en trophée parmi le mené en 
village.Mais péfez vousqu’cncores pour 
cela ( ainfi que feroyent les criminels par 
deçà ) il en baifl'e la telle ?, rien moins: car 

I aucôtrairc auec vne audace & aiTeurance IrfyTbiedl 
^incroyablcjfc vantant de fes proueiTcsdu infounitr 
ipaÎTé, il dira à ceux qui le tiennet liê • i’ay 
Imoy mefme, vaillant que ic fuis, premie- 
irement lié &'garroté vos parens: puis en 
I s’exaltant toulîours de plus en plus^auec 
vne contenàce de mefme, fe tournant de 
eofté & d’autre il dira à rvn:i ’ay mage de 
tü pere: à l’autre i’ay alTommé éc *BoHcané 
tes frercs:bref,dira-il, i’ay en general tât 
mangé d’hommes & de femmes,voire des 
enfans,de vous autres 7"ououpinambaoults 
que i’ay prins en guerre que ie n’en fay le 
nombre:& au relie ne doutez pas que les 
Margaias He la nation dont ie fuis pour 
venger ma mort n’en mangét encores cy 
apres autant qu’ils en pourront attra
per. ,

Finalemct apres qu’il aura' cllé ainlî ex 
pofé à la veue d’vn chaeû, les deux Sauua 
ges qui le tiénet lié s’efloignâtde luy l’vn 
à dextre & l’autreà fcnellre d’éuirô trois 
b rafles, tenus neâtmoinsvn chaeû le bout

s;

Lu.

O
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de fa corde qui eftdemerme longueur)'^ 
tirent lors fi fermemet que le prifonnier 
faiiicômc i’ay dit,par le milieu du corps, 
eftant arreftc tout c o u r t , ne peut aller n i t  

'Prifonier venir de coftcni d’autre.La deiTus on luy 
apporte des pierres & des tecflz de vieux 

vége auat pots caiTez , OU de tous les deux enfem-^ 
ble : puis les'deulc tenans les cordes,de-Jf 
peur d’eftre bleiTez, s’eftans couuerts cha = 
cun d’vne de ces rondelles de la peau du 
TapirouJfoH dont i’ay parlé ailleurs’, luy di 
fent : venge toy auant que mourir : telle
ment que iettant & ruant fort & ferme 
contre ceuk qui font aifemblcz alentour 
de luy , quelqucsfois en nombre de trois 
ou quatre milleperfonnes, ne dcrriandcz 
pas s’il y en a de marquez : ■& de fait ie vi ' 
vn iour en vn village nommé Sarigoy, vn 

I prifonnier qui de cefte façon donna ii Je 
grand coup de pierre contre la iambe d’v P  
ne femme que ie penfois qu’il luy eüft rô 
pue. Or les pierres, & tout ce qu’en fe|*ia 
baiiTantilà peu ramalfcr auprès de foy, 
iufques aux mottes de terre cftans fa i l- jjjli 
lies , celuy qui doit faire le coup n e s ’e-yî< 
fiant point monilré tout ce iour là , for- : î 
tant d’vne maifon auecvne de cesgran-, ': 
des efpees de bois au poing, richement p. 
dccc)rce,deibeaux & exccllens plumages, |,î: 
comme aüfsi luy en a vn bonnet, & au-
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î o r s  du prifonnicr il luy vie ordinaire-
*  ,  ^  I f  I  ^ ->̂ 1 '  1 7  CoHoijuement de telles paroles . iNestupasdeiai/«?»«/ -̂ 
nzùon. n o m m tc  çj^ largaîas  qui nous 

iiennemie ? & n'as tu pas toy mefnic tue & qh‘il doit 
'imagé de nos parens &; arms?Luy plusaf-''' *̂"”"'̂ '’* 
tfeuré queiamais refponclcn fort langage 
:i(car les ^  les Tonpinemt^uins

ŝ’entendent  ̂ î a-t chetan  tan-iaiouca.atoitpa- 
\uc c’efl; à dire ouy ie fuis tresfort & en 
i ja y  voircment tue plui'icurs.Puis auec ex- 
iclamatiô & pour faire plus de defpit à fes 
.ennemis mettâtfes mains furfa tefte ils’ef 
i cric: ô qiie'ie ne m’y fuis pas feint;© corn
I bien i’ay cilé Hardy à aiTaillir & àprendre
ide vos gens, dequoy l’ay tant & tant v
jfois mange,& autres propos femblables 
j qu’il adioufte. Pour cefte caufe aufsi,luy 
idiral’autrejnous te tenans maintenanten 

ii| noftrc puiifance tu feras prefentement 
i tue par moy,puis mangé de tous nous au
II très.Et bien refpond il cncorc(aufsi refo
iijlu d’eftre aflomme pour la nation que Ke fe du pn-- 
■ 1  gulus fut conftât à endurer la mort 

fa republique Romaine) mes parens me ,̂ u.Urnent. 
jj vengeront aufsi.Surquoy pour monilrer 

qu’ encores que ces nations barbares 
crai gnent fort la mort naturelle, neant- 
nioins tels prifonniers s’eftimans heu- 
reux de mourir ainfi publiquement au 

i milieu de leu rs ennemis ne s en foucient 
,i nullemét, i’alecueray ceft exemple. M’e-

O .

a

ilf-

: i i i
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fia nt vn iour trouué inopinément en vit 
village de la grande lile nommé TiYam J\ 
iou oli il y auoit vue femnie prifonniere Ji 
toute pi elfe d’eftre tuee,en m’approchât * 

Exemple ikpour m accômodcr àfon langaec f
ü‘v>,epri- luy diiant qu’elle fe recommâdaft à T c;î-  t

S di- I
(a mort.

ion m ert ^ _ er'
Toupatî QniïQ cux nc veut pas c 

' -  * reDieUjains le tonerre; &qu elle le priait 
ainli que le luy enfeignerois; pour toute 
refponce hochantia reite & le moquant 
de moy me dit: que me bailleras-tu & ie 
feray ainfi quetu dis? Aquoy luy répli
quant: poure miferable il ne te faudra 
tantofl plus rien en ce monde, & par
tant puis que tu crois l’amc immortelle 
(ce qu’eux tous comme iediray au cha
pitre fuyuant confeiTcnt penfe que c’elt 
qu’elle deuiendra apres ta mort : mais 
elle s’en riant derechef mourut & fut af- 
fommee de celte façon.

A in f i , pour continuer ce propos, 
apres ces conteftations , & le  plus fou- 
uent parlans encores l’vn à l’autre, ce- 
luy qui eltla tout preltpour faire cemaf 
facre,Icuant fa maifue-de bois à deux 
mains, donne du rondeau qui eltaii bout 
de il grande force fur la telle du poure 
prifonnicr, que toutainfi que les bou-frifonnitr

tué ar chers affomment les bœufs par deçà i’en
premier coup "tomber toutajj'ùnnmt  ̂ X. I  -----------

premier loide mort J fansremuer puis apres ne
coup. *  t  ,

bras
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bras ne iambe. Vray efl: qu’eftant eften- 
«iu par terre à eaufe des nerfs & du fang 
qui fe retire on les voit vn peu formil- 
ier & trembler: 'maisncantmoins ceux 
qui font l’execution trappent ordinal-*

 ̂ jcment fi droit fur le tett de la teile ,(I voire fanent fi bienchoifir derrière l’o- 
icille, que ( fans qu’il en forte gueres 
de fang) pour leur öfter la vie ils n’y re- 
tournentpas deux fois, Aiifsi eft-ce la 
façon de parler de ce pays là , laquelle *

TT * A. J  i '  1 1  L pitTlirnosbrançois auoyent délia en la bouche, 'barbares 
qu’au lieu que les foldats & autres en

Il  ̂ 1 \ 1 • /* Françoisquerellant pardeça dilent rnaintenant 
l’vn à l’autre ie te creuerray , de dire à 
ccluy auquel on en veut ic te caft'eray 
la telle.

Or fi toft que le prifonnier aura 
clic ainfi tue, s’il auoit vne femme,
(comme i’aydit qu’on, en donne à quel
ques vns ) elle fe mettra auprès du 
corps mort &fcra quelque petit dueil: 
iedi nommément petit dueil,car fuyuanc 
vrayement ce qu’on dit que fait le Cro- 
codillc : aiTaiioir qu’ayant tué vn hom- 

•j me il pleure auprès auant que de 
" manger, aiifsi apres que cefte femme 

aura fait quelques tels quels regrets, & 
ictté quelques fcinteslarmes fur fonmari 

I mort, fi elle peut ce fera la premiere qui 
;) en mangera.
I

U
î d* !
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Cela fait les autres feminesj&principaie-' 
Coïpsmort ment les vicillesdefcjuelles plus conuoi-i'’ 

i ĉufes deinager de la chair humaine que' 
</f çommi les ieunes, feruent de foliciteurs enuers,' 

tous ceux qui ont des prifonniers pourl*  ̂
les fairevifternet defpercher)fe prefentasj'' 
auec de l’eau chaudejqü’elles unt toute! 
prefte,frottent & efehaudent de telle fa-i 
çon le corps m ort , qu’en ayât Icué la pre ' 
miere peau elles le font aufsi blanc que? 
les cuiliniers par de^à font vn couchons 
de lai(5l preif à roftir. 1

Apres cela celuy duquel il eiloit pri-i 
fonnier auec d’aùtres,tels,& autant qu’il ! 

Corps luy-djaira^prenans ce poure corps le fen 
foudame- dront ix mettront li loudainemet en pie- ' 
'fièLT'' C C S ,qu’il n’y a boucher en ce pays icy qui : 

puiile pliiftoil; defmembrer vn Mouton. | 
Mais outrecelafcruautc plus queprodigi | 
eiifc ) tout ainii que les Veneurs par deçà ) . 
apres qu’ils ont pris vn C erf  en baillct la jil 
cüreeaux chics courâs,aufsicesBarbarcs 1 
afin d’inciter & acharner dauantage leurs |[ 
en fa ns, les prenans l’vn après l’autre leur I 
frotent le corps , bras  ̂ cuifles &-iambcs '

fa>ip; des du fang dc Iciirs ennemis.Aureilc depuis ^
pri/ônnitrs . ^  ̂ i

que les Chreftiens ont frequente ce pays t 
là,les Sauuagcs découpent tant les corps 
de leurs prifonniers que les Animaux eC 
autres viandes auec les coufteaux & fer- 
rcmciiiS qu’on leur baille : Mais aupara-

iiant
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„-rit,comme i’ay entendu des vieillards, -rhnesf̂ y 
ils n’auoyent autre moyen de ce fa ire ,« -“ - * : : ,  
non auec des pierres tranchantes qu ils 
a c c o m m o d o y e n t  à ceft vfage.

Or toutes les pièces du corps,mefmes
les trippes apres cftre bien nettoyees, fWr di* 
font incontinent mifes fur le. 

iifauprcs duquel , pendant que le toutes;/, 
lîiicuitainfià leur mode, les vieilles fem- 
, mcsdcfquelles comme i’ay dit appetans 
iiimerucillcurement de manger de la chair 
^humaine) cftans toutes aiTcmblces pour 
recueillir la graille qui dcfgoiitc le long

üf des ballons de celle haute grille de bois, 
!(|exliortaJis les hommes qu’ils facent en 

forte qu’elles ayent touiiours de telle 
q viande, en lefclians leurs doigts difent 
rli Y^uatou: c’eft à dire ilefl-bon. Voila don- vUiUfskf 

i]iies,aiiiri que i’ay veu, comment les Sau 
li liages Ameriquains lont cuire la chair 
jj| de leurs prifonniers prins en gucrreralfa 

noir Bouc,mer.
Parquoy,d’autât que bien au log ci def 

fus au chap, des Animaux,parlant du Tf?pag. 
firoujfoH i’ay mefme deçJaré la façon du 
Boucan, pour obuier aux redites, priant 
les lc61eurs ahn de fe le mieux reprefeter 
d’y auoir recours,ie refuteray icil’crreur 
de ceux qui, côme on peut voir en Icur^
Cartes vniucrfelles,nousont hôfeulemet 
marqué & peintlesSaauagcsdelaterredii

CL. 5
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Brefil 5 qui font ceux dont ic parJc'à pre^ 
ie n t , roftiiTans la chair des hommes em-* 
hrochee comme nous faiTons les mem-^ 
bres de moutons & autres viandes, mai  ̂
aufsi ont feint qu’auec de grands Cou
perets de fer ils les coupoyent fur des 
bancs , & en pendoyent & mettoyent lesiu 
pieces en monilrc , comme font par deçà 
les Bouchers la chair de beuf, "l ellemcnt 
que ces chofes n’eflans non plus vrayes 
que le conte de Rabelais touchant fon 
Panurge^ qui efehapa delà broche tout 
laide ôc a demi c u i t , il eil aifé à voir par 
1 Ignorance de ceux qui font telles Car- ' 
tes, qu’ils n’ont iamais eu cognoiifance 
des chofes qu’ils mettent en auant. Pour ; 
confiimation dequoy i ’adioulleray, quê t' 
outre la façon que i’ay dit que les B ref-  • 
liens ont de cuire la chair de leurs prifon , 
niersjcncores quand i’eilois en Icurpays ü 
ignoroyent-ils tellement noilre façon de 
roftir,que comme vn iour quelques mies j( 
compagnons 8c moy en vn village fai- , 
lions tourner dans vnc broche de bois v- ,( 
ne Poule d Inde, auec d’autres volailles: t 
eux fe rians & moquans de nous ne vou- [ 
Kuent iamais croire , les voyans remuer *[ 
ainfi incclîammcnt,qu’elles puiifent cui- t 
^jiLifqucs a ce que l ’experience Icurmo [ 
itra du contraire.

Reprenant donc mon propos , quand
la chair

/
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yla chair d vn prifonnier , ou depluficurs 
•(car ils en tuent quelques fois deux ou 
1 trois en vn iour)cfl ainfi cuite , tous ceux 
iqui ontafsifté à voir faire le mallacrCîS'c- 
' ftans derechefrefiouys à l’entour des f̂fo«
! quelque grand qu en foitle nombrc, 
j s’il efl: pofsibie chacun en aura Ton mor- ihacunpar 
 ̂ ceau. Et de fa i t , horsmis ce que i’ay dit 
! particuliei ement des vieilles femmes, cô 
j bien que tous confcifcnr que ccfte chair 
î humaine foitmerueilleufement bonne &: 
î delicate>tant y a neantmoins, qu’excepte 
 ̂ la ceruelle,&: plus par vengeance que 
I pour le gouft &la nourriture, ils man- 
I gent entiçremét tout ce qui fc peur trou- 

uer depuis les extremitez des orteils,iuf- 
ques aux nez,oreilles & fommet de la 
fte. Et au furplus nos T'ou-ou-pinambaouîts 
referuans les te6lz par môceaux en leurs fies /»-/yô»

• J  1 4- »itrs peurVillages , comme on voit par deçà les te- 
îles de morts es cimetières , la premiere 
chofe qu’ils font quand les François les 
vont voir, c’eft en recitant leurs vaillan
ces, & en leur monilrant par trophée ces 
tcâiz ainfi dcTcharnez,dirc qu’ils feront 
de mefme à tous leurs ennemis. Sembla
blement ils ferrent fort foigneufement 
tant les plus gros os des cuiiles & des 
bras , pour ( comme i'ay dit au chapitre 
precedent) faire des fleures, que les dents 
lefquclles ils arrachent & enfilent en fa-

0 . - 4
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çon depatenoilie les portans rourtîJIces' 
à l’entour de leur coi. De mcfmc l’hi- b 
ilorien des Indes, parlât de ceux de r i f l e j

h il.gen. qu’eux atrachans auxportesi
des Ind, de leurs maifons les telles de ceux qu’ilsÎ 
Iw. 1. tuent & faciilient , en portent aufsi les] 

7̂ * dents pendues au col pour plus grandes] 
brauades. 1

Qu^ant a çeluy ou ceux qui ont commis^ 
ces incurtrcs,reputans cela à grand gloi-| 

OypsJ-. l'Cjdes le mcfmc iour qu’ils auront fait le; 
majjucrmr coiip,fe tctitans a paî t ils fe fcj ont nons« 

feulement incifer iufqucs au fan^,la poi- A 
CCI in e,ies b ras,les cuilfes,le gras des iam -j 
bes,&autres parties du corps: mais a u f -| 
fl afin que cela paroilîc toute leur vie ils 
frotter ces taillades de certaines mixtiôs 
& poudre noire qui ne fepeut lamais 
effacer: tellement que tant plus qu’ils.i 
font ainfi dechiquetc?,tant plus cognoift t 
on qu’ils ont beaucoup tue' de prifon- | 
nicrs:&par confequet /ontclKmez plus.l 
vain ans par les autres. Ce que pour vous 
mieux faire entcndrejcncorcs que ci dcf~. 
fus au chapitre delà guerre i 'aye iam isi  
cefte fgurc  du Saunage déchiqueté > ic 
vous le reprefentc icy derechef,
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Pour la fin de celle tanteilrangeTrageg 
die,s’il adulent que les femmes qu’on a-s 
iioit baillees aux priionniers demeu-t 
rent groiTes d'eux^lcs Sauuages qui ontn 
tué les pcrcs alleguans que tels enfans c 

, font prouenus de la femence de leurs en-û
HoyTioif * 1 1 * V O&»ar»pa- nemis i.cnole horrible a ou yr , & cncoresa 
Tsiiu iru plus à voirmangeront les vns inconti-i 

net apres qu’ils feront naiz, où felon ques 
bô leur femblera auant que d’en venir là I 
lesîaiifcront deuenir vn peu grandcts.Et: 
non feulement ces Barbares fe deleflent,t 
plus qu’en toute autre chofe, d'extermi-t 
ner ainfi autant qu’il leur eil pofsiblc lal 
race de ceux contre lefquels ils ont guer-i 
re(car les argaias font le mcfme trai-î 
tementaux 'Touonpin4mboults(\u:[.nàûs lest 
tiennent) mais aufsiils prennent vn fin-!* 
gulicr plaifir de voir les eilrangers quÎJ 
leur font alliez faire le femblablc. Telle-i 
ment que quand ils nous prefentoyent 
de celle chair humaine de leurs prifon-: 
niers pour manger > & que nous en fai-: 
fions refus (ainfi que moy & beaucoup! 
d’autres des noflrcs ne nous cllans poinll 
Dieu merci tant oubliez au6ns toufiour’sT 
fain il 1 eiirfembloit par c(/ia que nousnc: 
leurs fufsions point alTcz loyaux. Sur-I

Truche- 
meus dt 
Q̂ rma »

9^oy à mon grand regret iefuis côtraintl
thesjles de réciter,que quelques Truchemens del 

Normandie, qui auoyent demeuré longi
tempsl

' ̂  îi-
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ip temps en ce pays Jà, pour s’accommoder 
i à eux mcnans vne vie d’Atliciftcs , ncfc 
c polluoyent pas feulement en toutes for~ 
r tes depaillardifes & vilenies parmy les 
î femmes & les filles,dont vn entre autres 
t de mon temps auoit vn garçon aagé d’ei»
U iiiron trois ans,mais aufsi fui paflant les 
Î Saunages en tnhumanite, i’en ay ouy qui 
3| fe vantoyent d’auoir tue & mange des 
 ̂prifonniers.

V Ainii continuant àdeferire la cruauté 
b de nos Tomupinamyoults enuers leurs en- 
Pi nemisraduint pendant que nous eftions 
cpar delà,qu’eux s’cflans aduifez qu’il y a 
L uoit vn village en la grande I f le , dot i'ay 
c parlé cy deuât,lequel eiloit habité de cer 
1; tains nJHargaiaslçm's ennemis qui neàt- 
r moins s’eftoyent rédus à eux dés que leur 
g guerre cômeça: affanoirily auoit cniiirô 
il vingt ans: combien di-ic que depuis ce 
I-temps“là ils les euffent toufiours laiiîez 
'l viure en paix parmi eux, tant y a qu’vn 
Il iour en beu liant & Caouinant-  ̂s’accoura- 
ggeans l’vn l’autre & a]legiians,côme i’ay 
^tantoftdit, que c’eftoyent gens iiTus de 
» leurs ennemis mortels iis delibererét de 
i tout faccager. Et de fait s’eftans mis vne <i'Vn vtiu 
R nuit à la pratique de leurs rcfolutions, 
jprenans Tes pourcs gens au dcfpourueii, ToHoujj. 
ils en firét vn tel carnage & vne telle bou 
 ̂chérie que c’eftoit vnepitié nôpareiile de

r> efolation
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ouir crier. Pluficurs de nos François en 
eftans aduertis , eniiiron minuit partit et 
bien armez & s’en allerct dás vue Barque 
en grande diligence contre ce village qui 
n’crtoitqu’à quatre ou cinq lieues de no- 

’ftre Fort. Mais auant qu’ils y fuííent arri- 
uez , nos Saunages enragez' & acharnez 
qu’ils eftoyet apres la proye/àyans mi  ̂ le 
feu aux maifori-s pour faire fortir les per 
Tonnes,ils en auoyct la tant tuez que c’e- 
iloit prefquesfait.Mcfmes i’ouy affermer 
à quelques vns des noftrcs citas de retour, 
que non fculcmét ils auoycnt veus en pie 
ces & en carbônades plufieai« homes & 
femmes fut les B oMcansyvnnis aufsi que les 
petits enfans à la mamelle y Rirent roftis 
tous entiers.il y en eut neantmoins quel 
que petit nobre des grands qui- s’eitâs iet 
tez en mer,&cn faneur des tenebres de la 
nuit fauuez à nage, fe vindret rédre à no® 
ennoftre Ifleidôt cependât nos Saunages 
quelques iours apres citas aduertis,gro- 
das entre leurs dens de ce que nous les re 
tenions n’en eitoyét guercs contes.Tou- 
tesfois apres qu'ils furent appaifezpar^ 
quelques marchâdifes qu’on leur donna,  ̂
moitié de force & moitié de gré, ils les| 
laifTcrent pour efclaucs à Villegagnon.

Vnc autresfois que quatre ou cinq Fra i 
çois & moy cítiÕs en vn village de la mef 
me grande liîc nommé Tiraui-ion ou il y

auoit
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< aiioit vn prifoniiier beau & puiírantieu-
îíl| ne homme , enferré de quelques fers que
'^nos Sauuages auoyét recouurcz des Chre
fi|: ftiens » s’açcoftant de nous  ̂il nous dit en
ii| langage.Portugalois ( car deux de nollrc
ii!i| compagnieparians bon Éfpagnol Tenté-
tüjdirent bien>qu’iJ auoit cfté en Portugal: pri/onniey
liltiqu’il eiloit chreftianc : auoit efté baptize

I ^ ^ . . Í  vulufm cs
pal&le nommoitAntoni.Partant quoy qu’il/«««iir. 
tt-ifut Aiargaia de nation  ̂ayant toutesfois 
itfipar celte fréquentation en autre pays au- 
®(ciinement defpouillé fa barbarie , il nous 
piliit entendre qu’il eiilt bié voulu eitre de- 
îS liuré d’entre les mains de fes ennemis.
:lf Parquoy, outre noitre deuoir d’en re- 
)li tirer autant que nous pouuions, ayans 
ji’t par ces mots de Creltiane&d’Antoni eitc 
jKîplus efmeus de compafsion en Ton en- 
iflijdroit, Tvn de ceux de noitre compagnie 
r4 qui entédoit TEfpagnol, ferrurier de foii 
!C(|eitat, luy dit ou’il luy apporteroit des le 
jiôjlédemain vue lime pour limer fes fcrs:& 
iilpartant qu’incontinent qu’il feroità delí 
jj)ure(n’citât point autremét tenu de epurt) 
«ïlpendât que nou s amuferions les autres de 
lii p̂aroles il ’̂allait cacher fur le riuagc de 
|(fla mer dans .certains bofeages que nous 
J luymQÎtrafmcs:efquels en nousen retour 
frî nâs nous ne faudriôs point de Tallcrque- 
[5(|rir dás noitre Barquermefmes luy difmes 
jlfqueii nous le pouuions tenir en noitre
iîi' ■

X

t
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Fort?  nous acorderions bien auecceux î  
defquels il eftoit prifonnier. Lepauure y 
homme bien aife du moyen que nous luy 
prefentions, en nous remerciant? promit r 
qu’il feroit tout ainfi que nous luy auiôs 
confeillé. Mais quoy que la canaille de | 
Sauuages n’eiift point entendu cccollo-'<f 
quc,fe doutas bien ncantmoins que nousi 
leur voulions enlcuer d’entre les mains,'- 
dés le mefme iour que nous fuîmes for- '̂ 
t isdeleur village , eux ayans feulement^ 
en diligence appelé leurs plus prochainsii 
voifins pour eftre fpedatcurs de la mort; " 
de leur prifonnier , il fut incontinent af-i ’ 
fommé. Tellemcnt que dés le lendemaint 
mi’mirr In Iime,feinnâs d’aller aucrir des *1qu’aiicc la lime,feignâs d’aller quérir des 
farines & autres viures ? nous fuîmes re- ‘
tournez en ce village : comme nous d e - ï
mandions aux Sauuages du lieu ou eftoitj 
le prifonnier que nous auions veu le iour“ 
precedent? quelques vns nous menèrent 
en vnc maifon ou nous vifmes le pauure 
Antoni par pieces fur le "toucan’, mefmes 
parce qu’ils cogneurent bien qu’ils nous 
auoyent trompez? en nous monftrantla 
telle ils en firent vne grande rifee.

Semblablement nos Sauuages ayans 
Deux'Tor ■ furpris deux Portuealois dans^
tugats _ . ^ . r 1 • 1 ifrins& v n c  petite maiionnette de terre, ou i ls^

eftoy ent dans les bois près leur Fort ap
pelé Morpion , quoy qu’ils fe dcfendif-l'

fent
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ilfcntvaillammcc depuis le matin iufques 
■ laufotr, mcfmes qu apres que leur muni- 
ftion dharquebuzesü; traits d’arbaleftcs 
fuient taillis , ils fortilTent aucc chacun 

ivne efpeeà deux mains, dequoyils firent 
îlTntelefchecfurles alfaillans que beau 
;Jcoup furent tuez &  autres blcffez, tant y
^aneantmoins, sopimaftrans de plus en
plusauec refolution de fefaire pluftoft 

I tous hacher en pièces que de fc retirer
rj fans vaincre,qu'en fin ils prindrét & em- 

îmenerêt prifonniers les deux Portugais- 
1 de la defpouille defquels vn Sauuage me 
vendit quelques habits de buffles : com
me aufsi vnde nos Truchemens eutvn 
plat d’argent , qu’ils auoyent pillé aucc 

autres chofes dans la maifon qui fut
îorcee, l^eqiiel, eux'ignoransla valeur,ne 
luycoufta que deux coufteaux.Ainfi eftâs

jde retour en leurs villages apres que par 
.Ignominie ils eurent arrache'la barbe à 
ces deux Portugais ils les firent non feu
lement mourir cruellement, mais aufsi 
.parce que les pauures gens ainfi affligez, 
jicntans la douleur s’en plaignoyent, les 
ibauuages fe moquas d’eux leurdifoyent. 
Jht cornent? fera-il ainfi que voiis-vous 
jloyez fi brauement défendus & que main 
tenant qu’il falloit mourir aucc honneur 

, vous monftriez que vous n’auez pas tant 
de courage que desfemmes ? & de ccilc

i
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façon furent tuez & mãgez à leur njotîe. 'i 

le  pourrois encores amener (jueJi^ucs 
autres fembiabies exemples touchant la 
cruauté des bauuages enuers leurs enne
mis , n’eftoit qu’il me femble que ce que 
i'en ay dit eft ailéz pour faire auoir hor*- 
reur ik dreiîer les cheueux en la telle à vn 
chaeû. Neatmoins afin que ceux qui lirôt 
CCS choies tant horribles exercees iour- 
ncllcment entre les nations Barbares de 
la terre du Brefil,penfcnt aufsi vn peu de 
près à ce qui fe fait par deçà parmi nousî 
iediray en premier lieu,fur cellematierCj,  ̂

v/i,riers qw^fi on coufiderc à bon efeient ce que t 
pltM Cri' f f font nos gros vfuriers , ( fueçans le fangi' 
tropTî -'’ ^  moelle,& par confequent mangeans 
5«* tous en vie tant de vefues , orphelins & 

autres panures perfonnes aufquels il vau 
droit mieux couper la gorge tout d’vnî; 
coup que de les faire ainfi languir) qu’on̂ l' 
dira qu’ils font encores plus cruels quefi' 
les'Saunages donti ’e parle. Voila aufsi t 
pourquoy le Prophète d i t , que telles gef » 
efcorchent la peau,mangent là chair, rô- i' 

- l̂ich.j. pent ^  brifcntlcs os du peuple de Dieu J' 
commcis/ils les faifoycnt'bouillir dans la 'f 
chaudière. Dauàntage fl on veut venir 
Paction.brutalc de niachcr & mager rcelHiif 
•Icment'commc on parle) la chair humai-“  
ne ne;s’c ell-il point trouuéen ces regios 
de par'deçà ivoire mefmcs’cntrc ceux quiJj

por-
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jj;>ortct Ic titre de Chieilicni,^ât en Italie 
(jgaaillcur.s , IcicjueJs ne s’citans pas con
tentez d'auoir hut cru'eilcmcnt 

"lleurs eiïnemii,n qt peu lairaiicr letu' cou , 
ijrage félon l'inô ci] mangeant de Ic.ur foye 
Í6ĉ dc knr Gœur?-Ie m’en lapportc^tuqK Ir;- 

ir̂ »̂<là-t ti^ns pf«f i
■ ce quoy ?.( ic fais^^fiiichc de Je dire 'Ca'r ie cruauté 

„ifukFrançois) duran.tla faingjantc, ti agc- 
,.dic qu.i,commença,à Par^ï lc 24. d’A buft 
.1^72.dont ic n’aceufepoint ceux qui n’en 

f̂ont pas çaufç j.cntrejaiitrcs aifics horri- 
ible ĵà raconter, qui fe pçrpcticrc.nt.Iqrs 

:,par tout lé RoyauniCsdans Lion la graif- 
jfe.dçs COI ps humains qui fuient maifa- 
jerez d’vne faço plu. .̂barh'T-i;? pliis.ciuçl 
Icque.celle des Saunages, apres eflic re- 

iljtire-z de là riuierq dgSapncjncfut elle pas 
ipubliqucmcht vendue a.ii plus offrant 

. dernier cnçhcriiî'eiir? Les foycs,céeurs & 
j|autres parties des corps de quelques vns 
.ne furent-ils pas mangez par les furieux 
iineiictriers .dont.lçs èiifcrs ont horreur? 
Semblablement apres qu’vn nome Cœur 
de Roy faifant profcfsion de,1a Religion 

. réformée dans la ,v.ii}c d’Auxerre fut mi- 
I icrablement mafiacrc , ceux̂  qui commi- 
. rent ce meurtre ne decouperent ils pas 
. fon cœur en pieces, l’expofcrcnt en ven- 

te à Tes'haineux , Sc finalement le firent 
grifler fur les charbons , puis en inaiige-

R  •
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'̂ iii
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rent pour aiiouuir leur rage? II y a cnco-Jii 
res des milliers de perfonnes en vie qui a 
tefmoigncront de ces chofes non iamai* ( 
oiiyes auparauant entre peuples quelsi o 
qu’ ils foyent: &  les liurcs qui en font i«;| 

fitire de imprimcz dés long temps en feront foy à 
la pofterité.Parquoy qu’ô n’haborre plus  ̂
tant la Barbarie des Saunages Anthro-y^ 
pophages,ceft à dire mangeurs d*hom-i 
m es: car puis qu’ il y en a de tels,  voire' 
d’autât plus deteftables&pires au milieu ;; 
de nous qu’euxjcomme il a efté veu,ne fc 1' 
ruent que fur les autres nations qui leur i; 
font ennemies > & ceux- ci fe font plôgez 
au fang de leurs parens , voifinsj& corn- (. 
patriotes, il ne faut pas aller il loin qu’en
1* A A t-1 n 11 I-I f /^ll’ /an 1 1̂1 t* n o i r r  i

fa g ,x x i.

l ’Amérique ni qu’en leur pays pour voir
)di'chofes fl monftrueufcs &  prodigieufes.

C H A P . X V I .

Ce qtion peut appeler 'K^ligion entre les 
Saunages zy^mericjuainsides erreurs, ou cer
tains abufeurs cju*tls ont entre eux nommeT̂  
Caraïbes les détiennent: &  de la grande 
ignorance de Dieu ou ils font plonge'^.

CUert di
nAtura
D terum .

/V 4

0  M B I  E N que Ic dire dc Ci- i 
ceron, aflauoir qu’il n’y a peu- i; 
pie ii brutal, ni nation fi Bar- 
bare &  Sauuage,qui n’ait fen- \

timent 1
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;i tîment qu’il ya quelque diuinité, fb itrc-  

ccu & tenu dVn chafcun pour vue maxi
me indubitable: tant y a neâtmoins quad 
icconiiderc de près nos T oHoupinamboults 
de l’Ameriquejque iemc trouueaucune
ment empclché touchât l ’application de 

' celle rentece en leur endroit. Car en pre 
mierlieu outre qu’ils n’ont nulle conoif- r*«#«/),«. 
Tance du feul & vray Dieu , encores en 
font ils là(nonobllât la coullumc de tous 

' les Ancics payés îcfquels ont eu la plura 
I lité de dieux,& ce que fôt encores les ido 
Üatres d’auiourd’hui, voire cô tre la façon 
' des Indiens du Ter« terre continente â la 
Icurenuiron cinqcés lieues au deçà, lef- 
quels Tacrifîét au Soleil & à la Lune^ que 

1 ils nccôTc.irent,ni n’adorét aucuns dieux 
jcclelles niterreftres : & par confequent 
in’ayans aucun formulaire ni lieu depute 
jpour s’aifembler,afin défaire quelque fer 
i uiceordinaire,ils ne prient parforme de 
i Religion ni en public ni en particulier 
jehofe qu’elle quelle foit.Semblablement 
ligneras la creatiô du mode,fans qu'ilsnô '
iUiét ni diftinguét les iours par noms, iis 
in’ontpointd’acccptiô dd'vn plus que de 
il autretcomc aufsi ils ne côtet fcmaincs, 
mois,ni années,ains Tculemét nombrent. 
^retiennent les temps par les Lunes*’rlT/lV« 
Q^and a l’efcriture foit fainéle ou pro- 
phane,nÔ feulcmét,aufsi ils ne fauct que
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c'cftjmais qui plus eft n’ayans nuJ caradci 
re pour lig>miier qucjqu'e chofe quand dul 
commencement que leius'en leur pays,,? 
pour apprendre leur langage i’eferiuoist 
quelques lcntences,lcur lil'antpuis apres; 
deuant eux, en eftimans que cela fu.t vne* 
forcclei ie ils difoyent Tvn à l’autre:N'cftV 
ce pas nierueillç que ceftui ci qui n’euft 
fçeu dire hier vn mot en noftre iàgue , en 
vertu de ce papier qu’il tient qui le fait 
parler,foil maintenant entendu de nous? 
Qui cft la melme opinion que les Sauua- 
ges habitans en r ii ie  Iirpngnolc auoyent 
des lifpagnols q,ui y fui eut les premiers, 
car.celuy qui en a efcritl hiftoircdit ainft. ; 

ll.i.c.3^ cognoiflUs. queles Efpagnols ^
fans fe voirni fans parier l’vn à l’aurrcyd- 
neantmoins en enuoyant des lettres de 1 
lieu.cn lieu, s’entendoyent ainii, croy-t 
oy'ent pii qu’ils auoyent l'efprit de pro-* r 
phctic,ou queles mifiiues.parloyent : de r 
façon-quelcs Saunages craignans d’eftre î 
defcouucrts & furprins en faute, par ce î 
moyen furent fibien retenus enleurdc*-« 1 
uoir,qu’ils n’ofoyent plus mentir ni def- 1. 
rober les Efpagnols. Partant ie drque h 
qui voudroit ici ampIHier cefte matière’. î,. 
il fe prefente vn beau champ pour mon-« | 
ftrer qu’elle grace Dieu a faite aux natiôs f; 
qui habitent les trois parties du monde, t 
aiiauoir Europe, AfiCjôc Afrique,par def r,

fus
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' fus les Saunages de c’efic quatrième par- E.Çrirun ; tic dite Amei iquercar au lic-ii cfu’cux don de 

jfc peuiient rien communiquer que verba 
.Jéuicnr, nous aucontrairc auons ceft ad- 
*|uantage qiic fans n-ous bouger dVn lieu 
•jpar Je moyen de l’cicriture & des lettres 
Iqiié nous cnuoyons,nous pcuuons deda 
lier nos fecrets àcbux qu’il nous pjaift,&: 
IfulTCntfiis ciloig’nez iufques au bout du 
jmonde. Ainfi outre les fcicnces que nous 
’’apprenons par les iiures dont ces Sauua- 
iges font du tout deftituez , encores'cefte 
Hnuention d’eferire qiic nous auôs, donc 
•jils font aufsi priiicz i‘doit cftrcmifc au 
ilrang des dons iingulicrs que les hommes 
de par deçà ont rcccu de J^ieu.

Pour donques retourner à nos 
mipinambaoults :^quand en deuifant auec 
eux,nous Jeu’r diiroàis que nous croyons 

?|en vn feul J3icu''fôLiucrain créateur du 
jmohdedequyicomrne il a fait Je cieJ & la 
liietTc auec toutes' -leS creatures qui y font 
jcontenues: gouuernc aufsi & difpoi'c du 
jtout comme il luy plaiit : eux di-ie nous 
ioyans reciter ccfi: article,en fc regardans 
Û’viil’autre , vinns de cefte interiedion 
; j ’esbahiilemcnr / qui leur cil accou-
[Îliîrnee J démeuroyent tous cilonnez. Et  ̂
(parce,comme ic diray plus au long, que 
tquand lis entendent le Tonnerre qu’ils Toupa* 
.jnomment T oupan^ ils font grandement

R  5
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efFrayeZ) fi nous accommodans àleurru-'t /“T~* • • . > _ *
cieiTcprenions particuJicrcnicnt occafion 
delà de leur dire que c’ciloit le Dieu dot 
nous leur parlions qui,paur monftrer fa, 
grande puiiî'ance,faiibit ainfi trcbler ciell
&: terre:leurs rcfolutions & refponcesài 
cela cftoyét cj puis qu’il les efpouuãtoitj

dialde ccilc façüjil ne valoir dont rien. Voilai 
choies depiorables,ou en font ces pouresf 
gens. Comment donques , dira maintc-T* 
nant quelqu’vn,fe peut il faire que com-|]ÿi 
me belles brutes cesAmeriquains viuentji; 
fans aucune Religion? Certes commet- 
i’ay ia dit peu s’en faut, & ne penfe pasj.1 

'qu’il y ait nation fur la terre qui en foic^; 
plus eiloignee. 1 outefoispour commenTl: 
ccr à declarer ce qui leur relie de lumie-il) 
re,ie diray en premier lieu: qu’au milicujli 
de ces cfpeiTes renebres d’ignorace ou ilsj l̂t 

VoytHti'im detenus,que non feulemct iIscroyéc|Í!
mnndttt l’immortalité des âmes,mais aufsi ils tié-;V|l 
du *mu. fermement qu’apres la mort dcs'nt

corps celles de ceux qui ont vertueufe-'lii 
ment vefeu , cell à dire félon eux qui fĉ ’ fi 
font b icn vengez & ont beaucoup man-j t 
gez de leurs ennemis,s’en vont derrière; î: 
les hautes montagnes ou elles danfent i 
dás de beaux iardins auec celles de leurs ,{ 
grands peres (ce font leschanips Elilicns i 
des Poètes) & au contraire que cellesdes [ 
elFcminez Sc gens de néant qui n’ont te- t

im
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jtiu conte de défendre la patrie vont aucc 
i nomment ils le diable en
leur langage,ou elles font inceflammcnt 
rormentees . Surquoy ie diray que ces 

i poures gens durant leurs vies font 
jljufsi tellement affligez de ce malin ef- maUn ,/*. 
prit (lequel autrement ils nomment 
4^:rre) que comme i’ay veu par plufieurs Smhaiu. 
fois,mcfmes ainfi qu’ils parloyct à nous, 
fefentans tormentez & crians tout fou- 
dain comme enragez , nous difoyent; 
ihclas defendez nous d 'A  ygn an c[u.i nous 
bat ivoire difoyent que vifiblement iis 
le voyoyent tantoft en guife de belle, 
d’oyfeaux,ou d’autres formes cllrangcs.
£t parce qu’ils s’ermerucilloyent bien 
fort de voir que nous n’en cllions point 
lalTailIis, quand nous leur difions que tel
le exéption venoit du Dieu duquel nous ‘ 
leur parliôs fi fouuent lequel eftât fis c5  
paraifopP fort^«’v^j(^»iigardoit qu’il ne 
nous pouuoit ni molefter ni mal faire , il 
eftaduenu quelque fois qu'eux fe voyans 
preiTez promettoyent d’y croire comme 
nous : mais fuyuant le prouerbe qui dit, 
que le danger pafle on fc moque du faint, 
fl toll qu’ils clloyent deliurez , ils ne 
fc foucioyent plus de leurs promelÎcs. 
Toutesfois , pour monilrer queccn’efl: 
pas icu , ie leur ay veu fouuent telle
ment appréhender cefte furie infernale,

R  4
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CĴ le quand ils' fe rcirouiicnoycnt'de ce|i3 
qu’ils auoyentxnduie par le pail'e'frap.-, bi 
pans des mains ftir leurs cuiilcs, vou e défi 
cieftréire ay.nns la Tueur au front, en Te cô- i 

‘ plai<>nans à moÿ^ou à aiitVe de noftr-eeô- ;; 
pagnie,ils d ïio yë 't.M a ir  
cequcity Aygnan atcupaHe\c'<. ii à due Fran; i  
çois mô amijou tr ô parfait allie, iecraift;: 
Je diablcîOU TeTprit malin,plus que toute u 
autre chofc.Quefi au coati a*fi c celu-y au- tu 
quel iis s'adreiloyent Icur d ifo it . T^ace-  ̂\u 
^u'éiey Aygnan , . c ’èft à'dii c ic ne- le ci aiit [!■: 
point friqy: en defplorant leur conditiort (: 
ils r^fpondoyen:f''hclas'quc nous ferions! !' 
heureux frnous cftions ' comme vous aü-j jic 
très . Il faudroit 'Croiic & vous aflurer t 
comme nous fai Tons en ccJuy qui cil plus t 
puiilant que luy,répliquions nous : niais ff 
comme i’ay dit quelques protcil^tiôns' f  
qu!il,filent d ’ a'in fi i-c faire, tout cela .s’ef- [r 
iianouiiloit’incontinent de Îeuaccfùcau.i id 

Or auantquc pail'er plus'outre i’ad-‘ Î j 
ioufieray fur le propos que i’ayitouche> in 
de nos Ameriquains qui croyent'J’amei i 
immortelle ( nonobilant la'imaximequf 
aufsi a toufioürs cilc communémemUe-*' 
nue. par les!  heologicsrafîauoir que tous- 
Jes Pbilofoplies,Payes,ô: autrcsGetiIs&' 
barbares auoycnt ignore' & nie' la refurre 
dion dela'chair'qucrhiilorien desindes] 
Occidentales du que non'fculcmcnt leŝ '

Sau-

) ■
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Saunages habitas dclavillc dcCukco pi in ‘tu “̂ Pirti

; cipale au Pciu & ceux des cnuiroiis con-I fcirentaursiles^amcs d h e  im.mortcdlcs,
mais c]ui plus cft ci oycnt la rerun cóUüii
des corps: & voici l’cxcinplc qu'il en ale- i -ii, A , r I . hiftg.n.
g u e . L e s  i n d i e P S '  d i t  i l  - v o y a n s  q u e  l es^je^f luJ^ 

j i r p a g n o l s  e n  ü ü u r a s  l e s  r e p u l c h i c s  p o u r J m .  4.
I auoir J’or & les richtilcs qui eftoyent de- 1̂ 4. 

dans iettdyent les" oilcmcns des morts 
deçà & delà, l%s prioyent qu’ahn que ce
la ne les empeichaft derciruiciter ils ne les 

'i efcartaiÎent pas de celle façonrcar adiou- 
Í fte-il,parlant des Sauùagcs de ce pays'là,
I iiscroyent la refurredion des-corps 3c: 
ij l’immortalité de l’ame. Il y-a femblablc- 
I ment quelque autre auteur prophnne le- 
I cjiiel alTcrmec|ii au^temps iaaisî\piccertai 
i| ne nation Payenne jen-eftoit aufsi-paííce 
■ iiirqiies là de croire ceil article'*. C'e que 
j i’aybien; voulu narrer exprefÎcrnent en 

ceil endroit fl il n que chafeunenitarde que 
fl les plus qirendiablc2 Athcifles dont la 
terre eil maintenant toute couuertc par 

I deçà ont cela de commun aitcc les 7 ohou-  
.̂ pinambaoults de fc vouloir faire acroirc, 
i! voire encores d’vnc façon plus eftrâge &; p lu s  b c i l ia le  q u ’e u x ,  q u ’ i l  n ’y a p o i n t  d e  i; D ie u ,q u e  p o u r  le  m o in s  e n  p r e m ir r  l i e u ,
;j ils leur aprennent qu’il y a des diables 
“pouf tormentor', mefme en ce' monde 
! ceux qui nient 'Dieu & fa puifiancc.Que
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s’ ils rcpHqucnt la dciTus que c’cft vne foÎ 
le opinion que ces Sauuages ont de cho-^ 
fes qui ne font point , &  qu’ainii qu’au-i 
cuns d’eux ont voulu maintenir, il n’y ac 
autres diables que les mauuaifes aiFe-; 
â io n s  des hommes. le  refpond que tant' 
pareeque i’ay dit &  qui eft très vra/jaiTa- 
uoir que les Ameriquains font extreme-^ 
ment voire vifiblement & aduellementr 
tormentez des malins efprits, que parce, 
que chacun peut iuger que les aifeÀions ; 
quelques violentes qu’elles puiifenttilre 
ne pourroyent affliger les hommes de tel Î 
le façon qu’ il fera aifé deles rembarrer ü 
par ce moyen.

Secondement parce que ces A theesfi

le leur propoferay .encores nos panures ï 
aueugles Brefilieijs , lefqucls le u re n fe i - î  
gnerc'nt qu’ il y af. vn efprit en l’hom m eii 
qui ne mouriçnt point auec le corp$f|i 
efl fuiet à félicité ou infelicite.tierpe-^ 
tucllc

E tp ou r  le troificme touchant la refur-^ 
reé liondela  ch*air:d’autant que comme 
chiens ils fe font aufsi accroire que quad 
le corps eft mort il n’en releuera iarnais, j 
ie leur oppofe les Indiens du P eru , lef
qucls au milieu'de leur fauiTc Religion,

&  n’a-
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Sc n’Ayans prcfques autre cognoiiTancc 
que le fentiment de nature» en fc leuans 
en iugement defmentiront ces execra
ble*. Mais d’autant comme i’ay dit » que 
eftans pires que les diables mermes>lcr- 
quels comme dit faint Jacques croyent  ̂
qu’ il y a vn Dieu & en tremblent» ic leur ** ’̂*’' *̂ 
fais encores trop d’hôneur de leur bailler 
ces Barbares pour Dodeurs ; fans plus 
parler pour le prefét de leurs deteBables 
en eut s ic les reuoyc tout droit en enfer.

Ainfi P our retourner à mon principal 
fuiet, qui eft de pourfuyure à declarer ce 
qu*on peut appeler Religion entre les 
Saunages de l’Ameriqueiic di en premier 
lieu, fi on examine de près ce que i*ay iz 
touché d’eux , aifauoir , qu’au lieu qu’ ils 
defifcroyent bien de demeurer en re
pos,ils font ncantmoins contraints quad 
ils entendent le Tonnerre de trembler 
fous vne Puiflance à laquelle ils ncpeu- 
uent refiftcr , qu’on pourra recucillirdc 
la, que non feulement la fcntence de C i 
céron , que i’ay alléguée du commence
ment , contenant qu’il n’y a peuple qui 
n’ait fentiment qu’ il y a quelqucDicu,cft 
vérifiée en eux , mais aufsi cefte crainte 
qu’ ils ont de ccluy qu’ ils ne veulct point 
cognoiftre , les rendra du tout inexeufa- 
bles. Et de fait quand il cil dit par l’A-Ad.Iih 
poilre que nonobilant que Dieu es temps 17,

a
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paiTezia-itlairse tous -les^Gentils cKemi- 
nef iin leurs voyesvfjue cependât en'bicn 
fiijfant-a tousi & en enuoyant la pluye du 
ciel &iÎes-rairons fertiles > il nb s’eft ia-
naisdaiiréfansfernloignage-.celamoh^-

aiic'Z" quand lès hommes né cognoifl- 
fent p'asdeur Cfeâtcur;, que cela pro’cede., 
de leur malice.' Co'mm« aüfsi pour les çô j 

Ko.i.io uaincfc-dauantage il elf dit ailleurs 5 qu e  
- cc ’qui cdl: iniiifib"lc en Dieu, Ce voit par laj 

creatioh-du monde. . ’ * ' !
' !, > ;p pp ofa n ecl O n cq U es 'qn é n o s ‘A m c
riquu-fds , ’̂ qiioy qu'ilÿ pe'le confeffèiiti 
eftans contiei'ncu.ven eux m'ermes qü’il'y- 
à qû'èlqile Diulniré ne pouriont^pretcn-i 
di'c;éaÂ.ire d ignorance-':'oufi c ce que i’ay' 
iàdit-tbuchant l ’ immortalité derame,la- 
quellcilSJcroycnt: lcTonnérre  dontiîs 
ropf eipouuantez , &  les diables qui les 
tourmentent, ie monftrcray enccires ert 
quatrième lieu nonobifant les grandes 
éc obrcufcs tenebres ou-ils Tont plongez^ 
comme ceftcifeménccdé Religion(fi tou- 
téifois'c'e qu’ils fonf’mcrite ce titrc)bour 
i^opn'e &  ne peut eftre eilcint en eux. ' - 

•'PoftÇ'dopccjueS'Cntfér en cf île matic-i 
Carai- fcauoiriqu’ilç ont entre eux ccr-
jjçg certains' faux Pr'oph.etes &' abufeiirs que 
faux rr»~ ils- ‘ nomment['̂ ,'raihes->\eCç̂ \\e\s allans &  

venans de village en village , comme les 
•''i porteurs de Rogaton cm la Papauté, leur

font

V,
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■|font accroire , que commuriiqtians aucc
h e s  cfpiits,non feulement ils peuucntclô 
‘|!ner force à qui rl leur plaift pour v‘einci c ■ 8i ruiraontcr les'ennemis , maÎs'qu'aiifsi ^cefonr eux qiVè font croiitre fes^groiî'es racines 5c les ÎTuids,tcJs que i’aÿ dit Ailleurs que cefte terre duBrcfil les produit. Dauantage àinii que i'ay fct u des’J'i u-

|ui auoyent lôg
,1 temps demeure en e t  pnis la,nos 1  ottou  ̂ ]
'pnamhmults ont celle coullume que de 
i trois en troisi,oii de quatreen quatreans, 
j ils font vue grande foîennité dellaquellc 
“I comme vous .entendrez pour m̂ y cffrc 
j trouiic fans y penfer , ie peux parler à la 
f! vérité. Comme doneques vn autre Fra'n^ 
içois nomme lacques RouiTcau & môy ‘a- 
 ̂uec vn Truchemét allions par pays , ajas 

îil couché vne nuicR en vn village nqm'mc 
I Çotiuciy le lendemain de grand matin que 
I nous penfjons* palier'outre nous vifmes 
;! enprernier lieu-U'cs Saaïuages qui venans 
:j des lieux plus'pro-chès, & mefmes fortâs noLbufur 
i) des mai fous decé Village s’afoémbîcrént '̂- "̂/*^^^  ̂
'en vne place en -nombre de cinq ou' fix/ » i f
I cents. Parquoy noüs’arrcllans pourfa-'^"
J noir àquelle fin cefteafTemblce fc faifoit, 
 ̂ainli que nous-noiis'en enquerions nous 
'! les vifmes foudain feparer en trois ban- 
(j des: aiTauoir, tous les hommes qui fe're- 

tirèrent en vnenTaifon àpartjles femmes

ges-
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en vn autre > & les enfans de mefnie. Of|i parce que ic vis dix ou douze de ces mef-1 iieurs les C a r a ï b e s  , qui s’eftoyent rangez auec les hommes, medoutant bien qu’ils vouloyent faire quelque chofe d’extraor binaire ic priay inftamment mes compagnons que nous demeurifilons làpourj voir ce miftere , ce qui me fut accorde. I Ainfi apres que les ( ' a r a t b e s  auant que fc |  départir d’auec les femmes& enfans leur J eurent cftroitcment défendu de ne for-, I tir des maifons ou ils eftoyent, ains quc’ï de la 5 ils efcoutallent attentiuement * quand ils les orroyent chanter: aduint que nous ayans aufsi commandé de nous tenir enclos dans le logis ou eftoyent les femmes, ainfi que nous dcfieunions,fans)
feauoir encores ce qu’ ils vouloyct faire, ]̂| 
nous commençafmes d’ouir en la maifon |
ou eftoyent les hommes(laqueIJe n'< 
pas à trente pas de celle ou nous eftions)^|j 
vn bruit fort bas , comme vous diriez,V 
le murmure de ceux qui barbotent .] 
leurs heuresree qu’entendans les femmes, 
lefquclles eftoyent aufsi en nombre d’en 
uirondeux cens , routes fc leuerent de
bout,&  en preftant l ’aureille fe ferrerent 
cnfemble. Mais apres que les hommes |  
peu à peu eu rcnt^euéleurs  v o ix ,&  que 
nous les entendifmes fort diftineftemenc 
chanter tous cnfemble, &  répéter fou-,

uent

i
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i tient ceilc intcriedion d’accouragement
heihejhe}he,no\is fufmes tous es bahis cjue tiet SnnU0i~ 
elles de leur cofté leur refpondant & rei- 
terant, auec vnc voix tremblante , celle 
mcAne interiedion, hê hê hê  he-, fc prin- 
drent à crier de telle façon fefpace de 
plus d’vn quart d’heure, qu’en les regar
dant nous ne feauions quelle contenan
ce tenir. Et de fait parce que non feule- 

1 ment elles hurloyent ainfi, mais qu’aufsi !̂»nTen* 
- auec cela en fautanj en l’air de la grande '«'A“'!"
I violence faifoyent braniler leurs 
 ̂mellcs, efeumoyent par la bouche, voire 
I aucunes ( corne ceux qui ont le haut mal 
Ipardeça) tomboyent toutes cfuanouïcs, 
fjie ne croy pas autrement que le diable 
lue leur entralldans le corps , & qu’elles 
'nedeuinfet foudainenragees. Bref nous 
oyans fcmblablement les enfans de leur 

iipart brallcr & fe tourmenter dcmefmc 
au logis ou ils clloycnt feparez , qui e- 

illoit tout auprès de nous : combien di 
lie qu’il y eut ia lors plus de demi an que 
lie frequentois les Saunages , & que ie 
IfulTe défia autrement accouilume par- 
imi eux , tant y a , pour n’en rien defgui- 
fer , qu’ayant eu quelque frayeur & ne 

ifcachant qu’elle feroit l ’ilTue du icu,i’cuf 
fe bien voulu eilre en noilre Fort 
Toutesfois , quand ces bruits & hur- 
lemens confus furent finis , & apres
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vnc petite pofe des iemmes & les enfansi# 
fe laii'ans CQUt, court >nous, eruendifiTicj
dcxcchcf lies hommes Jcfquels.chantans|,f 

faifans icioncr-Jcurs voix d.yn accorcHt
merucilleux, m’eftant vn peu l ’aiÎeuiéea^jj 
o)âtces'dciU'XîS< plus gracieux Tons,iJ nçf 
faut pas demader fi ie,dêiii:oisde ies voir 
de pies;<mai’s.parce eju^.^uand le voulois 
fortir pour m en approcher, nô feulemct 
les femmes me reéiioyent;maisaufsi no 
ilre’rruçheméc difoir que depuis 6 . ou 7.’ 
ansiqu’il- yauoit qu’il cftoit en ce pays là, 
il ne s'eftoit ïamais oré troiiuer parmi les 
hommes’ en relie fefte: de façon , adiou- 
il;oit4ilii»que fi i’y allois iene ferois par fa- 
geméht ; craignant de me mettre en dan-î 
ger ieidcmcmay vn peu en fufpens. Neât 
moins pa'rce que l'ayanti fondé plus auat, 
il me lembloit qti’ih ne me’donnoit pas 
grande rai Ton de fon dire , ioint qu^ ie 
m’aiïcnrois. de i ’amitiede certains bons 
vieillards qui demeuroyent en ce village 
auquel i’auois efté quatre ou cinq fois 
parauat,moitié deforce,&: moitiéde g r c , . 
ie m’hazarday de fortir . M’approchaiit' 
doneques du lieu ou i’oyoyeccfte chaur 
trerie , comme ainfi fo it  que les mai Tons, 

dts SanuA des SauuafTcs (longues qu’elles font & de 
façon rondes c(5 me vous diriez vne treilr 
le de nos iardins de par deçà) foyent baf- 1 
fes 5c couuertes d'herbes iufqucs contre ]̂

r  terre,
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*4crre,afin que icpeuflc mieux v o irà m ô  
Iplaifir, ie fis auec les mains vn petit per- 
icuis en la couucrture. Apres cela faiiknt 
jifigne du doigt aux deux François qui rne 
regardoyent, eux à mon exemple s’eftans 
aufsi enhardis &approcliez,fans nul em- 
pefehement ni difficulté, nous entrafmes 
tous trois dans cefte maifon . Ainfi les 
Saiiuages conrinuans toufiours leurschâ 
fons & tenans leur rang & leur ordre dV 

fne façon admirable, nous tout coyement 
:i & pour les contempler tout noftre faouÎ 
pous retirafmes en vn coin. Mais fuyuât 
ce que i’ay promis ci deiîus , quand i’ay 
parlé de leurs danfes en leur ['aouinage^ 
que ic dirois aufsi l’autre façon qu’ils 
ont de danfer: afin de les mieiiAr reprefeii 
ter,voici les morgues,geftes, & contenâ- 

ijccs qu’ils tcnoyent.Tous près apres l’vn 
• de l’autre, fans fe tenir par la main, ni 
fans fe-bouger d’vnc place, ains eftans ar 

.,rengcz en rond , courbez furie deuanr, 
guindans vn peu le corps , remuans feu
lement la iambe & le pied dro it , chacun centen̂ ce 

jayât aufsi la main dextre fur fes feiîcs, & des Sauna- 
|!c bras & la main gauche pendant, dan- ĉnrlnd]’*' 
jfoyent & ciiantoycnt de celle façon . Au 
Jfurplus parce qu’à caufe de la multitude 
iily auoit trois rondeaux, y ayant tout au 
jinilicu d’vn chaeû trois ou .quatre de ces 
iC^raibes parez de robes, bon- '

S

m
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nets &bracelcts de belles plumes naifuei: 
^ara- natuicIJes & dc diuerfes couJeuisrtenans;

au refte en chacune de leurs mains vn del 
'dcdiMsits CCS A i a r a c a s y  c’eft à dire fonnettes faites  ̂
JdATMM. fl uit plus gros qu’vn œufd’Auilru-jj 

chcjd ont i’ay parle' ailleurs,afin difoyentjl 
ils, que Tcfprit parlajil puis apres dans i-“ 
celles pour les dedier àceftvfage ils les ' 
faifoyét fôner à toute refte:& ne vous les ■ 
feaurois mieux comparer en l’eftat qu’ils . 
c i loyentlors , qu’aux fonneurs dc cam-  ̂
panes de ces Caphars , qui en abufant le 
pauure monde par deçà portent de lieu 
en lieu les chaiTes dc faint Anthoine , de 
Bernard & autres tels inftrumens d'ido- 

f  latrie. Ce qu’outre la fufdite defeription 
ievous ay bien voulu encores reprefén- 
ter par la figure fuyuantc, du Danfeur& 
du Sonneur de

■î-.’- A

■ l

' K.
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Outre plus ces en s’auançâs&
fautans en deuant, puis reculans en ar
rière ne fe tenoyentpas toufiours en v- 
ne place comriie faifoyent les autres; 
inermes i’obfcruay qu’eux prenans fou- 
uent vne canne de bois,Iongue de quatre 
à cinq pieds au bout de laquelle il y auoit 
de rherbe de Vetun (dont i’ay fait mentio 
autrcparofcicbc & allumecjcn Ce tournas 

Cayîi-  & foufflans de toutes parts la fumee d’i- 
ibes celle fur les autrcsSauuagesleur difoyet: 
foufflant vous furmonticz V O S  ennemis,
fu r  les an- I i r  • i r  • r
trèsSanua reccueZ tous refprit de force : & ainfi 

firent par pluiieurs fois ces maiftres^<ir<i 
ybes . Or ces ceremonies ayant ainfi duré 
près de deux heures , ces cinq ou fix cens 
hommes Saunages ne ceflans toufiours 

tirnt'/iia- chautcr il y eut vne telle mélodie qu’a 
île des San tenduqu’üs ne feauent que c’cftde mufi- 

quc,ceux qui ne les ont ouïs ne croiroyét 
iamais qu’ils s’accordafl'ent fi bien. Et de 
fait au lieu qu’au commencement de ce 
fabbat(eftant commei’ay dit en la maifon 
ou clfoyent les femmes ) i’auois eu quel
que crainte , i’eu lors en rccompenfe vne 
telle ioycquc non feulement oyant les 
accords d’vne telle multitude fi bien mc- 
fu rc2,& fur tout pour la cadance & re
frain delà balade à chacun couplet tous 
traifnans leurs voix difant. heu-iheuaure, 
henra-) henraurey heurayheuray ouch. i’en de-meuray

r

nages.
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. iiicuray tout raui : maisaufsi toutes les 
ifois qu’il m’en fouuient, le cœur m’eu 
|i trcilaillaiit il me femblcque ic les aye en- 
I cores à mes oreilles. Q^and ils vouliu et 
jiînir) frappas du pied droit contre terre,
1 plus fort qu’au parauant, apres que cha
cun eut crache deuant foy,tousvnanime- 

' ment d’vne voix rauque , prononcèrent 
deux ou trois io is  heyloHathua-^huay & ainii 
ccfl'erent.Et parce que n'entendât pasen- 

Uores lorsparfaitement tout leur langage 
i ilsauoyent ditplufieurs chofes que ic n’a 
juois peu comprendre, ayant prie le 1 ru- 
1 chement qu’il les me dcclaraft : il me dit 
j en premier lieu qu’ils auoyét fort inciifc 
'là regretter leurs grands peres dectdez 
jqui eftoyent ii vaillans : toutesfois qu’en 
iitin ils s’eftoyerit confolez en ce qu’apres 
fleur mort ils les iroyct trouuer derncrc 
des hautes môtagnesou ils dâferoyêt &fc 
jrefiouyroyêt auec eux.Sêblablement qu’à 
itoute outrance ilsauoyent menaifez les 
\ OHetacas{ nation de Saunages , laquelle 
icomme i”ay dit ailleurs leur cil tcllemct 
:| ennemie qu’ils ne l’ont iamais peu dôp- 
'i ter) d’eftre bien toil prins & mangez par 
cux,ainfi queleur auoycnt promis \quys ofinUh 
Caraïbes. Au furplus qu’ils auoycnt en- 

jtremefle & fait mentio en leurs chanfons utrfeifmre 
iqucles eaux s ’eflâsvne fois tellement def '̂  ̂ -awir,1 k J q'-tapis,
i bordées qu’elles auoyét couucrt toute la

s 5
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terre tous les homes du mondcjexccptcjj 
leurs grands pères qui fe fauucrêt fur les 

 ̂ plus hauts Arbres de leur pays, furentl 
noyez: lequel dernier point qui eft, ce 
qu’ils tiennent entre eux plus approchât- 
de rEfcriturefaintCjie leur ay d’autrefois^ 
depuis ouy réitérer . Et défait eftant vray 
fcmblable que de pere en fils ils ayet ente 
du quelque chofe du déluge vniuerfel,' 
qui aduint du temps de Noc : fuyiiant lai. 
couftume des hommes qui ont toufiours  ̂
corrompu & tourné la vérité en menfon-f 
ges:ioint comme il a cfté veu ci dciTusj, 
qu’eftans priuez de toutes fortes d’eferi-f 
turcs il leur eft malaifé de retenir les choi‘ 
fes en leur pureté , ils ont adiouilc cefic 
fablcjcommcles Poctcs,quc leurs grands 
pères fe fauuercnt fur les Arbres.
Pour rcroLirner à nos Caraïbes^ ils furent !;î I
nô feulemct biê receus ce iour là de tous | 
les autres Saunages qui les traitas magni | 
fiquement des meilleures viandes qu’ils 
peurent trouuer 5 n’oublierent pas aufsi 
félon leur couiliimc ordinaire? àc (̂ a- 
oHine?-Si hoïve d’autant, mais aufsi mes 
deux compagnons François & moy qui 
comme i’ay dit nous cftions trou- 
uez inopinément à cefte confrairie des f 
Bacchanales , à caufe de cela,fifmes bon- 
ne chere auec nos nJÿliouffacats^zç^ à dire ; 
bons pères de famille qui donnent à man Í

ger 1
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!i gcr aux paiTans.Et au furplus de tout ce 
îtqiie i’ay ditjapres queccs iours folcnnels 
(aufqucls ainii de trois en trois ou de 
quatre en quatre ans,toutes les fingcries
que vous auez entendues fe font entre

T rep arA -nos 'Îououpinambaoults) font paiÎez , & ûandts
quelques fois auparauant,Ies Caraïbes al- MarACAs>
iansencore particulièrement de village
pn village,font accouftrer des plus belles
plumafl'eries qui fe pcuuent trouuer en
chacune famille trois ou quatre, plus où
moins,de fes hochets ou groiîcs fonnet-
tes qu’ils nomment Maracas : lefquelics,
ainfi parees fichant le plus grand bout du
bafton qui cft à trauers dans terre,les ar-
rengeans tout le lôg & au milieu des mai
fons, ils commandent puis apres qu’on
leur baille à boire H à manger.Tcllcmctff^i?*«««*
queces affronteurs faifans accroire aux
autres poures idiots,que ces fruits & ef-
peces de courges ainfi crefez parez & de
liez mangent & boyuent la n u it , chacun
chcfd’hoftel adiouftant foy à cela,ne faut
point de mettre auprès des fiens,non feu
Icment de la farine auec de la chair & du
Doiifô,mais aufsi de leur bruuaçedit Ca-
nnn.Yo'nQ les laiifâs ainfi ordinairement
plâtez en terrequinze iours ou troisfemai
aes,toitfioursferuis,de mefmeils ôcapres▲
cela vnc opinio fi eftrâge de ces Maracas^ 
iefquels ils ont prefquc toufiours en la

S 4
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(

entur rnaiirqu’cn y attribua t quelque fainteté, p 
grrjsitre. Us difcnt que fouuêcesfois en Jes fonnâs | 

vn efpnt parle àeux.Q^e ii au relie nous^i 
autres pailas parmi leurs maifôs&lôgues :: 
loges voyons quelques bonnes viandes^t 
prelentee à CCS Maracas & que nous les f̂ 
prinfsions & mangifsions i comme nous" 
allons fouuent fait ) nos Ameriquains,c- 
Himans que cela nous cauferoit quelque 
malheur,n’en eiloyce pas moins oifcncez^ 
qucTôtles rupcrfticicux&ruccelleiirs desj 
preftres de Baal devoir prendre les o f-t  
fraudes qu’on porte à leurs Marmorers,*| 
dequoy cependant eux &lcurs putains fe j 
nourniTent.Qiii plus cil fi delà nouspre-jj  
nions occaliondc leur rcmonilrer Icurs-i 
erreurs , &  mermes que nous leurs dif- 
lions que les Caraïbes non feulement Icur^ 
faifant accroire que leurs Maracas 
geoyent & biiuoyét,les ti ôpoyc't en cela, 
mais qu au fsi ce n’clloit pas eux,corne ils, 
fevantoyent,  ainslc Dieu en qui nous ; 
croyons & que nous leur annoncions qui, 
faifoit croiilrc leurs fruits & leurs grof- 

‘ 'ic'S racines : cela eftoit autant enleur en- 
droit,  que de parler pardeça contre le ;

 ̂ Pape , ou de dire à Paris que la chaife de" 
faintc Geneuieue ne fait pas pleuuoir. 

lAiumifre AuÇs\ CCS pipcurs dc Cardibes ne nous^ 
tmbrel moins quc les faux prophètes S

de lezabcl, craignisàic perdre leurs gras ^
morceaux ,
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I morceaux , iaifoycntlc vray feruiteur de 
? Dieu Elie » cjui femblablcmcnt defcou- 

uroit leurs abus,commençans àfe cacher 
de nous craignoyent mcfmcs de venir ou 

I de coucher és villages ou ils.icauoycnt 
1 que nous cftions.
i Or quoy que nos TououpinambaoultSj 
î fuyuant ce que i’ay dit au commcncemet 
de ce chapitre,& nonobilant les ccicmo- '  
nies qu’ils font n’adorent par flefchiiic- 
ment de genoux ou autres f'aços externes 

‘ leurs ni leurs A/Iaracasy ni ciea-
I tures quelles qu’elles foyent, moins les 
I prient&inuoquent: pour continuer tou- 
tcsfois à dire ce que i’ay appcrceu en eux 
en inatiere de Religion , i allegucray en
cores ceft exemple . M’eftant trouué vne 
autre fois aucc quelqucs-vns de noftre 
nation en vn village nomme OKarentin^ 
diftant deux licué's de Qotiua dont i’ay 
tantüfl: fait mention: comme nous fou- 
pions au milieu d’vne place,lesSauuages 

■ de ce lieu inon pas pour manger, car s'ils 
veullent faire honneur à vn perfonnage 

rj ils ne prendront pas leur repas aucc luy) 
îi s’eilans alfemblez pour nous cotempler: viiUiat<fs 
i & mefmes les vieillards bic hei s de nous 
j voir en leur village nous monlirans tous la fracas 
i les lignes d’amitic qu'il leur ciloit pofsi- 
:|ble, ainli qu’Archers de nos corps , aucc 
I chacun en la main vn os du nez d’vn poif

7.:
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fon long de deux ou trois pieds fait en 
façon de fcie:,cfl:àns alétour de nous pour 
chafl'er les enfans, aufqucis ils difoyêt en 
leur lâgagcrpetites canailles retirez vous - 
car vous n’eftes pas dignes de vous apro ■ 
cher de ces gens ici : apres di-ie cjiic tout 
ce peuple fans nous interrompre vn feul i 
motde nos deuis nous eutlaillé fouper 
en paiX) il y eut vn vieillard lequel ayant 
obfcruc , que nous allions prié Dieu à lâ j 
fin & au commencement du repas nous ‘ 
demanda.Que veut dire cefte manière dc' 
faire dont vous auez tantofî; vfc, ayans'| 
tous par deux fois oftez vos chapeaux & 
fâs diremot>exccpté vn qui parloit,vqus’l 
elles tenus cois? A qui s’adrelToit ce qu’i ï i  
à dit? cil ce à vous qui clics prefens, ou à*

otcafio» quelques autres abfcns?Surquoy empoi- .m annonitT ^ i  ^ ^
U vraj gnâs celle occafion qu’il noiis prefentoif |

fort à propos pour leur parler dc la vrayc|
Religion : ioint qu’outre que ce village 
d'O  Karentin cil des plus grands & plus \ 
peuplez de ce pays là , ie voyois encores  ̂
ce me fcmbloitles Saunages mieux difpo i  
fez & attetifsà nous efeouterque de cou il 
iliimc,ic priay noRre Truchemét dc m’ai 
der à leur donner à entedre ce que ie leur 
dirois,Apres donc que pour refpondrc à 
la qucllion du vieillard ie luy eu dit que ‘ ' 
c’cRoit à Dieu auquel nous auions adref- 
fé nos prières; & quequoy qu'il ne le vit J

pas il
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( pas il nous auoit non feulement bien en- 
) tédiis,mais qu'aufsi il fauoit ce que nous 
>f peniions & auions au cœur, ie commen- 
r, çay à leur parler de la creation du mode: 
i i& fu r  tout i’infiftay fur ce point de leur 
d bien faire entédre que ce que Dieu auoit 

fait rhôme excellent par dcilus les autres 
D creatures eftoit afin qu’il glorifiai!: tant 
q plus fô créateur: adiouflat par ce q nous 
d leferuiôs,qu’il nouspreferuoit en traucr 
1 fat la mer pour les aller voir,fur laquelle 
n nous demeurions ordinairement 4. ou 5. 
n mois fâs mettre pied à terre.Scblablemet 
P qu’à cefte occafiô nous ne craignos point 
D côme eux d’eilre tormêtcz d'Aigna-^nï en 
D cefte vie ni en l’autrc’.de façÔ leur difoi ic 
P que s’ils fevouloyércôuertir des erreurs 
□ ou leurs CarAbes mcteiirs les detenoyêt:
3 cnfemble delailfer leur barbarie pour ne 

plus màger la chair de leurs ennemis que 
i ils, auroyentlcs mefmcs graces qu’ils co- 
1 noiifoyct par eftcclque nous auions.Bref 
c afin que leur ayàt fait entedre la perditiô 
b de l’homme nous les preparifsions à rece 
J uoir lefiis Chrift,leur baillant toufiours 
b des côparaifôs de chofes qui leur eftoyét 
3 cognuesnous fufmcsplus de 2.heures fur Sauuages 

3 cefte matière de lacreation,dot pour brie 
i/ iieté iene feray ici plus log difeours. Or (l’ouyypay 
■J tous preftans l’orcille.-efcoutoyet atenttir 1 1 • • J •fj uemetauee grade admirationjde manière

m
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qu’eftans entrez en esbahillcmcntde cen 
<ju’ils auoyent oiiy , iJ y eut vn vicillardi 
qui prenant la parole dit; Certainement ; 
vous nous auez dit merueilles, & chofes 
très bonnes que nous n’auiôs iamais en
tendues: toutesfois, dit-il, voili c haren- 
gue m’a fait remémorer ce que nous au6s 

V{ecit n$ta rccitcr bcaucoup de fois à nos grâds 
aifauoir que dés long temps 6c des 

le nombre de tat de Lunes que nous n’en 
auons peu retenir le conte, vn 
à dire François ou cftranger veftu & bar
bu comme aucuns de vous autres , vint 
en ce pays ici, lequel pour les penfer reii 
ger à l’obciiTance de voftre Dieu , leur 
tint le mcfme lâgage que vous nous auez 

_  maintenant tenu : mais comme nous te
nons aufsi de pères en fils , ils ne le vou
lurent pas croire: & partant il en vint vn 
autre qui en figne de malcdidion leur 
baillarerpcc , deqiioy depuis nous-nous 
fommes toufiours tuez l’vn l’aurrc:tellc- 
mentqu’en eftans entrez fi auant en pof- 
fcfsion,fimaintenantlaiirans noftre cou
tum e nous defiftions , toutes les nations 
qui nous font voifines fe moqueroyent 
denous. Nous repliquafmcs la defiusa-- 
.uec grande vehemence, que tant s’en fal-^ 
loit qu’ils fe deuiTent foncier de la gau-’ 
diiTeriedes autres , qu’au contraire s’ils 
vouloyent adorer & feruir comme nous

le feult
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: le feul & grâd Dieu du ciel & de la terre 
î que nous leur annôciôs,fi leurs ennemis 
> pour ceil occafion les venoy et puis apres 
J attaquer,ils les furmonteroyent & vain- 
icroyent tous . Somme parTefficace que 
C Dieu donna lors à nos paroles,nos Tou- 
■ .̂mpinambaoults furent tellement efmeus,
I que non feulement plufieurs promirent 
Jd’orefcnauant de viure comme nous leur 
■ au 10ns cnlcignc, & qu’ils ne mangeroyét'^'''*”̂ '’; 
-^pliis la chair humaine de leurs ennemis:
4 mais aufsi apres ce colloque (lequel corn  ̂

me i'ay dit dura fort longtemps) eux 
mettans à genoux aucc nous , l’vn de no- 
ftre compagnie,en rendit graces à Dieu, 

tlfit la pricre à haute voix au milieu de ce 
«peuple, laquelle en apres leur fut expo- 
|fce par le Truchement. Cela fait ils nous 
il firent coucher à leur mode dans des l ids  

de couton pendus en l’air : mais auât que 
nous fufsions' endormis nous les o u if-  
mes chanter tous enfemblc , que pour fc 
venger de leurs ennemis il en falloir plus 
prédre &pP mâger qu’ils n’auoyet iamais 
fait.Voila l’incôftace de cepourepeuple, 
bel exéplc de la nature corrôpue de Tho
me.T  outesfois i’ay opinion que fi Ville- 
gagnon ne fe fuft reuoltédela Religion 

rreformee,& que nous fufsions demeurez 
:>plus long temps en ce pays là , qu’on en 
_̂̂ cuil attiré ôc gagné quelques vnsàlefus 

^Chrift.

I '
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O r i ’aypcnfc depuis à ce q̂ tiSIs iious,^ 
auoyent dit tenir de leur dcuancicrsjquc ) 
il y auoit beaucoup de centeincs d’an  ̂
nees qu’vn ^^irjceil: à dire(fans m’arre- 
ilcr-s’il eftoit François ou Alcmand)hom 
me de noftrc nation'ayant elle en leur 
terre leur auoit annonce le vray Dieu, 
aifauoir fi ç’auroit point efte l ’vndes A- 
poftres.Et de faitjfans approuuer les li- 
ures fabuleux qu'outre ce que que la pa
role de Dieu nous en dit,on aeferit de 

li.a.c. 41 leurs voyagcs&peregrinations,Niccpho 
re recitantrhiftoire de faint Matthieu,; 
dit expreflement qu’il a prefehé l’Euan- 
gile au pays des Cannibales qui magent 
les hommes , peuple non trop eflongné 
de nos Ameriquains. Mais me fondant 

pfif.Ç beaucoup plus fur lepaifagede faint Paul' 
Ro.io.iS pfcaume:afiauoir,Leur fon efial-

Jé par toute la terre &: leurs paroles iuf- 
ques au bout du monde, qu’aucuns bons 5, 
cxpofitcurs rapportent aux Apoftresrat- ji* 
tendu di-ie que pour certain ils ont efté î  
en beaucoup de pays lointains à nous in * 
cogneus , quel inconuenient y auroit-il if 
de croire que l’vn ou plufieurs ayenteftc'|[ 
en la terre de ces Barbares ? Celamefmc _ 
feruiroit de l’ample expofition que quel- J ’ 
ques vns requicret à la fcntence de Icfus ;
ChriiHequel a prononce que l’Eiiangile mat. 14. - . 1 ' f  ̂ j •41. lcroit prekhe par tout le monde vniuer

ici ’

i

1
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> fcl. Ce que cependant ne voulant point 
i autrement atfermer pour Tefgard duteps 
, des ApoftreSji'aiTeuierayneâtmoins, que 
àinfi que i’ay môftré ci dciTus en ceile hi- 

I ftoireji’ay VCU&oui de nosiours annocer 
“j rEuâgilciufqucs aux Antipodes :teJi cm et 
I  qu'outre que l’obiedio qu’on faifoit fureZ^LT^ 

Îfcepairage fera foluepar ce moyê,encores 
Ifliiy a il cela que les Sauuages en ferôtrédus 
'ijplus inexcufables au dernier iour.Qj^ant 

àPautre propos de nos Ameriquains tou 
chant ce qu’ils croyent que leurs prede- 
ceileurs n’ayâs pas voulucroire cehiy qui 
les voulut cnfeigner en la droite voyc , il 
en vint vn autre qui,à caufe de ce rcfusles 
maudit,& leur dôna rcfpce dequoy ils fc  
tuét encores tous les lours.Nouslifôscii 
l'Apocaplire,Q^’à celuy qui eftoit afsis 

(iifurlechcual Roux lequel, felon l’expo- 
sifition daucuns 5 fignibe pcrfccution par 
M'feu & par guerre , fut donne pouuoir 
[15 d’ofter la paix de la terre & qu*on fc tuaiî:
' l ’vn l’autre, & luy fut donne vncgran- 
; deefpee. Voila le texte lequel quanta, 

la lettre approche fort du dire & de ce 
ijque pratiquent nos Tououpinamhoultsi 
.itoutesfois craignant d’en deilourner le 
vray fens, & qu’on n’eftime que ic 
recerche les chofes de trop loin , i’ci 

jlaiiTcray faire l’application à d’au 
très.
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O r me rcÎTouucnât encores d’vnexéple> 
qui feruira aucunement pour moniîrer 
que fl on prenoitia peine d'enfeignerces 
natiôs dcsSauuages habitas en Ja terredu 
Bj eiil, elles font allez dociles poureftre 
attirées à la cognoiilance de Dieu , ie le 
mettray ici enauant. Comme doneques 
pour aller quérir des viures &autrcs cho 
les ncccil'aires,ie paiTay vn iour de noftre 
fort & de noftre Illc en terre fermcjfuyui 
que i’cftois de deux de nosSauuagesTo«- 
■ pînemquins-,^ d’yn autre de la nation nom 
mee Oueanen (qui leur eft allice^lequel a- 
auec fa femme eftât venu vilîter fes amis 
s’en retouinoit en Ton pays:ainli qu’auec 
eux ic paftbis à trauers d’vne grade forefti 
côteplant tant de diuers arbres,herbesô^ 
fleurs verdoyantes & odoriférantes : en- 
femble oyant le chant de tant d’oyfcaux 
rofsignollants parmi ce bois ou le folcil 
dônoit,me voyât di-ic cômccôuic àlouër 
Dieu par toutes fes chofes , ayant d’ail
leurs le coeur gay ic me prins à chanter à 
haute voix le Pfeaume 104 /Sus fus mon 
amc il te faut dire bien &c. Icquclayant 
pourfuyui tout au long: mes trois Sauua 
ges & la femme qui marchoyent derrière 
moy y prindrent fl grand plaifir ( c’eftà 

^dirc au fon , car au demeurant ils n’y en- 
tendoyent rien) qucquandi’eu acheuc', 
L'oneanen tout efmeu de ioyc aucc vnc fa

ce riante
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f tenante s’aduançant me d i t . Vrayemcnt 
» tu asmerueilleuiemcntbien chantermcf- le 
I mes ton chant cfcJatant m'apnt £iit ref- 
I fouuenir de ceJuy d’vne nation qui nous 
■i eft voiiine & alliee > i’ay efté bien ioyeux 
«ide t’ouir. Mais me dit-il,nous entendons 
ibien fon langage & non pas le tien , par- 
quoy ie te prie dc nous dire ce dequoy ila 
efte queftion en ta châfon. Ainii luydccU 
rant le mieux que le pcusicar i’eftoislors 

ifeul François & en deuois trouucr deux 
vcômcie iis au lieu ou l’allay coucher)quc 
:|i'auois nô feulemét en general loue mon 

Dieu en la beauté cc gouuernemét de ces 
creatures: mais qu’auffi en particulier le 
Juy auois attribue cela, que c'cftoit luy 
feul qui nourriifoittous les hommes &

;j tousles Animaux : voire faifoit croiftre 
(les arbres, fruits & plantes quieftoyent 
fjpar toutlc monde vniuerfel:& au furplus 
■iquccefte chanfon que ic venois de dire 
.(ayant efte diétee par l’efprit de ce Dieu 
^magnifique duquel i’auois celebrele nom 
lauoit efté premièrement chatee il y auoit 
(plus de dix mille Lunes par vn dc nos 
igrands Prophètes,lequel l’auoit laiiî'ee à 

la pofteriré pour en vfer à mefmc fin.
(Brefcomme ic réitéré encores, que fans 
.{Couper le propos, ils font merucillcufc- 
;.mcnt attentifs à ce qu’on leur d i t , apres 
, qu’en cheminant rcfpace de plus de de-
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mie heure luy & les autres eurent ouyee 
difcours vfansde leur interiedion desba- 
hiiîcmcnt l ‘eh! ils dirent.O que vous au
tres elles heureux de i'cauoir tant

Sauufljes feercts qui fontcachez à nous chétifs 
leur aut»- oi poLucs milerables. 1 ellemet que pour 
,giijfc7nent. congi atulcr en me difantjvoila pour- 

cc que tu as bien chante, il me ht prefent 
d’vn Agon  qu’il portoit  ̂ ceil à dire d’vn 
petit Animal lequel i’ay deferit cy delî'us. 
Ahn doneques de tat mieux prouuer que 
ces nations de l’Amcrique quelques Bar 
baies ôc cruelles qu’elles foyent enueis 
leurs ennemis,ne font pas fi farouches,

' qu’elles ne confidcrct bien tout ce qu’on 
leur dit auec bonne raifon , i’ay bien en
cores voulu faire celle digrefsion. Et de 
fait quant au naturel de riiomme,'iemain 
tien qu’ils difeouret mieux que ne fontla 
plufpart des pay fis,voire que d’autres de 
pariîcçà qui penfent ellre bien habiles.

Relie maintenant pour la fin que ic 
touche la qucllion qu’on pourroit faire 

- fur celle matière que ic traite : aifauoir, 
_ d’ou pcLiuent ellre defeendus ces Sauua- 

gcs. Il cil bien certain en premier lieu
uentd r qu’ils font fortis de l’vn des trois fils de 

Noc,mais d’affermer duquel, d’autit que
cela ne fc pourroitprouuer parl’Efcritu- 
rc faintc,ni mcfmcs ic croy par les Iiilloi 
res prophanes,il eft bien malaifc. Vray
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is pftque Moyfcfaifant mctiondcs cnfans 

de laphctjdit que d’icciix furent habitées 
les Illcs:mais parce ( comme tous expo- 
fcnt)qu’il cft la parle des pays de Grèce 
Gaule,Italie,& autres regions de par dc- 
çàjcfqucllcs d’autant que la mer les fepa 
reclc ludecoLi eftoit Moyfc, font appel
lees Ides,il n’yauroit pas grade raifon de 
l’entendre,ni de l’Amérique,ni des terres 
continentes à icelle. De dire aufsi qu’ils 
foyent venus de Sem,dont cil: iiÎuc la fe- 
nience bénite,ie croy pourpluiieiirs cau- 
fes que nul ne raduoucia.D’autat donc- 
qiies que quant à ce qui concerne la vie 
futurec’eil: vn peuple maudit & delaiflé 
de Dieu,s'il y en a vn autre foiî  ̂le ciel,il 
ftanble qu’il y a plus d’apparcce de côclu 
re qu’ils foyent defeendus de Cham : ôc 
voici à mon aduis la conieélure plusvray 
fembiable qu’on pourroit amener. C’c/l 
lors que lofuc, felon les promeiTes que 
Dieuauoit faites aux Patriarches, corne 
ça d’entrer & p redre poflefsiô delà terre 
de Chanaâ,l’Ef:rituic tcTmoignatqueles 
peuples qui y habitoyêt furet tcllemet c f  
pouuantc2 que le cociir défaillit à tousiil 
pour.roiteffreiceque iedi fous correfliÔ) 
quelcs Maieiirs & Anceftres de nos A- 

.meriquains eftans chailez par les enfans 
 ̂d’Ifracl de certaines cotreesde ceffeterre 
de Chanaá,s’eílasmisdãsquclqsvaiílcaiix

' ï  Z

E  f. i .
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à la merci de la mer auroyent eilé iettej 
& feroyent abordez en ccile terre du B k  
fil.Et de fait rEfpagnoI autheur de Thi- 
ftoirc generale des Indes (homme biet 
verféaux bonnes fciences quel qu’il foir 
eft d’opinion que les Indiens du Peru, 
terre continente de l ’Amerique font def- 
cendus de Cham, & ont fuccedé à la ma- 

li.5.cha. ledidion que Dieuluy donna.Chofe auÎ 
fl,comme ie vien de dire, que i’auois pen 
fee & eferite es mémoires que ie iis de 
la prefente hiiloire plus de feize ans au- 
parauant que i’euiTe veu Ton Hure . Tou- 
tefois par ce qu’on pourroit faire beau
coup d’obied:ions là dciius,n’en voulant: 
affermer autre chofe,i’en laiiTeray croire 
à vn chaeû ce qu’il luy plaira. Mais quoy 
que s’en foit tenant pour tout refolu que 

' ce font poures gens venus de la race cor 
rompue d’Adam , tant s’en faut que les 
ayant confiderez ainfi defpourueus de 
tous bons fentimens de Dicu^ma foy(h- 
quelle Dieu merci eft apuyee d’ailleurs), 
aiteftepour cela esbranlce: moins qu’a- 
uec les Athciilcs & Epicuriens i’ayc con- 
clud,ou qu’il n’y a point de Dieu?, ou bic 
qu’il ne fc meile point deshommes,qu’au 
contraire ayant fort clairement cogneu 
en leurs perfonnes la difference qu’il y a 
entre ceux qui font illuminez par le S. 
Efprit & par l’Efcriture fainte , &  ceux

qui

îc
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qui font abandonne z à Icurfcns & laiiîez 
enleur aucuglcmcnt , i ’ay efté beaucoup , 
plus confermé en raiTcurance de la vérité 
de Dieu.

:fi
C H A P .  X V I I .

2)« art age-iV olygarnie'. &  ãegréXàe con
fanguinité obferue^par les Saunages \ &  du 
trait tement de leurspetis enfans*

O V c  H A N T le mariage de
nos Ameriquains, ils obfer-
uent feulement ces degrez 
de confanguinité:que nul ne 
prend fa mere , ni fafœur,ni nûé. 

fa fille à femme : mais quant à l’oncle il 
prend fa niece,& autrement en tous les 
autres degrez ils n’y regardét rien. Pour 
l’efgard des ceremonies, ils n’en font 
point d’autres , finon que ccluy qui vou
dra auoir femme ou fille,apres auoir fceu 
fa volonté, s’adrcilant au perc,&r an de
faut d’iceluy aux plus proenes parens d’i 
celle , demandera fi onluy veut bailler v- 
ne telle en mariage. Q^e fi on rcfpond 
qu’ouy,dcs lors , fans pafier autre con
trail,car les notaires n’y gagnent rien, il 
l’a tiendra auec foy comme fa femme. Si 
on luy refufe fans s’en formalizer autre-

; v  T  5

>:

!
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ment il fc déportera . Mais notez que,  
PoUg*mit. la Poligamie cefl à dire la pluralité de 

femmes ayant lieu en leur endroit , il eft 
permis aux hommes d’en auoir autant „ 
qu'il leur plaift: mcfmes ceux qui en ontij, 
plus grand nombre fonteftimez les plusl 

hardis & plus vaillâs,& en ay veu tel quiï' 
choC^vm auoit huit.Et ce qui cftefmerueillabiej 

rnentei ciitrc ceftc mU11 itude de femmes,encoresH‘
iteruetUa. Vf ^

hicem rt <1̂  Il y en ait touliours vnc mieux aimeÆ 
Usfimmts du mai*i,tant y a que pour cela les a u t r e ^  
éamiages. feront poiiit ialoufes, ni n’en mur-J{

mureront, au moins n'en monftreront
aucun femblant; tellemct qu’elles s’occu 
pans toutes à faire leur mcrnage,liéî:s de 
Cüuton, aller aux lardins , & planter les ' 
racines,elles viuet enfemble en vne paix.i 
la nompareillc. Surquoy le laiife à con-5  
fidereràvn chacun,quand mefmcs il ne 
feroit point détendu par la parole dê  
Dieu de prendre plus d’vnc femme, s’il| 
feroit pofsible que celles de par deçaî 
s’accordaiîent de ccile façon. Plufto/l  ̂
certes vaudroit il mieuxenuoyer vn honi 
me aux Galeres que de le mettre en vu. 
tel grabuge de noifes & de riottes qu’il 
feroit : tcfmoin ce qui aduint à lacob 
pour auoir prins Lea & Rachel. Mais 
comment fe pourroyent elles endurer 
pluficuis enfemble, veu que bien fou
lent a\i lieu que celle feule que Dieu a 

 ̂ ordonne
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ordonne à l’homme pour luy eftre en ai
de & pourle rcfiouir luy eft comme vu 
diable familier en la maifon?Pour donc 
nues retourner au mariage de nos Ame- 
riquains l’adultere,du coife des femmes L’adulte

1  «  f l  __ _ ___  ____ '  1 ^  r e  e n  h o r -icir eft en tel horreur, que fans qu'ils
ayet autre loy que celle de nature, fi quel Uŝ tmtq, 
qu’vne mariee s’abandonne à vn autre 
qii’àfon mary , il a piiiiTance de la tuer: 
ou pour le moins de la répudier & ren- 
uoyer auec honte. Il eft vray que les 
peres & parens auantque marier leurs 
filles ne font pas grande difficulté de 
les proftituer au premier vcnir.de ma
niéré qu’ainfi que i’ay la touché autre^ 
part , encores que les Truchemens de 
Normandie auant que nous fiifsions 
en ce pays là en euifent abufez cnplu- 
fieurs villages, pour cela elles ne recc- 
uoyent point note d’infamie: toutesfois 
eilans-mariées , à peine comme i’ay dit, 
d’eftre aflommecs ou honteufement ren- 
uoyees,qu’elles fc gardent b icndctrc i-  
buchcr.

lediray dauantage que veu la region 
chaude ou ils habitent, & nonobilant 
ce qu’on dit des O rientaux, que Ics^ 
ieunes gens à marier tant fils quefillcs de 
celle terre ne font pas tant adonez àpail- 
lardife qu’on pourroitbiê pefer:& pleuft 
à Dieu qu’elle ne regnaflao pluspardeça.

T  4
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Femmes Au icilc fi VHc fcmmc cft groiTc d’enfant, I 
grcfes (0 jfe gardant fculcmenr dcporter quelques I 

î  ̂dcaux pcfans, elle ne lailfera pas au ‘ 
I'̂ mertq. demeurant dc faire fa befongne ordinai- 

rcrcommc de fait les femmes de nos T<7«- 
vupiîîambaoults x.ï2iM:xi\\'às fans coparaifon* 
plus que les homes Icfquclsjexcepte quel 
ques matinees ( & non au chaut du lour) 
qu’ils coupent Sc cf'ertent du bois pour! 
faire les iardins , ne font giiercs autre* 
chofe qu’aller à 1 a guerre,à la chairc,pef-|
cher, faire leurs cfpccs dc bois, arcs, flcf-l
ches, habillcmés de plumes & autres cho \ 
{^s que i’ay fpecificcs ailleurs, dont ils fe j  
parent le corps.Touchant l’enfantementi|l 
voici ce que l’en puis dire pour rauoirj :  
vcu.Eftant vne fois couche en vn village V 
au ce vn autre François : comme e n u iro a j  
minuit nous ouifmcs crier vne femme,» 
penfans que ce hift cefte befte lanouaM la-f 
quelle i’ay dit ci dciTus qui Icsmangc) qui '

'Vertsfer vouluft dcuorcr, y cftans foudainemet '
accourusnous trouuafmcs que ce n’eftoit 

* pas cela: mais que le trauail d’enfant ou 
elle cftoit la faifoit crier de cede façon, Î  
Tcllcmcntquc ie vis moy-mcfmc Icpcre Î 
lequel apres aiioir rcceu l’enfant entrefes '' 
bras,luy ayant premieremét noue le petit ;  
boyau du nôbril , il le coupa puis apres à 
belles dents. En fecôd lieu feruât de Sage ; 
femme,aulieu que celles depar deçà pour

p lu s

uafis 
ge femme^
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 ̂ plûs grande beauté tirent Je nez aux en- - 
I fans nouuellement nais,luy au contraire dtt 

(parce qu’ils les trouuent plus iolis quâd^'"'
! ils font camus) enfonfa & eferafa aucc 

pouce ccluy de fon fils:ce qui fe pratique 
enuers tous les autres. Comme aufsi il 
toil que le petit enfant eil forti du ventre 

“ de la mere,eflant lauc bien net, il eil tout 
il incontinent apres peinturé de couleurs 
I noues & rouges par le peredequcl au fur 
>! plus,fans remmailloter,lccouchant dans 
i.t vn liét de coton pédu en Tairjluy feravne retin^ui 
t!| petite cTpee de bois,vn petit arc & de 
til tites flefehes empênees de plumes de Per"* *̂
1 roquets: ce que mettâtauprès defonen- 
j fant, en le baifant aucc vue face ioyeufe 
I luy dira.Eilant venu en aage , afin que tu 
1 te venges de tesennemis,fois adextre aux 
I armes,fort vaillant,& bien aguerri.'Fou- 
I chant les nom s,lepere  de ccluy que ie 
! vis naiilre le nomma Orapaceriy c’cil à di- 
: rc l’arc & la cordercar ce mot cil compo- 

:: fé d'Orapat qui eil l’arc , & de Qen qui fi- 
gnifie la corde d’iceluy. Et voila comme 

I ils en fôt enuers tous les autres aufquels,
:| tout ainfi que nous faifons aux chiens 
ii autres belles de par deçà , ils baillent in- 
f! diferemment tels noms des chofes qui 
I leur font cognues: comme Sart^oÿqui çÎï 
'1 vn Animal à quatre pieds : Arignan vnc 
1 poule : AraboutenV^ihïQ de Brefil: ^inda

M
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qui cil vne grande herbe , èc autres fem-
blabics.

Pour l’efgard de la nourriture ce fe
ra quelques farines marchccs & autres 

N ourrihi- viaiidcs fort tendres aucc le laid de la ûe , 
re de L’en, j-q , laqucllc au furplus ne demeurant or- 1 

dinaircment qu’vn lour ou deux en lâ  
couche prenant fon petit enfant pendu'' 
à fon col dans vneefeharpe de coutonfai 
te exprès pour cela,s’cn ira au iaidin ou à 
quelques autres affaires.Ce que ic di fans 
defroger à la couftiimc des dames de par 
deça,lefquellcs outre qu’elles demeurent 

' Je plus foLiuent quinze iours ou trois fc- 
inaincs dans le l id  , encores pour la plus 

'part font elles fi délicates que fans auoir 
aucun mal qui les peut cmpcfchcr>aii lieu 
de nourrir leurs enfans comme font lesi 
fcmmesSauuagesCou pour leur faire plus 
dchontç ainfi que les petits oifelets 8cl 
beftes brutes font leurs engeances) elles 
leur font fi inhumaines, que fi toil qu’eî- ' 
les en font deliurecs,ou elles les cnuoyét v 
filoin que s’ils ne meurent icuncsfans 
qu’clleis en fâchent rien, pour le moins 
faut-il qu’ils foyent grands pour Iciirdô- 
ncr du paifetemps au5t qu’elles les vucil-j 
lent fouifrir auprès d’elles«

:■ 1

Or retournant à mon propos , quoy j  qu’on tienne communchnent par deçà quejfl les]
r
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íílcsenfans cn leur tcndrenr & prcmie 
re ieuncíTe n’eftoycnt bien ferrez & em
maillotez ils fcroycnt contrefaits & au- 
royent les iambcs corbccs, ie di c]u’enco- 
res que cela nefoit nullement pratiqué^ . ,

■ l - . i  « . . ^ c f i fansde i
a l’endroit de ceux des AmerK]uains Jel - Sau»â cs 
quels ainfi que i’ay ia touché des leur naif 
fance font tenus & couchez fans cftre en 
ueJopc2)quc neantmo^ins il n’efl pas pof- 
fiblc de voir cnfas cheminer ni aller plus 
droit qu’ils font.Surquoy concédât bien 
que l’air doux & bonne teperature de ce 
pays la cn cil: caufe cn partie, i’accorde 
qu’il eil: bon cn yuer de tenir par de
çà les enfans cnucloppcz, couucrts & 
bien ferrez dás les berceaux,parce qu’au- 
tremét lis ne pourroyent rcfiftcr au froit: 
mais cn Elle, voire es faifons temperces, 
principalement quand il ne gcle point, il 
me femblc(fous corredion toutesfois) 
par rcxpcricnce que i’en ay veuë qu’il 
vaudroit mieux laiifcr au large gambader 
les petits enfans tout à leur aife parmi 
quelque façon de l id  qu’on pourroit fai
re dont ils ne fauroyent tomber , que de 
les tenir ainfi tant de court. Et de fait i’ay 
opinion que cela nuit beaucoup à ces po 
urcs petites &: tendres creatures , d’cilre 
ainfi prcfqucs à demie cuites durant les 
grandes chaleurs dans ces maillots ou on 
les tient comme cn la gehenne* T outes
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fois afin qu’on ne dife que ic me meile d̂ s» 
trop de chofesdaiflant les peres , meres.,vi 
& noiirriflcs de par deçà gouuerner leurs 
cnfâs,ic retourneray à parler de ceux des 
femmes Ameriquaines . Ainiî outre ce 
que i’en ay ditji’adiouilc que combien 
qu’elles n’ayent aucuns linges pour tor
cher de derrière de leurs enfans , nief- 
mes qu’elles ne fc feruent non plus à cela 
des fueillcs d’arbres & d’herbesjdont el
les ont cependant grande abondance, 
neatmoins elles en font iif6igneufes,que 
feulemêt auec depetis bois qu’elles rom 
pent comme petites chcuillcs , elles les 
nettoyent fi bien que vous ne les verriez 
iamais breneux. Ce qu’aiifsi font les. 
grands , Icfqucls combien qu’ils piiTenrfl 

nus'̂ Ztte- leurs maifonsCfans toutefois à cauj
WW ftnsfcdçs feus qu’ils font en pluficurs en-? 

droits, & qu’elles font comme fablecsj 
que cela fente mal) vont cependantj 
fort loin faire leurs cxcremcns . Dauan-f 
tage encores queles Sauuagcs ayent foinl 

•de tous leurs enfans, defquels il ont comt 
me des formilieres,li eft-ce neantmoinsr 
qu’a eaufe de la guerre en laquelle entre 
eux il n’y a que les hommes qui combat-i 
tent ,  & qu’ils ont fur tout la vengeance 
contre leurs ennemis en rccommâdation 
les mafles font plus aimez que les femel-1 
Ics.^Q^c il on demande maintenant plus !

outre
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; outre : aflauoir quelle erudition ils leur ; baillent, & que c’cft qu’ils leur appren . ncnt quand il font grands: ie rcfpon à ce- I la que côme on a peu recueillir ci deffus £ tantes huitième, quatorzième & qui„2i’- me chapitres,qu’aillcurs en celle hilloire f ou parlant de leur naturel, guerre & fa- çons de manger.lcurs ennemis,i’ay mon- 
1 lire a quoy ils s’appliquent qu’il fera aifé . a luger (n’ayans entr’eux colleges ni au- i tre moyen pour apprendre les fciences 
I honnclles , moins en particulier les arts i libeiaux'.que comme vrais fuccelfcurs de 
-, Lamech,deNimrod,&d’Efau qu’ils font S'’*’*5’ ) leur meftier ordinaire ell (tantgrand que ( petit ) d’cllrc non feulement chaffeurs & î guerriers, mais aufsi tueurs & mangeurs -S™
I d n O m m es. ® des iSauuA

Au furplus pourfuyuant à parler du*̂*'*T mariage des T 'ou ou ^ in ttm h aoH lts autant
[ que la vergongncle pourra porter,i’afferT mcjContre ce qu’aucuns ont imagine,que ) les hommes d’entr’eux gardans l’honne- I itete de nature, & n ayans iamais publi'»[- quement la compagnie de leurs femmes,
I ■  ^  f r A  A ^ M— V ^  ^  &
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cplantoit vn homme, mais qu’aufsi c boucs puans qu’on a -veus par deçà de n noftre temps, ne fe point cacher pour
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cômettrc leurs vilenies font plus înfàmci 
qu’eux. 11 y a d’auaiitage qu’en tout l’ef- 
pace d’enuiron vn an que nous demeuraf 
mes en ce pays la,frcqucntans parmi eux, 
nous n’auons iamais veu les femmes a- 
uoir leurs ordes fleurs. Vray efl: que i’ay 

purgati»n opinioiî OU en les dluertifl'ant elles ont 
fî uaine,. vHC autrc façoiî defe purger que n ont 

celles de par deçà: car l’ay veu des icuncs 
filles c n l ’aage de douze à ejuatorze ans 
lefqucllcs les mères ou parères faifantte 
nir toute deboutpieds ioinis fpr vnc pier 
IX de gray leur incifoyêt iufqucs au lang 
aucc vne dent d’animal trencliante corn-j 

( me vn coufteau,depuis le deiîous dcl’aif-
felle tout le long de l’vn des coftez & de 
la cinflc iufques au genouil : tellement 
que ces filles auec grandes douleurs en 

' ■ 'grinçant les dents faignoyent ainfi vne 
cfpace de temps:& penfe,comme i’ay dit 
que des le commencement cllcsvfentde 
ce remede pour obuicr qu’on ne voye 
leurs pourctez.Q^e fi on rcplicjuc la def- 

à fus^ainfi c]ue les Médecins & autres plus 
feauans que moy en telles matières pour- 
royent bien fairc:commcnt fe pourra ac
corder J qu’elles cftans mariées foyent fi 
fertiles en enfans,vcu que cela ceflant 
aux femmes elles ne peiiuent conccuoir, 
ni engendrer : fi on allégué di-ie que ces 
chofes ne peuucnt conuenir l’vne aucc

l’autre,
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l’autre, ic rcfpond que mon intention 
n’eftpasni de foudre cefte queftiqn , ni 
d’en dire dauantagc.

Au refte i’ay refuteei dcifus,à Ja fin du 
huitième chapitre j ce que quelques vns 
ont eferit & d autres penfe,que Ja nudité 

,des femmes & filles Sauuages,incite plus 
les hommes à paillardife que fi elles c- 
floyent habillées : comme aufsi ayant la 
déclaré quelques autres poinds conccr- 
nans la nourriture, meurs & façons de 
viure des enfans Ameriqiiains, afin de 
fupplccr à vne plus ample dedudion 
que le Ledeur pourroit requérir en ce 
lieu touchant ccile'maticre, il faudra s’il 
luy plaift qu’il y ait recours.

C H A P .  X V I I I .

Ce'c î̂ion peut appeler Loix &  Policed- 
uile entre les Saunages'. Çommentils traitent 
& recoyusnt humainement leurs amis qui les 
vont vifiter'.& des grands pleurs que les fem - f  
mes font a leur arrïuee &  bien venue»

V A N T  à la Police de nos 
Sauuages,c’efi: vnc chofe in 
croyable , & qui ne fe peut 
dire fans faire honte à ceux 
qui ont les loix diuines

J!i

ifl

il'
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humaines comme eftans feulement con- 
duits par leur naturel, quelque corrom- 

•viMMs en  ̂ qu'il f a i t , s’entretiennent & viuent il- 
bien en paix les vns auec les autres.! en- 
ten chacune nation entre elle mefmc, 
ou celles qui font alliées par enfcmble: 
car quant aux ennemis, il a efté veu com-| 
ment ils font traitez. Q^c fi toutesfois ili 
adulent que quelques vns querellent ( ccÿ' 
qui fe fait fi peu fouuent que durant pics||‘ 
d’vn an que i’ay efté auec eux ie ne les ayl '  
veu iamais debarre que deux fois) tant 
s’en faut que les autres tachent de les fc- 

> parer ni d’y mettre la paix,qu’aucontrai-; 
re quant les conteftans fc deuroyent cre 
lier les yeux Tvn l’autre, fans leur rien di 
re,ils les laiiTcront faire. Toutefois,fiau 

’ cun eft blelÎé par fon prochain,& que ce- 
liiy qui à fait le coup foit aprehende il en '̂' 
receura autant au mcfme endroit de fonjF* 
corps par les prochains parens de l’oiFen , 
ce': & mcfmcs fi l̂a mort s’en enfuit ouDj|', 
qu’il foit tue fur le champ , les parens du r 
deffund feront femblablement perdre la ' 

^fon d̂êt vie au meurtrier . B re f  pour le dire en vn
homhtdes niot,vie pour vie,œil pourtnifdcnt pour
Tamales dent,&c. mais comme i’ay ditcelafc voit*^' 

fort rarement entre eux.
Touchant les immeubles de ce peuple 

confiftans en maifons (& comme i'ay d i t . 
ailleurs) en beaucoup plus de tresbon-| «

ncs ter-:
t
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ne terre qu’il n’en faudroit pour les nour 
rir: quant au premier, fe trouuant tel vil 
läge entr’eux ou il y a de cinq à iix cents 
perfonncsjencorc.s que piuficurs habitée 
en vne mcime maiion , tant y a que 
que famille f fans fcparation toutcofois com-.xhC 
de chofequi puiiTe empefeher qu’on ne 
voye d’vn bout à l'autre de ces baftimens 
ordinairement longs de plus de foixante 
pas ) ayant fon rang à part : le mari a fes  ̂
femmes & enfans feparez . Surquoy faut 
noter ( ce qui cftauisi cftrange entre ce 
peuple; que les Ameriquains ne demeu- 
rans ordinairement que cinq ou fx  mois' 
en vn Iicu,emportans puis apres les grof 
fes pieces de bois & grades herbes àcTm  î murmët 
do dont leurs maifons font faites éc cou- 
iiertcs , changent ainfi fouuent de place 
leurs villages,Icfquels cependant retien
nent toufiours leurs noms anciens : de 
maniéré que nous en aitons quelque fois 
trouuez d’efloignez des lieux ou nous a- 
ui5 s eflé au parauant d’vn quart ou demi 
lieuc.Ce qui peut fairt iuger à vn chacun 
puis que leurs tabernacles fo n t fa i fe z à  
tranfporter, que non feulementils n’ont 
point de graiTils Palais cilcucz ( comme des l td. 
quelqu’vna eferit qu’il y a des Indiens au ü.i.chi 
Peru qui ont leurs maifons de bois ii bic 
baftics qu’il y a des Sales longucs'dc 150. 
pas,5c larges de 80.) mais qui plus cil C2ue

V
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que nul de cefte nation de Tououpinam^ 
haoults dont ie parle,ne commence logis, 
ni baftiment qu’il ncpuiiTe voir acheucr, 
voire faire & refaire , plus de vingt fois 
en fa vic.Q^efi vous leur demâdez pour«* 
quoy ils remuent fi fouuent mefnage: ils 
n’ont autre refponce, linon dire qu’en 
changeât ainiîd’air,ils s’en portétmieux, 
& que s’ils faifoyent autremet que leurs 
grands pères,ils mourroyent foudaine- 
ment.Pour l’efgard des champs& des ter

tirSri/Î de famillcen aura bien
pojfcd ite» aufsi quelques arpens à part qu’il choi- 
fartiatiier -j  ̂ commoditc pour faire

fon iardin & planter ces racines,mais au 
relie,de fe tant foncier de partager leurs 
héritages moins plaider pourplanter des 
bornes , afin de faire les feparations, iis 
laillet faire cela aux enterrez, auaricieux 
& chiquaneurs de par deçà.

Q^ant a leurs meubles , i’ay ia dit en 
plufieurs endroits de celle hilloire quels 
ils font : allauoir'l pour en faire vn fom-' 
maire)des lits de cotô,qu’ils appelet/«^, 
faits les y ns en manière de Rets ou filets 
a pefcher,& les autres tilTus comme gros 
caneuats ; mais ellans pour la plulpart 
longs de quatre,cinq oufixpieds,&d’v- 
ne bralTe de large,plus oumoins,tous ont 
deux boucles aux deux bouts faites aufsi 

^dc couton, aufquelles les Saunages lient
des
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tics cordes pour les attacher &pcndreen Faconde- A  ̂ --vii ̂aco
J’air à quelques pieces de boismifcs en

i“ v / » f l t -  •■./-vii«- _ S a n n a g t straucrs cxprcflemcnt pour ccft eiFct en 
leurs maifons . Qj^e ii aufsi ils vont à la 
guerre , ou qu’ils couchent par les bois à 
la chaflcî ou fur le bord de la mer, ou des 
riuiercs à la pcfchcricjils les pcndêt lors 
entre deux arbres.

Au demeurant les femmes qui ont tou 
te la charge du mefnage, font force Can- 

„ nés & grands vaiiÎcaux de terre pour fai- 
jj rc & tenir le bruuage dit faouin: fembla- & vaijfeu 
.1 blement des pots à mettre cuire , tant 

façon ronde qu’ouale: des pefles moyen. parUsfetr» 
lies & petites , plats & autre vaiifelledc'”" ’ 
terre,laquelle côbien qu’elle ne foit guc- 
re vnic par le dehors, eft neantmoins fi 
bien polie & comme plombée par le de
dans de certaine liqueur blanche qui s’en 

;j durcit,qu’il n’cft pofsible aux potiers de 
par deçà de mieux accoufli cr leurs pote
ries de terre. Mefmes ces femmes,faifant 
quelques couleurs grifaftres propres à cc 
ia,auec des pinceaux font mille petites ' 

^gentileiîcs , comme guilochis, lacs d’a-.|« .......7 a-
(mours, & autres drôleries au dedans de 
;|ccs vaiflclles de terre, principalement en 
■icelles ou Ion tient la farine & les autres 

|̂viâdes:de fiço qu’on eftferui aiTez hône 
■iftemétivoirc diray plus que ne font ceux 
qui fcferuêt de vaiflclle de bois par deçà.

V  J

! I
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Vray cil qu’il y a ccla de defaut en cesi 
peintrciTcs 1 c’cil qu’ayans fait aucc leurs* 
pinceaux ce qui leur fera venu en lafanta^ 
lie > fl vous les priez puis apres d’en faire! 
delà mcfme forte 5 parce qu’elles n’onti 
point d’autre proict,pourtrait,ni crayon’ 
que la quinte eiTence de leur ccruelle qui] 
note,elles ne fauroyét côtrefairc le prc-»j 
micr ouurage : tellement que vous u’em 
verrez iamais deux de mcTrne façon.

Au furplus,cômc l’ay touche aiJleursJ 
nos Saunages ont des Courges & autres] 

r̂ jfes & gros fniicls mipartis & creufez , dequoyj 
'd/fÎuits leurs* rafles à boire qu’ils api

pèlent ['oui, qu’autres petits vafes dot ils] 
le feruent à autre vfage. Semblablement] 
certaines fortes de grâds & petits coffins] 
& paniei's faits & tiflus fort propremêt,] 
les vns de Iôcs,& les autres d’herbes iau- 
nés comme gli ou paille de from ent, Icf- 
qiiels ils nomment Tanacon^ & tiennet la 
farine ci ce quileur plaifl:dedans. T ou 
chant leurs armes,habits de plumes,l’en
gin nôme par eux Maraca-iàc autresleurs 
vtenciles, parce que i’en ay ia fai(5f la de- 
feription en autre lieu,à caufe de bricue- 
tc ie n’en feray ici autre mention . Voila 
donc les maifons de nos Saunages faites 
&: meublces:8i partant il eil temps de les 
aller voir au logis.

Pour donc predre ccile matière vn peu
de haut

:r
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dehaut,cobic*n que nos 'TouoHp.xQ^oyuiz 
fort humaincinc t Jcs eftrangcis anus qui 
les vont vifitcr,iî eft cc neâtmoi ns que les 
François & autres de pai deçà qui n’enceLru«” 
dent pas leur langage fc trouuent du cô- v 
mencément merucilleurement cftonne? 
parmi cux.F^t défait la premiere fois que 
ieles frequentay , qui fut trois femaines- 
apres que nous fufmes arriuez en Tlfle ' 
deVillcgagnô qu’vn Fruchemet me me
na auec luy en terre ferme en q.'ou 5. vil- 
lagesiquand nous fufmes arriuez au pre
mier nommé Y ^ ib o u ra c ilagage du pais,
& par les Frâçois Pcpin(à caufe d’vn Na- ' 
uire qui y chargea vnc fois dont le mai- 
ftre s’appeloit ainfi ) lequel n’eftoit qu’à 
deux lieues de noftre Fortune voyât tout 
incontinent enuironnedcs Sauuages,qui aduiZ*

! me demandoyét <^Îarape-derere-,^jMara-^'‘*‘*̂ ‘ '*''
[. / I * A   ̂ 1 '  ̂ premiere^^pe-derere,c elt a dire comment as tu nom, fgisqutifut 

comment as tu nOm('à quoy pour lo is  ie 
n entendois que le haut Alemand ) & au 
refte l’vn prenât mô chapeau qu'ilmit fur 

! fa tefte, l ’autre mon efpee & ma ceinture 
 ̂qu’il ceignit fur fon corps tout nud l’au- 
! tre ma cazaque qu’il veftit : eux , di-ic,
|1 m’eflourdiiTans de leurs criencs, courans 
i de cefte façon parmi leur village auecmes 
1 hardes,nô feiilemét ie penfois auoir tout 
perdu,maisaufsiiene iauois oui’eeftois,

1 Mais comme l’cxperience aiemôftra plu-

X

X i
X

x:
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plufieurs fois clepuis,cen’eiloit(]uefuitc 
dc fauoir leur manière de faire: car faifât 
de mefmeà to’ ceux qui les vificet,& pria 
cipalemét à ceux qu’ils n’ont point encor 
veus,apres qu’ils fe fôt vn peu ainfi iouez 
des befongnes qu’ils ont prinfes,ils rap- 
portét & rendét le tout à ceux à qui elles 
appartiennent. La deilus le 7 'ruchemcnt 
m’ayant aduerti qu’ils defiroyet fur tout 
de fauoir mon nom,mais que de leur dire 
Pierre,Guillaume ou lean,eux ne le poiiji^ 
uans pronôcer ni retenir(çome de fait au'i* 
lieu de dire lea il difoyet iVM«)il me fal- 
loit accommoder de leur nommer quel
que chofe qui leur fut cogneuërcela (cô-, 
me il me dit)cil:ant fi bien venu apropos 
quemonfurnom Lery lignifie vneHiii- ‘ 

NetM en leur langage, ie leur di que ie m’ap ' 
r^uthfur ^clo'is'Lery-oujfou: c’efl: à dire, vnc groflc 

Huyti'c. Dequoy eux fc tenans bien fatis V 
faifts, auec leur admiration Teh! fepre- 
nans à rire , dirent : vrayement voila vn > | 
beau nom, & n’auions point encores veu 
de yV/̂ /V,c’efl: à dire,de François qui s’ap .. 
pelaft ainfi.Et de fait ic puis dire que ia- # 
mais Circc ne metamorphofa homme en 
vnc fi belle huytrc,ne qui difcouriit fi bic 
auccVlyires que i ’ay depuis ce reps la fait  ̂
auec nos Saunages . Surquoy faut noter 
qu’ils ont la mémoire fi bone , que fi toit i  
que quelcù leur a vnc fois dit fô nô quad 5

 ̂par ^

I
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! parttianierc'dc dire ils fcroyent cent ans 
! apres fans le rcu o ir , i lsn e  l’oubiieiont 
1 jamais; ie diray tantoil les autres ccrcmo 
î nies qu’ils obfcruet à la rcceptio de leurs 
I amis qui les vont voir. Mais pour le pre- 
j fent pourfuyuat à reciter vnc partie des 
ebofes notables qui m’aduinrent en mon 

j premier voyage parmi les TououpAc T rn  
• clicmet &moy,qui dés ce mefme iour paf 

fans plus outre fufmes coucher en vn au- 
'I tre village nomme Euramiri ( les Fraçois 
•I l’appelent Gofet à caufe d’vnTruchemét 

ainfi nomme qui s’y cftoit tenu^trouuans 
fur le foleil couchât q nous y arriuafmcs > 
les Sauuages dafás òc acheuãs de boire le 
Caouin d’vn prifonnier qu’ils auoyêt tué 
n’y auoit pas fix heures,duquel nous vif- 

\ mes les pieces qui cuifoyet fur le Eoucath 
-( ne demâdc2pas fi à ce cômcnccmct ic fus 
»1 efionéde voir telle tragédie:toutefois cô 
e| me vous entendrez cela ne fut rie au prix 
idelapcur que i’cu bien toil apres. Come 
dõc nous fufmes entrez en vnc maifô de 

liice village,& felo la mode du pais,nous c- 
:ílãs afsis chacun das vn li<!il de cot5  pêdu 
rien l’air: apres qiieles femes (à la manière 
que ie diray ci apres^eurent pIoré,& que 

|lc vieillard Maillrc delà maifô eut fait fa 
iharaguc à noilrc bien venue , le 1 ruchc- 
mét,à quinÔ feulcmét ces façons de faire 

: des Sauuages n’eÎloyêt point nouuelles,
I ' V  4  >
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mais qui au reftc aimoit aufsi bien à boî-< 
re Ôc CaoKineri-iii eux-, fans me dire vn ieu i  
mot, ni m’aduertir de rien s’en aJlât vcri.| 
Ja groiic troupe de c es danfeuM, melaif-d 
{a îd aucc quelques vns : tellement quel 

lujTf moy qui cilant las ne demandois qu’à re-l 
'iTir/eny. auoir mangc' vnpeu de farine]

de racine & d’autres viandes qu’on nous! 
auoitprefentces, mercuerfay & couchay] 
dâslc lict de cotô fur lequel i’cÎlois afsis.l 
d outesfois outre qu’à caufe du bruit] 
que les Sàuuages,danfans & fifflans tou4  
te la nuit en mangeant le prifonnicr , fi-r 
rent à mes oreilles ieTus bien rcueillérenj 
cores l’vn d’entre eux auec vn pied d’ice-j 
Juyicuit & boucané qu’il tenoit en fa main,! 
s’approchant de moy me demandant (cô-l  
me ie feeu depuis car ie ne l’entcdois pasi  
Jors) iii’en voulois manger,par cefte conr 
tenancc me donna vnc telle frayeur, qu el  
il ne faut pas demander fi i ’en perdi toii-1 
te c.nuie de dormir.Et de fait pcnfantquc® 
véritablement parce lignai & monftre d e l  
cefte chair humaine qu’il mangeoit, m e j  
menafiànt il me diil Ôc vouluil faire c n te - l  
dre que ie ferois ainfraccommode'.* io i n t j  
comme vn doute en engendre vn autre,^ 
que ie foupçonnay tout aufsi tort que Je*̂ , 
Truchement m’ayât trahi de propos de-j 
libere m’auoit abandonne & liure entrcj 
les mainsde ces Barbares , iî i’euil'e veui 

. ‘ quelque!
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(j fjuclque ouuerture pour pounoir fortir 
delà & m’cnfiiir,ie nc m’y fuifcpas feint, 

i Mais me voyant enuii one de toutes pars 
■'i de ceux dcftpiels ignorant I'intction (car 
I ils ne penfoyent rien moins qu'à me mal 
‘IfaircMe croyoysfcrmçmct & m’attendois 
''Ideuoir eftre mange: en inuoquant Dieu 
''tifcn mô cœur,toute cefte nuit là, ie laiiTe à 
‘if pefer à ceux qui côprcndrôt bien ce que 
4ie di, &: qui fe mettrôt en ma place,iî elle 
'li me fêbla lôgue.Or le matin venu que mô 
tii'iTruchcmét,lequel en d’autres maifôs du 
! village auoit rible toute la nuit aucc les 
: friponniers de Sauuages,mevint retrou- 
ucr,me voyant,comme il me dit, non feu 
lementblcime & fort deifait de vifage,

. mais aufsi prcfque en la iîeure,me demà- 
dant il ie me trouuois mal,& fi ie n’auois 

[(lipasbien repofe : apres qu’encores tout 
|iefperdu que ieftois ie luy eu refpôdu en 
itfcolere qu’on m’auoit voirement bien gar 
|i,de de dormir qu’il ciloit vn mauuais 
''homme de m'auoir laiile de ceflc façon 
: parmi ces gens que ie n’entendois point: 
isne me pouuàt raiÎeurcr,ie le priay qu’en 
nlidiHgcncc nous nous oftifsions de là. Luy  
ii(ia deiÎus m’ayant dit que ie n’ciiifc point 

de crainte, & que ce n’eftoit pas à nous 
i qu’on en vouloit , apres qu’il eut 1e tout 
rrecite aux Saunages,lesquels s'eliouiilans 
if de ma venue mepenfans careiler n’auoyet
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bouge d’aupres de moy toute la nuit,eux d 
I ayans dit aiifsi qu’ils s’eiloyent aucune-^ 

met apperceus que i’auois eu peur d’eux 
& qu’ils en ciloyent bien marris,ma con- -ç 
/olation fut ( felon qu'ils font grads gauf £ 
Tcurs) vne rifee qu’ils f r e t  de ce que fans 
y penfer ils m c l ’auoycnt baillée fi belle.

 ̂ Le Truchement & moy fufmcs encores 
dela en quelques autres villages , mais 
me contentant d’auoir recite ce que deA 
fus pour efchantillon de ce qui m’aduint 
en mon premier voyage parmi les Sauna 
ges,icpourfuyuray à la généralité.

Pour docques declarer les ceremonies 
que les T ououpmamlfoults, obfcriicnt à la 
reception de leurs amis qui les vont viiî- 
tcr.Il  faut en premier lieu , fi toil que le 
voyager cÎlarriué en la maifon du M ouf- 

facat,ccO: a dire bô père de famillc^qui do 
ne a manger aux paifans qu’il aura choiiîi^ 
pourfon hollcCcc qu’il faut faire en clia-'t 
cun village ou l’on frequente,& furpeinc Í 
de le fâcher quand on y arriuc n’aller pas ; 
prcmicrcmét ailleurs) que s’aifeat dás vn J 
litfl de coton pendu en l’air il y demeure 
quelque peu de teps fans dire mot.Apres 
cela les femmes venas à l’étour du li(5l, fa 

^Zinl'ph ci'oupiifâs, les fefles cotre terre, & tenâs 
ransUbien deuxmaiiîs fur leurs yeux,en plorans 
■venue ccilc fãçoii la bicii vcnuc de celuy dot

fera qu eilion, elles diront milles chofes 
à fa louange.
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pour excmplc:tu as pris tanH 

de peine à nous venir voirr tu cs bon • tu!
CS vaill:u;& ft e’eft vn Franco.s,ou autre 
citranger dc par deçà,dies adiouftcront:'

: tu nous as apporté tant de belies befon-i
p c s , dont nous n’auons pointcn cc pays: 
bref,commei-ay dit,cllcs cn iettam dc' 
groHes iarnics tiendront plufieurs tels 
P'opos d'<iplaudtflemcs& flatteries.Que 

(eju voj/M j  réciproque le noiuieau venu afsisj 
dans le l ia ie u r  veut agree,-: en faifant 
bonne mine dc Ton cofté s’il ne veut plo-i' 
rer tout a fait,(comme i’en ay vcti dc no- 
Itre nation qui oyant Ja brayerie dc Tes 
femmes auprès d'eux eiloyent fi veaux 
den venir iufques ià ) pour Je moins’ 
icur rerpondant icttât quelques fourpirsi 
faut il qu’il en face feinblant. Cefte pre-

illutation fhiteainfi de bonne 
. ceparces feûnes Amcriquaines,le/^i>«/l'

c’eft a dire vieillard maiftre dc la 
maifonjlcqucl aufside fa part aura efte 
vn quart d’heure fans faire femblantdc 
vous voir’Cai-eiTc fort contraire à nos etn- 

>biaiicincnS,accolIades,baifcmens &tou-,
chemes a la main a rarriiiee dc nos amis) 

facat. venant lors à vous: vous dira, premicrc- 
Z 12. F.re-icube\zQ{k.]x dire es tu venuPpuis

comment te portes tu? que demandes tû  
& c .àq u o y  il faut rcl],ondrc félon que 
yeiicz ci apres an colloque dc leur

langage
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langage. Cela fait il vous demandera ii 
iOüs voiliez manger,ejue iî vous refpon- 
i e ^ u ’oii7,il vous fera foudain nppre- 

biilcr & apporter dans de belle  vaiiTeiic de 
1« terre tât de la farine qu’ils mâgét au lieu 
tjie pain,que des venaifons,volailles,poif 
ijiroiiSjÔi autres viandes qu’il aura : rnais 
:i|parcequ’ils n’ont tables,bancs,ni fcabel-

reriiir/“ r<«>  ̂ ____  iIes,le feruice fe fera à belle terre deuant 
livospicdsrquant au bruuage fi vous vou- 
(liiez du fa m w  Ôi qu'il en ait de fait il 
it vous en baillera a u fs i . Semblablement 
« apres que les femmes ont pleure auprès 
J du panat,afin d’aiioir de luy des peignes,
I rnirouers,ou petites patenoftres dever- 

»re qu’on leur porte pour mettre à l’en- 
,ij tour de leur bras, elles luy apporteront
I des fruits,ou autre petit prefent des clio

iif fes de leur pays. ‘
II Que fl au furplus on veut coucher au 
i village ou on eli arriue',le vieillard non 
1 feulement fera tendre vn beau l i â  blanc, 
J mais encore outre cela (combien 
oi[,qu il ne face pas froid en leur  pays, ) 
(ijacaufe de l’humidité delà nuit & à leur

modc,il fera faire trois ou quatre petis 
.j||feus a l’entour du l i é t , îefqueîs  feront 
H louuent ralumez la nuit auec certains pe 
,i|tisventaux qu’ils appellent Tatapecou^, 

iaits delà façon des contenances que les 
J fiâmes de par deçà tiennent deuât elles

%

‘
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auprès du feu de peur qu’il ne leur gaile
la hcc .  Mais puis qu’en traitant de la po-' 
lice des Saunages ie fuis tombé à parler 
du feu,lequel ils appellent T & la fu
mée T  at at in iic veux aufsi declarer 1 mué 
tion gentille & incognuc par deçà qu’ils 
ont d enfaire quad il leur plaift.D’autant ' 
dôcquesqu’aymâs fort le feu ilsne demeu 
rêtgucrcs en vn lieu fans en auoir,princi 
palcmét la nuit qu’ils craignét merueil- 
leufcmét d’eftre furprins d'Aycrnan-, c’eft 
a dire du malin efprit lequel comme i’ay 
dit ailleurs les bat & les tourmente fou- 
uenttfoit qu’ils foyent par les bois àla 
chailc ou fur le bord des eaux à la pefehe 
rie,ou ailleurs par les cbâpsrau lieu que 
nous nous feruons à cela de la pierre & 
du fufil dont ils ignorent rvfagc,ayanscn 
recompcnceen leurs pays de deux certai 
nés efpeccs de bois,dot l’vn prcfquc auA 
fl tendre que s’il cftoit à demi pourri , & 
l ’autre au contraire aufsi dur que celuy 
dequoy nos cuifiniers font des lardoires: 
quant ils vculét allumer du feu,ils les ac
commodent de cefte forte . Premicremet 
apres qu’ils ont aprimé Ôcrcdu aufsi poin 
tu qu’vn fufeau par l’vn des bouts vn ba- 
fton de ce dernier,de la longueur d’enui- 
ron vn pied,plan tant celle pointe au mi
lieu d’vne piece de l’autre, que i’ay dite- 
ilrc fort tendre,laquelle ils couchet tout

àplac
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i  plat contre terre, ou la tiennent fur vn 
tronc,ou groiTe bufche,en façon depote- 
cerenuerfeertournâtpuis apres fort fou 
dainement ce barton entre les deux pau
mes de leurs mains,comme s’ils vouloyéc 
forer & percer la piece de deifous de part 
en part, il adulent que de certe, roidc a- 
gltation de ces deux bois qui font ain- 
fi comme en trertebez l’vn dans l’autre , il 
fort non feulement de la fiimcc, mais auf 
fl vne telle chaleur qu’ayans du coton,ou 
des fueillcs d’arbres bien feches toutes 
prcftes(ainfiqu’il faut auoir par deçà le 
drapeau bruflé ou autre efmorcc auprès 
du fufiljle feu fi emprend fi bien que i’af- 
feure ceux qui m’en voudront croire, en 
auoir moy mefme fait de certe façon: N o 
pas cependant que pour cela ie vueille di 
re moins croire ou faire acroire ce que 
quclqu’vn amis en fes eferits : aiTauoir 
que les Saunages de l’AmeriqueCqui font Theuet
ceux dont ie parle àprefent)auant certe in

j_  r-i... i*. Z' • t ^ cielAnî, ̂ X  I  w y v v v *  M, * x  c  W X L U  l i x

ucntion de faire feu feichaiTcnt leurs via- 
desàlafumee: car tout ainfi que ie tien^’ ^̂ 
certe maxime de Philofophic tournee 
en prouerbe ertre très vray, aiTauoir 
qu 11 n’y a point de feu fans fumee: aiif- 
li par le contraire ertime-ie ccluy n’e- 

repas bon natùralirtc qui nous veut 
laire accroire -qu’il y a de la fumee 

eu, I entend de la fumee laouellc
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comme ccluy dont ie parle veut donnera 
entendre, puiffe cuire les viandes ; telle
ment que fl pour folution il vouloir ale- 
gucr qu’il a entendu parler des vapeurs 
& exhalations , la refponcc ferajattendu 
que tant s’en faut qu*elles les puiil'ent fei- 
cher, qu’au contraire,full chair ou poif- 
fon,elles les rendro) ét pluftoit moues ÔC 
humides que c'eft fe moquer du monde. 
Partat puis q ceft audeur ta n ten fa C o f-  
mog. qu’ailleurs , fe plaind li fouuent de 
ceux lerquels ne parlas pas à Ton grc dci 
matières qu'il a touchées , il dit n’auoir 
pas bic leu Tes eferits , ic prie les Icéleurs 
d’y btê noter le paiîage ferial que i’ay co
té de fanouuellc & chaude fumee,laquel
le ie luy renuoye en fon cerucau de vent. 
Retournât doc à parler du traitemet que 
les Saunages font à ceux qui les vont vi- 
fiter : apres qu’en la maniéré que i’ay dit 
leurs hoftes ont beu & man gc,fe font rc- 
pofez,& ont couché en le urs maifÔs,s’ils 

fj'ntelw font honheftcsjils baill ent ordinaircmét 
f»ih»jieen couftcaux jdcscizcaux, OU pincettcs 
isAmtriq.  ̂ barbe aux hommes: aux fem

mes des peignes & des miroirs: & enco
res aux petits garçons des haims à pef- 
cher.Que fi au relie on a afaire de viures 
ou autres chofes de ce qu’ils o n t , ayant 
demandé quec’eil qu’ils veulêt pour ce
la ,quad onleur a baillé cc dequoy on fe

ra con-

Æ
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racoucnujonle peiitcmportcr&s’é aller. 
' Au furplus parce (corne i’ay dit ailleurs) 
quen’ayans chenaux,Afnes,ni autres be- 

' îles c]ui portent ou qui charrient enl eur
pays la façon ordinaire eil qu’il y faut al-

‘11er à beaux pieds fans lace,toutefois ii les 
'̂(̂ paii'ans cilrâgers fetrouuét las,en prefen 
îtans vn coufleaii ou autres chofes aux 
Î'Sauuages,prompts qu’ils font à faire plai 

àdeurs amis , ils s’offriront pour les 
porter.Et de fait il y en a eu tels qui nous 
ayans mis la telle entre les cuiiî’es , nos 
iambes pendantes fur leurs ventres,nous 
ontainii portez fur leurs efpaules plus 

jld’vnc grvïde lieue fans fe repoferrde façô 
que fl pour les foulagcr nous les voulios 
quelques fois faire arreiler, eux fe moc- 

''quans de nous difoyent en leur langage: 
& comment penfez vous que nous foyô s 
femmes , ou fi. lafehes de cœur, que 
nous püifsions défaillir fous le faix ?Plu 

jftoft me dit vne fois vn qui m’auoit fur 
''foncoljie te porterois tout vn iour fans 
®|ceflcr d’aller.'tellemét que nous autres de 
î n̂oilre coilé rians à gorge defployee fur 
i'fies Traquenards à deux pieds , les voyas 
üjfi bien delibcrezjcnleur applaudiffans & 
if mettans encores,comme on dit^dauanta- 
!i{gele cœur au ventre,leurs difions: allons 
i'doncques toufiours. . 
i Q^ant à leur charité naturelle,fedifi:ri. "I' X

Sauuares
*  4prempts A 

fa ire  plat- 
f ir  partent 
les eftran^ 
gers ftir  
leur (ol<̂

T  rafjue-  
nards à  
deux pieds

i
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Sauuages buans & faîfans iournellemcnt prefens 
„̂ tturtije' les vns aux autres des vcnaifons,poiiîôs, y
ment enayi / ' • . o  l * * t
tnhits. rruits,&autres biens qu ils ont en leur"* 

pays,ils l’exercent de telle façon, que no :
feul ement vn Saiiuagc,par maniéré de di' Î

* * ■ ■ " ■ '1'. 1’ '

■I

re,mourroit de honte s’il voyoit auprès' 
de foy Ton prochain, ou Ton voiiin auoir|(|!! 
faute de ce qu’il a en fa puiiTancc, maisîi 
aufsi ,comme ie l’ay expérimenté, iis 
fent de la mefme libéralité enuers les e-ijii 
ilrangers leurs alliez . Pour exemple de-f Ijif 
quoy ic diray que celle fois(ainfi que i’aŷ  iffi 
ia touché au dixième chapitre) que deux 
Frâçois Ôi moy nous eilâs cfgarez parles J 
bois,cuidafmes eftre deuorez d’vn gros ' 
& efpoLiuatable Lézard, ayans outre ce- > 
la refpacedc deux iours & d’vne nuit quer i: 
nous demeurafmes perdus enduré grand 
faim,nous ellans’ finalement rctrouuer j:: 
en vn village nommé ou nousauiôs"' 
eftéd’autres fois,il n’eft pas pofsible d’e- I; 
lire mieux reccu que nousfufmes des Sau i: 
uages de ce lieu là. Car en premier lieu, 
nous ayans ouy raconter les maux que ;; 
nousauions endurezrmefme le danger ou 
nous auions ellé deilre nonfculement de 
uorez des belles cruelles, mais aufsi d’e- 
llre prins & mâgez des Margaias-, nos en 
nemis & les leurs , de la terre dcfquels 
(fans y penfer) nous nous ellions appro-; 
ché bien pres: parce di ic qu’outre cela

palTans



paiTans par les deferts , les efpines nous 
auoyentbien fort efgratinez , eux nous 
voyans en tel eftat en prindrent fi grand 

fpitie> qn’il faut qu’il m’efehape de dire 
(queles rcccptios hipocritiques de ceux 
ide par deçà qui n’vfent que du plat de la 
illangue pour la confolation des afilige2> 
tcit bien cfloignee de l'humanité de ces 
ligcnsjefquels neantmoins nous appellôs 
'Ibarbàrcs.Pour dôcques venir à l’eifet,a- 
îpres qu’auec de belle eau claire qu’ils fu- 
Irent quérir exprès , ils curent commen-rwJif/ 
tjeépar là (qui me fit refouuenir de la fa_
: çondes Anciens) de lauer les pieds 
: les iambes de nous trois François qui e- 
:iftions afsis chacun en vn l id  à p a r t , les 
jyicillards qui dés noftrc arriuee auoyent 
:tdonné ordre qu’on nous nppreftafi: à man 
r]ger,mefmes ayans commandé aux fem

ales qu’en diligence elles nous fifient de 
da farine tendre (de laquelle comme i’ay 
dit ailleurs , i’aimerois autant manger 

jque du molet de pain blanc tout chaut)
;,iious voyàs vn peu refraifehis nous firent 
riufsi toil fcruir à leur mode de force 
.•ibonnes viandes > comme de venaifons, •>
• lolailles, poifl'ons 9 Sc fruits 

^lont ils ne manquent iamais.
Dauàtage lefoir venu,afin que nous re 

. aofirsions plus à noilre aife , le vieillard 
loilrc lioile,ayant fait oiler tous les en-

X
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fans d’auprcs dc nous, le matin à noilre i 
refueil nous dit:& bié A tou r-a fa ts  : (ceft 
à dire parfaits alliezjaucz vous bien dor-ii 
micefte nuit? AquoyJuy eftant fait ref-ii3 
ponce que fort bicn,iJ nous dit : repofei j 
vous encores mes enfans , car ie vis bien‘ 
hi er au foir que vous cillez fort las. Bref; 
il m’eft malaife d’exprimer la bonne; 
cherc qui nous fut faite lors par ces Sau-f 
liages,lefquels à la vérité',pour le dire enl 
vn mot,firent en noilre endroit ce quei 

ait.xE. I. faint Luc diraux Adcs des Apoilres,que j 
les Barbares de l’Ifle de Malte pratique- f 
rent entiers faint P au l, & ceux qui e- j  
iloyent auec luy apres qu’ils curent ef-i 
chappé le naufrage dont il efl la fait m e - ; 
t ion.Or parce que nous n’allions point |‘ 
parpays que nous n’eufsions chacun vn | 
fac de cuir plein de mercerie,qui nous fer 
uoit au lieu d’argent pour conuerferpar 
mi ce pciiplc,au départir dc là, nous bail j', 
lairnes ce qu’il nous pleut; afiauoir corn- i 
m c i ’ay tantoftdit que c’eft lacouilnme, j. 
des coiiileaux , cizeaux , & pincettes aux i 
bons vieillardsides peignes mirouers& 
bracelets dc boutons de verre aux fem- J 
mes: & des hameçons à pefeher aux petis L 
garçons.

Siirquoy aufsi afin que ic face L 
mieux entendre combien ils font cas  ̂
dc ces chofes:ie rcciteray que moy eilant |

vn
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vn iouren vn villagc,mo MouJfacat^CQÙ.
adiré ccluy qui nVauoit receu chez foy, 
ni’ayant prié de luy monftrer tout ce que 
i’auois dans mon Çaramento , c’eil à dire 
dans mon Tac de cuir ,  apres qu il m’eut 
fait apporter vne belle grande vaiiTelle de i(ecitmo- 
terre dans laquelle i’arengeay tout mon 
casrluy s’efmeriieillant devoir cela , ap- ment i<s 
pelant foudain tous les autres Sauuagcs 
leur dit : ie vous prie mje.si amis de con- manhàtU. 
fiderer quel pérfonnage i’ay en ma f o n :  car puis qu’il a tant de richeifes ne 
fautil pas bien dire qu’il fo}C quelque 
grand Seigneur ? Et cependant comme ie 
dis en riat c5 tre vn miencopagnon qui e- 
ftoit auçç moy,tout ce que ce Sauuage e- 
ftimoit tant,qui eftoit en fonime cinq ou 
fix coufteaux emmanchez de diUerres fa- 
çôs,autât de peignes,deu:^ ou trois grâds 
mirouers, autres petites befongnes, 
n’euftpas vallu deux teftons dans Paris.
Partantfuyuaritce quei’ay dit ailleurs, 
qu’ils aiment ceux qui font libcraux, me 
voulant encores moy mefme plus exalter 
qu’il n’aiioit fait, ie luy baillay gratuite- 
uiét &publiquement deüant tous le plus 
grâd&plusbcau de mescouflcaux,duquel 
de fait il fit autant de coteque feroit quel 
qu vn en noilre France, auquel on auroit 
aitprefent d’vne chained’or de la valeur 

decentefeus.
X

< ,1
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Q^e fi vous demandez maintenat plu* 
outre, fur la fréquentation des Saunages'“̂ 
de l’Amcrique dont ie traitemaintenant:’̂  
aifauoir fi nous nous tenions bien aiTeu- 
rez parmi eux,ie rcfpond que tout ainfi '*’ 
qu’ils haïifentil mortellement leurs en-' 
nemis,que comme vous auez entendu ci 
deuant,quand ils les tiennent, fans autre 
compofition ils les aiiommét & mangét: 
par le contraire ils aiment tant eftroite-'- 
ment leurs amis & confederez , tels que 
nous efHons de cefte nation nômee 7*oh- v 
cupinambaoults^c^MQ pluftoft pour les gare 
tir ,& auant qu’ils reccuiTent aucun def-' 
plaifir ils fe feroyent mettre en cent mil-  ̂ •' 
le pieces, ainfi qu’on parlertellcment que 
les ayant expérimentez, ie me fierois , 3c I’ 
me tenois lors plus à feurté entre ce pdu j 
pie que nous appelions Saunages,que ie  ̂
ne ferois maintenant en quelques en- 
droits de noftre France auec les François 
defloyaux & dégénérez : ie parle de ceux l‘ 
qui font telstcar quant aux gens de biert, 
dont parla grace de Dieu le Royaume 
n’eftpas vuide  ̂ ie ferois bien m'arryde 
toucher à leur honneur.

K
T o u tesfo is ,  afin que ie dife 'le pro 

& le contra de ce que i ’ay congneu eftanc 
parmi nos Ameriquains,ie reciteray en
cores vn fait contenant la plus grande

apparence
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■i|apparcncc de danger ou ieme fois iamais si/̂ oun 
iveuentre eux. Nous eftans doneques vn 

qiour inopinément rencontré fix François 
'! en ce beau grand village lyocarantin du
ll quel i’ay ia plufieurs fois fait mention ci 
;i! deilus,diftant de dix ou douze lieues de 
dnoftre Fort, ayans refolus d’y coucher, 
sitnous fifmes partie à l’arc, trois contre 
îijtrois pourauoir tant des poulies d’ In- 
,ides qu’autre chofe pour noftre fouper.

(Ij Tellement qu’eftant aduenu que ie fus 
fjdes perdans,comme ie ccrchois des vo- 
■ijiailles à acheter parmi le village,il y e ut 
njvn de fes petis garçons François(que i’ay 
^ditdu commencement que nous allions 

3t|fnenczdâs le Nauire dcRofee poiirappré 
ire lalangue)lequel fc tenoit en ce villa- 

çjge qui me dit: voila vnc belle & grade ca
ne d’Indc,tuez la vous en ferez quitte en 
apayant:ce que ( parce que nous auions 
fouucnt ainfi tué des poulies en d’autres 
/illages dont les Saunages enlescôtentâs 
ne s’eftoyent point fachcz)n’ayant point 
Fait difficulté de faire,apres que i’eu cefte 
Cane morte en ma main ie m’en allay en 
ne maifon,ou prefques tous les Sauna

ges de ce lieu ciloyent aÎTemblez pour 
Caouiner,

Ainfi ayant la demandé à qui 
îftoit la Cane afin que ie luy payafi- 
Fe , il y eut vn vieillard , lequel

X  4 -
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fe prcfcntant auec vne- aflcz mauiiaifci 
trongnc,mc dit,c’eft à moy. Q^e veux tuî 
(juc ie t’en donne luy di-ie? vn coufl:eau,i 
refpondit-ilrauquel furie champ en ayât 
voulu bailler vn,quand il l ’eut veu il dit,, 
i ’en veux vn plus bcauice que fans répli
quer luy ayât prefentc,il dit qu’il ne vou-
loit point encores de ceftuy là.Que veux f

li'tu donc,luy di-icque ie te donne?vne fer 
pe dit-il. Mais parce qu’outre que cela 
eftoit vn pris du tout excefsif en ce pays' 
là, de donner vne ferpepour vne cane, ic 
n’en auois point pour lors,ie luy dis qu’il 
fe contentai!: s’il vouloir du fécond cou- 
Îieau que ie luy prefentois , & qu’il n’en 
auroir autre chofe.Mais la deifus le T ru 
chement qui cognoiiToit mieux leur façô 
de faire C combien qu’en ce fait là il fuft 
aufsi bien trompe que moy ) me dit,il eft 
biêfâche, & quoy que s’en foit il luy faut 
trouuer vne fcrpe.Parquoy en ayant em
prunte' vne du garfon dôt i’ay parle'.quâd 
ic la voulu baillcràce Sauuagc J I  en f  t 
dercchefplus de refus qu’il n’aùoit fait 
auparauant des coufteaux : de façon que 
mcfachant de ccla,pourla troificme fois, 
ie luy dis : que veux tu donc de moy ? A 
quoy furieufement il répliqua , qu’il me 
vouloir tuer comme i’auois tue' fa Cane: 
car, dit-îl 5 parce qu’elle a efte à vn mien 
frere qui eft m o r t , i c  l’aimois plus que

chofe
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' cliofe que i’euiTe. Et de fait de ce pas mo 
i homme s’en alla quérir vue efpcc,ou plu 

■iftoilgroife malfue de bois ,  de cinq à iix 
! pieds de long, & s’en reuenant tout fou- 
dain vers moy , il continuoit toufiours 

'îi de dire qu’il me vouloit tuer.Q^i fiudôc 
‘‘'l'bienesbahi ce fut moy: & toutcsfois,cô- 
?i|me il ne faut pas faire le chien couchant, 
tij(comme on parlc)ni le craintif entre cefte 
if nation, il ne falloir pas que i’en fiiï'e fem- 
f|blant.La deiîus leTruchcmentqui eftant 
icUfsis dans vn l i â  de couton pendu entre 
(|le querelleur & moy , m’aducrtiiTant de 
jce que ie n’entédois pas,me dit: dites luy 
ii[| tenant voftre efpec au poing,& luy mon- 
iftrant voftre arc & vos flefehes , à qui il 

rijpenfc auoir affaire? car quât à vous,vous 
[ilelles fort & vaillant, & ne vous lairrez 
,«pas tuer fi aifément qu’il penfe . Somme 
tifaifant bonne mine & mauuais ieu , ainii 
it: qu’on d i t , apres pluficurs autres propos 

que nous eufmes ce Saunage Sc moy(fans 
f( fuyuant ce que i’ay dit au commencemét 
üSdece chapitre que les autres fiiTent au- 
j: cun femblant de nous accorder) yure que 
1| il clloit du Caomn qu’il auoit beu tout le 

long du iour ,  s’en alladormir & cuuer 
fonvin:& moy & le  Truchement fonper 
& manger fa Cane aiiec nos compagnôs 
qui nous attendans au haut du village,ne 
fauoyent rien de noftre querelle. Or ce-
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pendant,commel’iiTue mõfl:ra,Ies Touou  ̂
pnambaoults Tachãs bien que s’ils auoyC - 
tue vn François , la guerre irreconcilia 
ble Teroit tellement declaree entre eu 
(eftans ia ennemis des Portugais ) qiTil 
feroyét priuez à iamais d’auoir de la mai.c 
chandiic, tout ce que mô lourdaut auoiic 
fait n’eftoit qu’en Te iouât. Et de fait s’e-̂ ' 
ftant refueillé eniiiio trois heures apres,.; 
il m enuoya dire par vn autre SauuagC5il 
que i eftois Ton fils , & que ce qu’il en a-i 
uoitfa it ,n  eftoit que pour m’c/prouucr, i 
&  voir à ma contenance fiie ferois bient 
la guerre aux Portugais & aux M argai^^. 
leurs ennemis. Mais cependant de momi 
colle afin de luy oiler l’occafion d’en fa i - , 
leautantvne autre fois, ou àmoy ou au- - 
Tic des nollrcs î ioint que telles rilces nè i 
font pas fort plaifantes , non feulement : 
ie luy manday que ie n’auois que faire de 
luy, & que ie ne voulois point de père 
qui m’efprouuail auec vne efpce au poing i  
mais aufsi le lendemain entrant en la mai \ 
Ton ou il e l lo i t , afin de luy faire trouuer j 
meilleur , ie donnay de petits couileaux- 
& des haims a pefeher aux autres tout 
auprès de luy , qui n’eut rien . On peut 
donc recueillir tant de cell exemple , que 
de l’autre que i’ay récité ci dcffus de mô 
premier voyage parmi les Sihiuages , ou ; 
pour l’ignorâce de leur coullume'enucrs .

nollre ;
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noftrc nation ic cuidois eilrc en danger, 
que ce que i’ay dit de,leur loyauté enuers 
leurs amis demeure toufiours vray & fer 
meralÎauoir, qu’ils feroyent bien marris 
de leur faire defplaifir. Surquoy pour co 
clufion de ce point,i’adioufteray que fur 
tou t les vieillards, qui par le palTe ont eu 
faute de coignees , ferpes & coufteaux 
(qu’ils trouuent maintenat tant propres 
pour couper leur bois & faire leurs arcs 
& leurs flefehes ) non feulement traitent 
fort bien les François, mais aufsi exhor
tent les ieunes gens d’entre eux de faire 
le fem blableàl’aduenir.

ixiV-

P

C H  A P. X I X .

Comment les Saunages fe  traitent en leurs 
maladies'.enfemble àe leurs Jefultures &  funé
railles: &  des grands pleurs qu ils font apres 
leurs morts, ' >

O V R donques mettre fin à  
parler de nos Saunages de 
l’Amcrique, il faut fauoir 
comment ils fe gouuernent 
tant en leurs maladies qu’a 

la fin de leurs iours: c’efl: à  dire quand ils 
font prochains de la mort naturelle . S’il 
aduient donc qu’aucuns d’eux tombe ma-
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Jade apres qu’il aura moniîre''& fait entc> 
dre ou il fent le maI,foit'aux bras ïambcsfi 
ou autres parties du corps , ceft cndrobl 
la fera fucce auccla bouche, par l ’vn dt 
les arnis:^& quelques fois par vue manie- 

 ̂ qu’ils ont entre eux noin-
étein äts qui efl: à dire Barb'ier ou Me-

decin (autres que les Caraïbes donri’ay, 
parle traitant de icur religion ) lefquels 
non feulement leur font accroire qu’ilsi 
leur arrachent la maladie mais aufsi quel 
Ils leur prolongent la vie. Cependât ou-j 
tre les fièvres & maladies communes de: 
nos Ameriquains, à q u o y x o m cj’av-tou-J 
ehe Cl deuant àcaufe de leur pays bieni 
tem peie, ils ne font fi fuicts que nous’ 
lommes par deçà, i l f  ont vnç maladie in-j 

uo»irnent‘Pi^«j,laquellcÎ 
^ouibien qu’ordinairement elle prouien-î 
ne & fe prenne de paillardife, i’ay neant- 

•moins yeu auoir.à deieunes enfans lcf-^
' gucls en eftoyent aufsi couuerts qu’on" 

en voit par deçà eftre de la petite vérole. 
lyUis au lefte celle contagion'*fe conucr- 
tiflant en pulliiles plus larges que le pou 
c c je lq u e lle s  s’efpddet par tout le corps, 
voire lufqu’au vifage , ceux qui en font 
entachez en portent aufsi bien les mar
ques .toute leur vie , que font les vero- 
Jez & cliancreux de par deçà de leur tur 
P i tu d e &  vilenie. E t d e f a i t i ’ayveu en

ce pays
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pays-U vn T  ruchcment,natif de R o u -  
J^en, lequel s’eftant vcautré en toutes for- 
’tites de paillardiles parmi les femmes &  
'’(filles Saunages,en auoit fi bien reccu fon 
‘’Jfalaire,c]ue ion corps ik fon vifage eftans 

aiifsi couucrts & desfigurez de ces^iansj 
vque s’ileuftefté vray ladre, les places y 
'i^ftoyent tellement imprimées qu’impof- 
i4 fible luy fut de les iamais effacer : aufsi 
rteft cefte maladie la plus dangereufe en 
'i. cefte terre du Brefil. Ainfi pour repren- 

dre mô premier propos,les Ameriquains 
■'f ont cefte couftume, que quant au traite- 
Miment de la bouche de leur» malades : fi

ccluy qui eft detenu au liddeuoit  àcmQ\xZZYJ!Z4 1 ---------------------------------- ---- ------- w * w  v * w t u v ,  L*

loi rer vn mois fans manger on me luy en dô 
nera iamais qu’il n’en demande : mcfmes’”'’ '̂’̂ *'' 

El; quelque grieue que foit la maladic,Ies au 
lEi très qui font en fanté, fuyuant leur cou- 
; ;iftume,ne laiifcront pas pour ceJa,buuans 
ifautâs & chantas,de faire bruitaurourdu 

poure patiétrlequel aufsi de fon cofté fa- 
â chant bien qu’il ne gagneroit rien de s’eu 
J fafcher,aimcmicux auoir les oreilles ro 
:i pues que d en dire mot. Xoiitesfois s’il 
liadiiient qu’il meure, & fur tout fi c’eft 
f quelque bon pere de famille , la chantre- 

ric eftant foudain tournee en pleurs , ils 
Jamétent de telle façon que fi nous-nous 

' trouuions en quelque village ou il y eut 
1 vn mort^ou il ne falloir pas faire eftat d’y

1 uî

m
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couchcr> ou ne fe pas attendre de dormir il 
Januit.Maisprincipalemét c’eftmcrueil- - 
Je d’ouyrles femmes lefqucJles brailJans^ 
fl fort & fl haut que vous diriez quecci 
font hurlemês de chiens & de loups font, 
commune'ment tels regrets & tels dialo-^ 
gués. Il  cft mort, diront les vnes en trai-' 
nant leur voix, celuy qui eftoit iî vaillât,_ 
& qui nous a tant fait manger de prifon-1  
niers. Puis les autres en eiclatant de mef î 
me refpondront. O que c’eftoit vnbon;î 
chaiïcur & vn excellent pefeheur : Ha le i 
braue aiTommeur de Portugais & de. 
Margaias-i defquels il nous a fi bien ven- # 
gez, dira quelqu’vne parmi les autres.tel i 
lement que parmi ces grands pleurs s’em ' 
braiTans les bras & les efpaules l’vne de  ̂
l ’autre s’incitans à qui fera le plus grand '  
ducil:  iufquesà ce que le corps foit oiîe 
de deuant e l les , elles ne cciî'eront en de- 
chifrant & recitant ainii par le menu tout 
ce qu’il aura fait & dit en fa v ie , de faire 
de longues Kirielles de fes louantes.

'iM
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Bref, à la rndriicre que les fémes de Bearn^ 
ainfi qu’on d i t , faifans de vice vertu enf 
vne partie des pleurs qu’elles font furf  
leurs maris decede2,chantêt L a  miamour 
L a  mi amou:£ara rident-ioeildefplendou: 
ma leuge'Jjet danfadoui Lo mebalen-> Lom 'e- 
(hurbati matt depesi fort tard au lhem 
C*eft à dire mon amour:Mon amour v i Î  
fage r iant , oeil de fplendeur,ïambe legej 
re,beaii danfeur,le mien vaillant,lc mien] 
cfucillé,matin deboutforttard au l i â :  voil 
re corne aucûs difent que les femmes cnpi 
quelques endroits de Gafeongne adiou-j 
B e n t ,  Yere-, yere-, o le bet renegadou o le^. 
het iougadou (̂ vChere : c’eft à d ire , helasff" 
helaSjô le beau renieur,ô le beau loueur J  
qu’il eftoitrainii en font nos pourcs A m e i  
riquainesilcfquelles au furpP au refrein 1': 
de chacune pofe adioiiftant touiiours , il ir, 
cftm ort ,  il cil: mort celuy duquel nous f: 
faifions maintenant ledueil, les hommes t; 
leur refpondant difent : Hélas il eiî; vray r.f 
nous ne le verrons plus iufques à ce que t 
nous foyons derrière les montagnes,OU, .( 
ainfi que nous enfeignent nos (fardibesy ii 

mortstn nous danfetons aucc luy & autres pro-* f; 
xAmtrtqnt fcmblablcs qu’ils adiouilent. Or ces

querimonies durant ordinairement de- t; 
my iourCcarils ne gardent gueres leurs 
corps morts dauantagc)apres que la fof- p 
fe aura elle faite,non pas longue à noftre

fe
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^modejains ronde & profonde comme vn 
grand tonneau à tenir le vin,le corps qui 
aufsi incontinent apres auoir efte expire 
aura clléplié, les bras & les iambes liez 
alentour,fera ainfi enterre prefqucs tout A«« 

ijdebout: mefme (comme fay dit) fi 
quelque bon vieillard qui loit decede , il 
fera cnfepulturedansfa maifon enaclop- 
péde fou liâ: de couton,voire on enter- 

nrera aucc luy quelques colicrs,plumaiTe- 
ries,&: auti es befongnes qu’il fouloitpor loyaux 
ter^quand il eftoir en vie.Sur lequel pro- 
pos on pourroit alléguer beaucoup d’e
xemples des Anciens qui en vfoyent de 

Kcefte faconreomme ceqiie dit lofephe qui 
fut mis au fcpulchre de Daiiid : & ce que 
les hifloriens prophanes tefmoignentdc 
tant de grâds perfonnages qui apres leur 
mort âyans efte ainfi parez de ioyaux fort 
précieux le tout eil pourri auec leurs 

iJcorps:&: pour n’aller plus loin de nos A- 
jmeriquains, comme nous auons ia alle- 
jgué ailleurs, les Indiens du Peru terre 

continente à la leur entei rans aucc leurs 
■ Rois & Caciques grande quantité d'or ôc 
de pierres precieufes , plufeurs Efpa- 

[| gnols de ceux qui furent les premiers en 
, celle contrée rcccrchans les defpouillej 
[i(de fes corps morts iiifquesaiix tombeaux 

crotes ouils fcaiioyct les trouuer,enfii 
rentgrandemét enrichis. 1 outcfojs pour

P
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:* I

i:
h

retourner à nosT^ououüinamhaoults,de^ 
que les François ont hante parmi eux ils j 
n'enterrent pas fl couftumicremcnt less 
chofes de valeur auec leurs morts, qu’ils"? 

^faifoycnt auparauatrmaisce qui eftbeau-^ 
coup pire, oyez la plus grande fuperftiJ 
tion qui fe pourroit imaginer en laquelÎ 
le ces poures gens font detenus . Des la 
premiere nuit d’apres qu’vn corps,  à la' 
façon que vous auez entendu,a eftéenter 

Erreur croyans fermemét que fi Aygnanl
•vrayement c’cft à dire le diable en leur lâgue neutron 
imboUqHt uoit d’autres viandes toutes preiles au-’- 

pres,qu’il le deterreroit & mangcroit,n5 
feulement ils mettent de grands plats d e . 
terre pleins de farincs,volailles,poiirons ' 
&:  autres viandes bien cuites auec de leur J  
bruuage dit Caouin fus la foiïedu defFûd, 
mais aufsiiufqu’àce qu’ils penfent que 
lecorps foit entièrement pourri,ils con
tinuent à faire tels feruices , vrayement 
diaboliques.Duquel erreur ilnous eftoit 
tant plus malaife deles diuertir, que les ' 
Truchemens de Normandie qui nous a- '

' uoyët précédez en ce pays là, à l’imitatiô 
despreftres deBel prenans de nuit ces 
bonnes viandes pour les manger, les y a- 
uoyent tellement entretenus, voire con- 
firmez,que quoy que par expcricce nous  ̂
leur môftrifsiôs que cequ’ils y mettoyét : 
le foir s*y retrouueroit le lédcmain,à pei

ne peu-
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, jiepcufnics nous pcrfuadcr le contraire 
t à quelques vns.Teilemct qu’on peut dire 

cefte refuerie des Saunages n’cftre pas fort differente de celle des Rabins P o seurs ludaiques: ni de celle de Paufa- mas.Car les Rabins tiennctquele 
mort eft laiffe en la puiffance d’vn diable VintQU il nommât Zazel OU azazclf lequel ils  ̂ _
A *  ^  l /  • J î / '  L)féUoTH€tdifeiit eltre appelé prince du delert au 
Leuitique : âi meiine pour confirmer 

jleur erreur ils deftournent ces paffages 
j|dcrHfcriturc ou il eft dit au ferpent tu ^en.
! mangeras la terre tout le temps de ta vie: 14 
car puis difent ils que noftre cosps eft 
terre du limon & de la poudre de la ter-* 
rc.qui eft la viandedu Serpent, il lû y eft , . 
fluet iniques a ce qu il loit tranlmue en 
nature fpiritucllc . Paufanias femblable- 
jnent raconte d’vn autre diable nomme 
lEurinomus,duquel les interpréteurs des 
Delphicnsont dit,qu’il deuoroitlachair 
des morts, & n’y laiffoit rien que les os, 
qui eft: en fomme,ainii que i’ay dit,le m e f  c
me erreur de nos Ameriquains.

' Finalement quand les Saunages, à la 
i’naniere que nous auons monftré au cha- 
jpitre precedent, renoiiuellent & tranft rcme de 
portent leur village en autre lieu,mettâs 
lieffus les foffes des trefpafte :̂ de petites 
'•ouiicrturcs de leur grande herbe nom-

Y  2 '
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mee P/W<?:non feulement lespaÎTans y 
cognoiifent forme de C im itie re ,  maia|ij 
aiifsi quand les femmes s’y rencontrent^ 
ou autremêr quâd elles font par les bois 
fl elles fe rcifouuiennéc de leurs feus ma, 
ris, ce fera à faire les regrets accouftu- i 
mc2,& à hurler de telle forte qu’elles fe 
font ouyr de demie lieue. Parquoy les i 
Jaiffant pleurer tout leur faoul, puis que 
i ’ay pourfuyui les Sauuages iufques 1 
à la foife , iemettray ici fin à difcou- 
r ird e leu r  maniéré de faire: tou tes fois  ̂
les lc(5leurs en pourrôt encore voirqiiel- 
que chofe au Colloque fuyuant lequel 
fut fait au temps que i’eftois en l ’Ame- i 
rique à l ’aide d’vn Truchement, qui non 
fculement,pour y auoir demeuré fept ou . 
huit ans enteiidoit parfaitement le lan- jo 
gage des gens du pays, mais aufsi parce i 
qu’il auoit bien eftudié mefnie en la lan-  ̂

-gue Vjrecquc , dont(ainii que ceux qui 
l ’entendent ont ia peu voir ci deflus) ce®' 
fte nation des T ououpnamhouUs, a quel- ç; 
ques mots, il le pouuoit mieux expli- * 
quer.

C H A P .  X X .

C l̂loejue de Ventree ou arriuee en la terre 
du B  rejil entre les gens du Ÿaysnotnmet T  ou- 

\ ' ! oupinam-
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oupînambaoults , é  1 cvpinen(^uin en 
Unga9̂ Samage &  Francois,

' ’ \ ̂
*T ououpinamhaoiilt

F%^'toube? Fsx\\vcvi\xi 
François

Fa-aiouh Ouy ie fuis venu?
T

Teh ! auge-ny-po-, Voila bien dit.

Mara-pé-dereré? Comment te»nom
mes tu? ' •

' > »
Lery-oujfoUy Vne grofie Huître

r
1 Ere-iacajfo pieno} As-tu laiflé ton pays 
( pour venir demeurer ici? <
i *■ J • J f  j • ‘ ^
I Fa. O u f  '
i '  "■ T
i Fori-deretani ouani repiac. Vien donc-
! ques voir le lieu ou tu demeureras.; * ’ F

Voila bien dit.
"  ' T

lende repiac ? août lenderêpiac août ée%e- 
raire s eh! oouereté Kénon Lery-oujfou 

yméen!
Voila doneques il eft venu par deçà mon 
fils nous ayant en fa mémoire hclas.'

Y  J

C*tji le
nom d e  l’aHtheurt 
en langag 
SaHuage.

r ■ •
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EreroH de caramerno} As tu apporté det 

coffres ? Ils entendent aufsi tous autres 
vaiifeau xàtcn ir hardes que rhôm e peut: 
auoir.

arom» O uy ie Jesay  apportez*
F  ; ç q

Aiobony^ Combien?
A utant que l’on en aura on leur pourra 
nôbrer par paroles iufqiies au nobrede 
cinq, en les nommant ainfi , ^y Î̂ngé-pé 
fnocoHeintiimoJJ'apHtiij,oioieoHdié-,^,comboy^y 
Si tu en as deux,tu n’as que faire d’en nô- 
mer quatre ou cinq. Il tefiifiira de dire 
mocoueiu de tro is &quatre.Sem blablcm ét 
5’ il y en a quatre tu diras oioieoudiedLx. ain- 
ii des autres. Mais.s’ilsvontpaiTé le nom-< 
bredccinq  il faut que tu monftrcs par 
tes doigts &  par les doigts de ceux qui 
font auprès de toy ^pour accomplir le 
nom bre que tu leur voudras-donner à 
entendre. E t de toute autre- chofe fem- 
blablement. C ar ils n’ont autre maniéré 
de conter.  ̂ v j , v

- T
pereront y de caramejno poupée 

Q uelle chofe eft-cc.que tu as apportée 
dedans tes coffres.

— ' • F
eyi-aub, des veftemens.

i:?If



v ae} De quelle forte ou cou
leur?

Soboni-etéi De bleu:
Pirenti. Rouge. 
loHp. laune.
Son. Noir.
Sobonyitnajfou. Verd.
^irienti. Depluileurs couleurs. 
*PegaJfüU-aue, Couleur de ramier, ' * 
Tin» Blanc. Etentendu dechemifesr

M aépÂ m of Q uoyencores?
F

A cângaubi-roupê, *Des chapeaux,
t

Seta-pi} Beau-coup?.
■i
] Icatodpaue* T an t’ qu’on ne les peut .1 nombrer.

T
^ ip o g n o , Eft-cctout?

F
! Erimen, Non, ou Ncnny.

T
1 noùhat. Nommé tout, i F

Coromo. Attend vn peu*
■ ■ . T  'i M ém . Or fus doneques.

y  4
m . 

I »
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Mocap-^on, ?nororocap. Artillerie à feu] 
leriehitr petite: car]
i^uebn- ^ o ca p  lignifie toute maniéré d’ArtilIc^* 
le  &  rie a feu,tant de groiîcs pièces de Niauii 
Vifioles res,qu'autres.li fcmbleaucunefois qu’ils 

prononcent 'Bocap. par B. & /croit bon , 
en eferiuant ce mot d’entremefler m. b? 
cnfemble qui pourroit. \ ]

fou dre Mocap-coni^ ^ e  Ja pçudre à.Canon,ou 
à [ano P ou d it  k {en /

. Mocap-couiouroHi Vom-mettra h  pou 
dre a feu,comme flaiques , cornes, ôc au
tres.

«

* -1 i d ,̂ f ’ c > 'j' *
ar/i va ù  Qu eîs fon t il s ?  ̂ ' '

Tapirouffou-alc, 'D e  corne de bœuf. j|

eAuge-iratou-tegué^^ Voila tresbien dit, 
v. M â ep è  fepouyt,remp;, .^Çl^ti{-ce .qu’on 
baillera pourcc? ‘ i "

-  Vy ^
^roHri» le ne les ay qu’apportees cqm 

me difant,ie n’ay point de haife dé m’en' 
dciFaire en leur faiiant fembler bon.

H e !  C ’cf tvncinter iea ion  ’qu’ils ont 
accouifurne défaire quand ils péfenf à ce 
qu’on leur djt,,voulansYepJiqu.er yoJon- 
ticrs.Neantmoins fe taifent afin qu’i lsn e l  
loycntvcus importuns. * v-

K

Jnterie
Üion
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F • -
z/irrou-itaygapen^ l ’ay apporte des ei^

( pees de fer.
T

*I{acepiac~icho pene? Ne les verray-ie 
c point? F
£ î5i^o//>(?»2.Que]quciour à loiiir.

r
^erérolipeguya-pat? N ’as tu point ap- Serpeu 

( porté de ferpes àheufes?
F

<iy4rrout:fVen ây apporté.
T

Igatour-pé? Sont-elles belles?
F

Cuiapar-été-Qe (ont ferpes cxccllétes»
i -T

^uapomo^uem'^’ Q^i les a faites.. . .  F .  . . . .
Fage-oHaJfou rernymognen. C’a e/ié celuy 

I que côgnoilÎeiz j oui fe nomme ainfij qui 
; les a fa i te s ,  ■ .

<*Afige-terah,Yoilz qui va bien.
T

Acepiah mo-mm* Helas ie les yerrois 
’ volontiers.

F
Kdramoujj'eey Quelque autre fois,
... : T
T  acepiah tauge\ Que ie les yoye prefen 

il tement«
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JE ember einguCiAttcn encored
T

ErerouPe itaxe'amoihs tu point appor-,' 
tédecouileaux? ^ ^

F
^ rro u reta ^ V çm y  apporte en abôdâca

■' X  ^
Secouarantinvaé?'J>ont-cc des couilcaux 

qui ont le manche fourchu,
F ■

En-en nonivetin K  mznche blanc Iveteù  
à demi raife Tnxe mirLàcs petits ' T l .  
iteaux, ^
Vinda Des haims Moufefnoton des alaines 

^ r r o u a d e s  m iroirs JQ^ap des peignes 
Mouroboùy /jr/,des colliers ou bracelets 
bleus , f e p i ^  yponyeum que Ion n’a point 
accouftume d*en voir . -Ce font les plus 
beaux que Ion pourroit voir depuis que ' 
on a commence à Venir depar deçà.

Eafo ta-voh decaramerno dacepiah de mal 
Uuure ton cofre afin que ie voye tes blés

F ‘ ' - v ' -  
^imojfaenen le fuis empefehé 
ylcepiah-ouca trendefne le la môilreray 

quelque iour que ie viendray à toy,

A(arour khop''Iremmae defnc !  Ne t’ap- ' 
porteray-ie point des biens quelques 
iours.  ̂ ^
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yiaeipereroHpotat^Q^ veux-tu appor- 

r ter .
T

Sceh d e lt  ne fcay mais toy Maepereipo-- 
\ r#îr/’Queveux-tu. , .

F
5 <?<?,Des beftes,0 ^r^,dcs oifcaiiXiP/^^ 

ï du poiiron,0ay,de la farine yetic-, des na- 
I iieaux Qommenda‘;ouaJfoHân:s grandes fcb- 
f ues , Commenda miri des petites febves> 
s morgouia ouajfou des oranges,& des citrôs 
s maetiromn-, de toutes ou plufieiirs choies 

i . r ^
y\a,YA-vAéfoo ereiufcehf de quelle forte de 

1 befte as-tu appétit de manger? ^ ̂  ̂ r .F
Idacepiah quevon-gouaaire le  ne veux de 

) celles de ce pays. i
T  - '

. \AaJfemn defne Quje ie te les nomme.
F . ; . ,  - . •

I^eiu  Or la. ■
■ '* T .  .

Tapiroujfou Vne belle qu’ils nomment 
fc ainli,demi afne & demi vache.

Se-ouajfou efpece de C erf  & Biche,  ̂
Sanglier du pays.

jigouti vne befte roulfe grande comme 
y Vn petit couchon de trois femaines.

Vague c’eft vne befte grande comme vn 
J petit couchon d’vn mois rayee de blanc 
\ ôc noir«
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Tapiti Efpcce de Heure. -  
E jfe  non ooca ychejue. Nomme moy des 

oyfeaux.
■ T

oifeaux ]acoHi c e û v n  oifeaii grand comme vn 
chapon $ fait comme vnc petite pouJe de 
guinee,dont il y en a de trois fortes, cîeil: 
aifauoir, lacounnt'Iacoupem &  Iacou-ouajl. 

f in  ; & font de fort bonne faueur, autant 
qu 'on  poùrroit eftimer autres oifeaux.

(sJ^fouton Paon Sauuage dont en y a de 
deux fortesjde noirs & gris ayâs le corps j 
de la grandeur d’vn^Paon de noftre pays i 
(oifeaurare) V.ûy:,

ocacoua c' v n c  grande forte dc'per- 
diix ayât Je corps plus gros qu’vn chapô. |

' ^narnbou-ounffou-iQ'QÏk vneperdrix de la 
grande forte prefqùe aufsi grande com
me l’autre ci dcifiis nommee.

^nambou z\{k. vne perdrix prefc|uecÔ* 
me celles de ce pays de France.

orterclledu pays.
*Taicacu autre efpece de tourterelle 

pluspetite.
F

bons
per-pira feuae beaucoup d®

ms poiilons.
T

? ^ A n l\y  en a autant.
Le mulet. " 

^A ratiN n  franc mulet
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i Aeara~pep PoiiTon plat encores plus 
jdcl icatqui ic nosnme ainii.

Acara-oHajfou Vn autre grand poiiTon 
qui Te nomme ainfi.

Acara-boutcn Vn autre de couleur tan 
nee qui cfi de moindre forte.

**y4cara ?niri de très petit qui eil: en eau 
douce de bonne faueur.

Ouara-tWn grand poiiTon de bon goufi:* 
KAmouroupouy-'OHaJfoH'iVn grâd poiiTon. 
Wiarno-ps deretam? Ou cft-ta demeure. 

Maintenant il nomme le lieu de fa 
demcui e

Kariauh ■) Ora-ouajfou-ouée faueu-UY affic? 
îYa-CATi i 0'peu,EtTaia')Itaneti') T"aYdCOHtr— 

apan-, Sarapo-Uy
Ce font les villages du longdu riuage 

entrant enlaiiuiere (jenevYe cofte 
de la main fencilre nommez en leu rs pio 
près noms ; & ne fâche qu'ils puiiTciit a— 
uoir interpretation felon la figniiication 
d’iceux.

Ke-Yi-UyAcaYa-u KouroumouYe\Ita-aucy

liuiere du eoilé de la main dextre.
Les plus grands villages dedeiTus 

les terres tant dVn cofté que d autre, 
font.
SacouarY-ouffm-tuuey Ocaremiriy Sapopem 

Î^ouYoucHue y (t/ÎYafa-mue y Vju-potuue & 
plufieurs autres dont auec les gens de la
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terre ayant communication o n  p o u r r a  
aiioir pius ampiccognoiirance& despc- 
rcs de families que fruftremcnt on appe- 
Je Rois qui demeurent aufdits villages: 
& en les CügnoiiTant on en pourra iuger.

KUhuy-pe toupichahatou heuoH C o m b i e n  
y a-il de grands par deçà.

T
Seta-que II y en a beaucoup.

F
JElfcnon auge pequouhe ychejue  ̂N o m m e  

m’en quelqu’vn.
T

N  an C e ftv n  mot pour rendre atten- 
tifceliiy a qui on veut dire qlque propos

Eaptrau t ioup c’eft le nom dVn hommeI 4  ̂P  ̂M  ̂  ̂ \ V « ^

II
■

ï

qui eft interprete', teile à demi pc ice , ou 
il n’y a gucre depoil.

F  Ç
atno-peje t4m?Çyvi t i l  ia demeurc#

T
Kariauh-he En ce village ainfi dit ou 

nomine qui cillc nom d’vnc petite riuie- 
re dont le village prcndle nom à raifon 
qu il eft afsis pres.Eteftinterpretela mai 
fon des Kariös compose de ce mot Kari~ 
os & auq qui fignifíc maifon & en oftät os 
& y adiouftat auq fera KarjavthyZi ^ee’eih 
1 article de I’ablatifqui fignifielelieuquc' 
on demande ou la ou on veut aller.

Mojfen

P
[■ii:

êÂ
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T
Mojfen y g eru  Q^i eft interprété garde 

de mcdecines ou à qui médecine appar
tient, & en vTcnt proprement quand ils 
veulent appeler vne femme forciere , ou 
qui eii poiredcc d’vn mauuais efprit : car 
jHofen c’eft m é d e c i n e , c ’eft appar 
tenancc. T

Omauh-ouffon aucarentin^ La grande 
plume de ce village nommé des eftorts.

T
T'im'Couar-oujfoH-tuue-gouarei^t en ce vil
lage nommé le lieu ou on prend des can
nes comme de grands rofeaux.

T
Ouacan le principal de ce lieu la qui eft 

à dire leur tcilc.

Soouar-ouJfoH C’eft la fueillc qui eft tom 
teed’vn arbre,

T
Morgouia-suajfoH Vn gros c i t ro n o u o -  

range, il fc nomme ainlî.
T

Uaedu Qm  eft flabe de feu de quelque 
chofe, X  - l a

y^araca-ouaJfoH Vne groiTe fonnette ou 
me cloche.

'! . 1 '
Uae-H<fcep Vne chofe à demi fortie foit 

lie la terre ou d’vn autre lieu.

1 r
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T
K ariau piarre y Le chemin pour allen

aux Kariös*
Ce font les noms des principaux d e l a i  

iiuiere de Genevrej& à î ’enuiron.

Qhe-rorup'gatoU'iderôHr-ari* le  fuis fort 
îoyeux de ce que tu CS venu.

-4««/ »0- téréico,pai Nicolas iron-tOr tien t o j
tfMyent.iit _

Vty.tgA- doncaucc le leigneur Nicolasgnm. 7<(ere roupe d'ere micecoi’ N ’as tu point 
amené ta femme.

A rrout iran-chereco augernie. le  l’amcnc- 
ray quand mes affaires feront faites.

^ fa r a p e  d^erecoran* Q ^ e i l -cc  quetu as i 
affaire?

F
(^her auc-ouam.yiz maifon pour demcii C 

rcr. I , !’T
M ara-vae-auc^Quelle forte de maifon||

, , , ^ , î
Sethidae ehereco-rem eouap rengne . le  ncjj 

fcay encore comme ie dois faire.
T

IjS êin tereieouap derecorem* O r  la donc! 
penfe ce que tu auras affaire.

' Terê ^



ii| *Teretan repiac-iree Apres que i*auray 
I vcu voftre pays ^  demeu,(re.

T
*J^reicO'icho-pe~deanem n 'irom? Ne te 

tiendras tu point auec les gens?c’eft à di* 
re auec ceux de ton pays.

F
Mardamopy^ovLrcpxoy t’en cnquicrs-tu

T
Aipo-guê. le le di pour caufe. 
['he-pomoHpa-guéderi-,Ven. fuis ainfi en 

malaifc:comme difant ie le voudrois bic 
>’ fauoir.

F
N  en pe arnotarenm pè orerouhichehf'Hc 

liaiifez vous point noiire principal, c’eft 
adiré noitre vieillard?

T
Erymen. Nenny, ■
S ère'. cogatoH pOHy-eum- ête mo? Si ce n’e- 

jÎloifvne chofe qu’on doit bien garder» - 
‘i on deuroit dire.
! Secouae apoau-e engatourejme^ypo reri cog  ̂

C’cftla couftume d’vn bon perequi 
■! garde bien ce qu’il aime.

T
*^^refco-icho pirer/t'-onaritip- N ’iras-tU 

point à la guerre au temps aduenir?
F

' AJfo irinne',Vïv2Ly quelque ioufo
Z

î

i l
M
m
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7{ms e{es fiJMara.~-pé perouagirre-rere} Comment] 
tnmrms. eft-cc quc VOS cnnciiiis oiit nom>

T
T"ouaiat OH Margasat^ C ’cft vne nation^ 

<îui parle, comme eux , auec Jef^uelsles 
Portugais fe tiennent.

Ouetaca, Q,q Çoiit vrais Saunages (jui' 
font entre la l iuiere de Uac-he &deparai\ 

Oueanem^QQ (ont Saunages qui font en] 
cores plus Sauuages  ̂ fe tenans parmi les: 
bois & montagnes.

Caraia^ Ce font gens dVne plus nôblej 
façon) & plus abondans en biens tant vi- 
ures qu autrement ) que non pas ceux ci 
déliant nommez. i

Kariosi Ce font vne autre maniéré dei 
gens demeurans par delà les TouaiaireA 
vers la riuiere de plate qui ont vn mefme! 
langage que les ‘Toûoup. "ToHpinenqmn. j 

La difference des langues^ ou langage] 
tcrrc > eft entre les nations dellus 

té & dtf- nommées.
Jcrece det Etprcmicrcmentles Tououpinambaoults’ 

*Toupi7ienquin i T* ouatare  ̂T" enreminon 0“ K  
rto-i parlent vn rncfme langagC)OU pour l e , 
moins y a peu de differéce e n tf  eux, tant  ̂
de façon de faire qu’autrement.

Les Karaiiüont vne autre maniéré de 
faire & de parler. :

Les different tant en langage
qu’en fait de l’vne ôc de l’autre partie.

L c î

J -
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Les Oueanen aufsi au fcmBJabJe ont tou 
ce autre maniéré de faire &'de parler

T
Teh?Oioacpüéireca apaau ue\iende uê  Le 

nondecerch’crvn  l’autre & pournoftrc 
bien . Car ce moiiendéue^^ vn dual dont 

|es Grées vient quand ils parlét de deux. 
Et toutesfois icy eft prins pour celle ma- 
ïiere de parler à nous»

Ty ierobah apoau ari^Tcnons nous glo-* 
lieux du monde qui nous ccrche.

Apmu ae rnae gerre , iendefue . C ’ell Je 
iode qui nous eft pournoftre bien.C’eft 
iui nous donne de fes biens.

Tyreco-gatou iendefue, Gardons le bien 
ipeft que nous Je traitions en forte qu’il 
j ît content de nous.
I Jporenc eté-am reco iendefue ? Voila vnc 
iclle chofe s’offrant à nous. / '

Ty maran-mtou apoau-apéj Soyons à ce 
eupleicy.

^y momourroUfme mdegerre iendefue, Ne 
liions point outrage à ceux qui nous 
3nncntde leurs biens.
^ypoich apoaueiendefue y Donnons leur 
*s biens pour viure.
^ypoeraca apoaue'.^rzvLZiWons pour pré 
e de laproyc pour eux. Ce \notyporraca 

‘ i fpecialemét pour aller enpefchcrieaii 
>iiTon. Mais ils en vient en toute autrç 
diiftiie de prendre belle Sc oyieaux.
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Tyrrout mae tyronam ani Apportons

leur de toutes ehofes que nous leur pour f 
rons rccouurer.

'Tyre comremoich^meiendé-mae'recoujfatie i 
Ne traitons point mal ceux qui nous ap- f 
portentdeleurs biens. p

Pe-poroinc anu-mecharaire-oHehiHc Çoy^z 
point mauuais mes enfans.

T“aperkcoihmaé^hPm que vous ayez des 
biens.  ̂ p

Toerecoihperaire amoJE^t que vos enfans | 
enayent. t

2̂ recoih  ienderamouyn mae pouaireE^o^  ̂
n’auons point de biens de nos grans pe-: 
res.

O pap cheramouyn maeponaire aitih» l ’ay 
tout ictté ce que mô perc grand m’auoit îi 
laide. I

Apoaumae-ry oiierohiah^it tenant glo' 
rieux des biens que le monde nous ap
porte.

Jenderarnouyn-remiepyac potategueaoH- ] 
alrcy Ce que nos grands peres voudroyét 
auoir veu , &  toutesfois ne l’ont point 
veu.

Teh ! oip otarhete ienderarnouyn recohiare 
eteiendefue^ O r voila qui va bien que l’cf- 
change plus excellent que nos grands pè
res nous eft venu.

lende porrau^oujfoH-vocarey C ’eil ce qui 
nous met hors de triitciTc.

lende
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lenâe-co ouaJfoH-gerre Qui nous fait a- 
uoir de grands iardins.

EnfaffipiramJendere ?nemynonapei II ne 
fait plus de mal à noz cnfanchonets quâd 
on les tond , i’enten ce diminutif enfan- 
chonets pour les enfans de nos enfans.

coih ApoHiiu-)iendeYOH/tg€Tre-aTii me
nons ceux ci aiice nous contre nos enne
mis.

Toerecoihmocapomae-ae y Q u’ils ayent 
des harquebuzes qui eft leurpropre bien 
venu d’eux.

J\dara--mofèntengatotir-euin-'amo ? Pour- 
quoy ne feront-ils point forts?

Meme-tae ?norerobiarem C’eil vnc natiô 
ne craignant rien.

‘ 7 "y fenenc apouau, maram iende ironyR^-
!|prouuons leur force cilans aucc nous 
;i autres.

Menrc'tae moreroar rotipiarey Sont ceux 
; qui deiFont ceux qui emportent les au- 
il, très, affauoir les Portugais, 
iij zAgne he oueh y Comme d i fa n t j l le f t  
jvray tout ce que i ’ay dit.

m

-I *
I ^d^in-'tya Ynoueta iendere cajf mriy Deui- 

fons enfemblc de ceux qui nous cerchêt: 
)| Hs entendent parler de nous en la bonne 
jpartic, comme la phrafe le requiert.
i '  Z 5
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F
JSiein-cheatouH-aJfairei O rdoncm onal 

He.
Mais fur ce point il eilà noter que ce mot 
^ to u r-a jfap  &  Ç.otouajfap different. Car 
le premier fignifie vnc parfaite alliance 
cntr’eux , & entr’eux & nous , tant que 
les biens de l’vn font commun à l’autre. 
E taufs i  qu’ils ne pcuuçnt auoir la fille 
ne la feut dudit premier nommé . Mais il 
n’en cft pas ainfi du dernier. Car çc n’efl 
qu’vne legere maniéré de nommer l’vn 
l ’autre par vn autre nom que le fien pro-, 
pre comme ma iambe, monœil ,,mono- 
reillc & autres femblables, ^

Cyh-rengne-tajfenouh maetirouen defiie», 

A C’eft bien dit.

-J« " w

'Maerejfeiende moueta? ,Dçcpxoy parle
rons nous?

F
Sec'h maettrouen-reJfe,T>cp\vi(itviïs & di 

uçrfcs chofes
T

4ra-pien^vah-rere^Comment s’a,p- f 
pele le ciel? ^

F
Lcciel .
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ciel. Couarajfh le Soleil» lajcffy 
la Lune.tajfi La grande eftoi-
ledu matin &du veTprc qu’on appelé c5 -  
munémét L u c ite r J aj/i fata mirl. Ce font
toutes les autres petites eftoilles . Ybouy 

'.,‘̂ Pàiranan la mer, ZJh-ete c’eft

Sül

c’cfl: la terre, 
eau douce, Vh-een eau Lûee.V  h-een buhe 
eaux que les matelots appelcnt le plus‘ 
fouuent Sommaque.

eft proprement pris pour pierre. 
Aiifsi eft prins pour toute efpece de me- 
tail & fondement d’edifîce , comme aoh-- 
iVi^depiilier de la maifon. '

YAfHrr-yta,\eîeQLe delamaifon.
ÏHraita,Les gros trauerfains de la mai ' 

fon.
IgourahûH y bouirabytoute eipece &: for 

te de bois.
Onrapatyvn arc . Et ncantmoins que ce 

foit vn nom cÔpofe de ybouyrah qui ligni 
fie bois, & apat crochu,ou partie toutes- 
fois ils prononcent Orapatpzn fyncopc. 

ziïyArraipyvnzuudiïs air.
eX»2e«,pluye.
•iAmen poytoriy Le temps diipoie & 

preft à pleuuoir.
verap y c’eft

i cfclair qui le preuient.
Z 4
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Yhm^jtin<, les nuées ou le brouillard.

Les montagnes.
(juum Campagnes ou pays plat ou U' 

n’y a nullcs montagnes.

ViÜMge &rfhfere. T^//i Villages, j4uc yiziîon-t'Üh-ecokap 
riuiere ou eau courant.

Z^^-^^o«,vne Iflcenclofcd’eau.
K a a  C ’eft toute forte de bois & foreils 
Kaapaon-i C'eft vn bois au milieu d’v- 

ne champagne. *
Kaa~onariy Qui eil nourri par les bois.' |l 
Kaa-gerrey C ’eft vn efprit malin qui ne 

leur fait que nuire en leurs affaires.
Ygat Vne naffelle defcorce qui contiet 

trente ou quarâte home aîlans en guerre 
Aufsieft pris pour nauirc qu’ils appe- 

lent yguerouffou,
T^HtJfa-ouajfûH C ’eft vne faine pour pré 

dre poiiTon.
Jnguea, C ’eft vne grande naiTelle pour ' 

prendre poiiTon. -t
Jneyueiy diminutif Naftelle qui fert ): 

quand les eaux font desbordees de leur [ 
cours. ,

*l>{omognot mae tajfenom defueyQ ^  ie ne ' 
nomme plus de chofes. j!

Emourbeou deretamichefuey Parle moj 
Je de ta demeure.
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F

^ ugihiderengueepourendoup. C’eil bien 
ditcnquicrs toy premièrement.T

Ja-eh~m arape deretani-rere» le t’accorde 
cela- Comment à nom ton pays & ta dc- 

Î meure. F
RovENjC’cft vne ville ainii nommee. X)euif

" T* ^- touchât
Tau^ouJcou-pe-oui?n. ElUce vn grand

. village. ^Ils ne mettent point de difference cn-
i tre ville & village à raifon de leur viagC)
car ils n’ont point d c ville.

Ouy
y io b o i i -p e - r e r o u p ic h a h -^ g A tO H ?  Combien 

«liez vous de Seigneurs

uiu(re-pe» Vn feulement.T
a r a p e - f e r e >  Comment a-il nom.

HENRYjC’eftoitdu temps du RoyHcn 
ry. 2. que ce voyage fut fait.

T
T e r e - p o r r e n c .  Voila vn beau nom.
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çj?/ara-pe-peroupichau-eta-en lfi?  Pour <]uoy n’auez vous pJuiieurs feigneurs?
F

Aioroéré-chih'gué-i Nous n'en auons no plus.
O re ramouim-^aué} Des le temps de nos grands peres,

Ti • Mara-pieuc''pee'> Et vous autres qu’e- ' îles vous?
F

Oroicogue» Nous Tommes contes ainiî. 
O ree-rnae-gerre. Nous Tommes ceux qui auons du bien.

T
£pe-no€re'-coih}peroHpichah-rnae'> Et vo-» ilre Prince à il point de bien.

F
Oerecoih. II en a tant & plus. 
OreC'-mae-gerre-a he'pé. Tout ce que nous auons eila Ton commandement.

/ . . ^  .Oraiîii-pe-ogépe> Va-il en la guerre?
F

Va. O  up.
T

M obou y-tau e-pe-toucam  m ae’> Comble 
cens des VOUS de villcs OU Villages.
’istllts O" P

Seta-gatoH. Plus que ie ne pourrois dire. T
N irefce^
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*2^ljrefce-noHih-icho^pene? Ne me les nommeras tu point?

F
ypoieopouy. Il feroit trop long ou pro- ' Jixe. T
yporrenc-pe-peretani} Le lieu dont vous ' cftes eftiJ beau? F '
yporren-gaton. II eft fort beau.

T  '
lE^ugaya-pe-per-duce. Vos maifons font elles ainfi? aflauoir comme les noftres.?

' F
Oicoe-gatou. Il y a grande dift'erence.- T
jMara-vaé} Comment font elles?F
Ita-gepe- Elles font toutes de pierre.T
Touroujfoîi-pe. Sont elles grandes?

F
7 o'urouJfou-gatou.^WQS font fortgrâdcsT
'Uate^rgatoH-pe. Sont elles fort grandes, aiTauoir hautes?

F
Beaucoup. Ce mot emporte 

; plus quebeaucoup car ils Icprénentpour 
chofe efmerucillablc.T

Engaya-pe-pet-anc ynim  ̂Le dedâs eft il ainfijaffaiioir comme celles de par deçà?

A4
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Erymen» Nenny,

corps

Descho Efce-non-de~rete renomdau eta-~ichefue* ,* 
f e s  ap- ^Jonime moy les chofcs appartenantes * 
p a r t i  a« corps.
ndtesau ^

E^feendou» Efcoute:
T

leh* Me voila preil.
T

Qhe-acan* Ma teile. De acan. Ta te-  ̂ • 
île. yearly Sa teile, ore'acan. Noilre te- ■ 
île. P eaca n j Voilre teile. leur 'teile.

Mais pour mieux entendre ces pror 
en paiÎant ie declaireray feulement 
perfonnes tant du iingulier que du p rier.

Premierement
Qhe\ Cefl la premiere perfonne du fingulicr qui fert en toute maniéré de 

parler,tant primitiuc que deriuatiiie,pof 
feffiucjou autrement. Et les autres per- fonnes aufsi.

Clhe-aHe- Mon chef ou mon cheueiix.
Q hé '-voua. Mon vifage.
Clhe-nembt. Mes oreilles.
^ hejfhua. Mon front.
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Qhé-rejfa.- Mes yeux.
Q he-tin. Mon nez.
Qhe-ioHTOH. Ma bouche. 
Qhe-~retoHpau€. Mes ioues. 
Qhe-redmma. Mon menton. 
C,he-redmiHa-aue* Ma barbe. 
Qhe-ape-cou. Ma langue.
Qhe-ram. Mes dents.
Ch e-aioHré, Mon col ou ma gorge. 
Che-ajfeoc. Mongofier.
Ché-poca, Ma poitrine.
Cbe~rocape. Mon deuant generalemcft 
Che-atoucoupe* Mon derrière.
Che pouy-afôoo Mon efehine. 
Che-rombony. Mes reins.
Ché^reuire» Mes feiTes.
Che-inHmpony. Mes efpaules- 
Ché-inua* Mes bras.
Che-papouy. Mon poing.
Che-po» Ma main.
Che-ponen. Mes doigts,
Ché-puyac» Mon eilomac ou foyc 
Chè-reguie Mon ventre. 
Che-pourou-ajfen. Mon nombril.
Ché -cam. Mes mamelles.
Che-oHp, Mes cuiiTes.
Ché-rodtipomrn. Mes genoux. 
Che~poracs, Mes coudes.
Ch e~retemen* Mes iambes.
£hé-pouy. Mes pieds.
Chépujfempe* Les ongles de mes pieds.

m

m
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Che-ponampe. Les onglesde mes mains 
Qhe-guy-encg, M on cœur &poulmon. 
Qhe-encg, Mon ame,ou rna penfee. 
Çhe-enc-gouere. Mon ame apres quelle 

eil fortic de mon corps.

Noms des parties du corps qui ne 
font honncftcs à nommer.

Che -rencouern» i 
Che -rementien,

 ̂ Q.he-rapoupit*
E t  pour ca ufe de briefueté ic n’en fe- 

ray autre difFinition. li  cft a noter qu’on 
ne pourroit nommer la plufpart des cho 
fes tant de celles ci deuant eferites qu’au 
trementjfans y adioufter le pronom,tant 
premiere fécondé que tierce perfonne 
tant en fingulier qu’cn ’pluiicr. E t  pour 
mieux les entendre fcparemet & apart.U

Premièrement.
[ ' h e - m o y ^  D h  t o y  h é A \ x y .

Pluricr
Orctf,Nous,Prè Vous, Au-ae\ Eux.'

Q^ant a la tierce perfonne du fingii- 
liex ahe cftmafcuJin & pour le féminin & 
n e u t r e f i n s  aipiration. Etau  plurier 
Au~ae cil: pour les deux genres tant maf 
culins que féminins: & par confeqiient 
peut eftre commun.

i l



& cuillne.

Emiredu-^tata, Allume le feu.
Emo'goip ta 'ta, Eftein Je feu.
EroHt-che-rata-re?n» Apporte ciequoy^* 

allumer mon feu.
Emo0f>-pira. Fay cuire le poiiTon.
EJf^fJit, Rofti-le. ■ •

Fay le bouillir.
F a  ~vecH-ony-amo» F ay de la farine.
Emogip-caouin-amo.Vd.y du vin oubru- 

«age ainiî dit. ' • ,,
Coeinvpe , Va à la fontaine.
ErQHt-v-ichefue, Apporte moy de J’eau.

, Che-renni-mge-pe. Donne moy à boire
QjMre-me~che-remyoH-recoap, Vie moy 

donner à manger.
Faie-poeh^ Q^e ie laue mes mains.
'Tae-ioHroH-eh. Q^e ie laue ma bouchc-
Qhe-emboHajfi. l ’ay faim de manger
Nam-che-iouroH-eh. le  n’ay point d’ap 

petit de manger. -  '

Fhe-vjfeh» l ’ay foif.
l ’ay chaut,ie fue.

Qhe-roü. l ’ay froid.
Qhé-racoup. l ’ay la heure. '
Ché -caroHc-aJft. le fuis triile. 

Neantmoins que carone hgnihe le 
[cfpre ou le foir.
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cyiicoteug* le  fuis en malaifc de quel

que affaire que ce foit.
Che-poitra-ouJfoHp, le  fuis traité mal 

aifémentjou ie fuis fort pouremét traité. 
Cheroemp. le  fuis ioyeux. . 
^/iicomemomhAc fuis cheuenmoque- 

ricjou on fe moque de moy.
Aico-gatou» le  fuis en mon pfeiiir. 
(Zhe-̂ reTniac-OHjfûH* Mon efclauc 
Qhere-miboye» Mon feruiteur. 
Qhe-roiac, Ceux qui font moindre 

que moy & qui font pour me feruir.
Qhe~porracajfare, Mes pefeheurs tant 

en poiflbnjqu’autrement.
Qhé-mae* Mon bien & ma marchandi-'^ 

fe^ou meuble & tout ce qui m’appartient. 
Qhe^rémigmognem» C’eft de ma façon. 
Qhe-rere-couarre, Ma garde. 

Che~rouhichac. Celuy qui eftpius grâd ' 
que moy,ce que nous appelions noftrc ’ 
R o y  Duc ou Prince.

ç^oujfacat. C ’eft vn pere de famille 
qui cftbon,& donne à repaiftre aux paf- 
fans , tant eftrangers qu’autres. ,

.Qjterre-mubaH* Vn puiifant en lagucr 
rc & qui eft vaillat à faire quelque chofe.

T*enten» Q^i eft fort par femblancc 
foit en guerre ou autrement.

K

Du lignage
Qhe-roup, Mon pere.

Qhc-recejto
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C.h\-requeyt• Mon frere aifné.
Çjhé-rebure. Monpuifnc.

fœur. *
Qhé-rure. Le fils de ma fœur.
C^he~tipet. L'a iillc de ma focur.
Qhe-atche. Matante.
A i.  Mamerc. On ditaufsi Qhé-fim^ 

mere & le plus fouuent en parlant d’elle.
Qhe-Jtit. La compagne de ma mere cjui 

cil: femme de mon pere comme ma mere.
Qhe-raiit. Ma fille.
ChérememynoH, Les cnfans de mes fils 

8: de mes filles.

II cil à noter qu’on appelé communé
ment l’oncle comme le pere. Et par fem- 
blâble le pere appelé fes neueiix & nieces 

i mon fils & ma fille.
[ Ce que les grammariens nomment & 
appelent Verbe peut eilre dit en noilrc 

: langue parole; & en la langue JBrcfilien- 
1 XiQgucngaue qui vaut autant à dire que par 
I Icmcnt ou maniéré de dire. Et pour en a- 
iioir quelque intelligence nous en met- 

1 trons en auant quelque exemple. *

Premièrement.

^Singulier indicatif ou demonitratif.
I Aico, le  fuis , Ereicoy T u  es. 0içjji9 
Il cil.

f

“F
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HISTOIRE 
^  • P lurier.

Oroicoy N ous fommes, PeicOi Vous eilt^ 
çyiuraè oicoy Ils font.

L a  tierce perfonne du fin^uHer &  plu-' 
Tier fot femblables ,exccpte cju’ ilfaut ad- 
iouftcr au pluricr an-ae^rono y qui figni 
fie eux ainfi qu’ il appert.

A u temps palfe im parfait &  non du 
tout accom pli.Car on peut eftre encores 
cc qu’ on eftoit alors.

V

sin gu lier refoutparrA duerbei^W /w J 
e’ eft à dire en ce temps là.

jiico-aqmeme* I ’eftoye alors y Eretco^ 
k̂quoémé. T u  eftois alors Oico aquoçme. Il 

eftoit alors.

P lurier im parfait.
Oroico aefuoéme* Nous cftîons alors 

Teico aquoémé Vous eftiez alors Aurac” 
oico-a<^memé> Ils eftoyent alors.

P ou r le temps parfaitement pafle & 
du tout accom pli.

Singulier.
On reprendra le Verbe Oico comme 

dcuantj& y adiouftera on ceft Adiierbe
. <iAquo^
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c[ui vaut à dire au temps ia- 
dis & parfaitement pafleîTans nulle e/pc- 
ranced’eftre plus en la maniéré que l’on 
cftoit en ce temps là.

Exemple.
AIfavouJfou'^atoH-aquoemené le Tay ay- 

lîié parfaitement en ce temps là ^ jw v -  
tnen-g t̂outegné» Mais maintenant nulle- 
tnent,comme difant, il fc deuoit tenir à 
mon amitié durant le temps que ie luy 
pôrtois amitié. Car on n’y peut reuenir.

Pour le temps à venir que l’on ap- 
■ pelle Futur. ^
i Aico-irén-t le feray pour l’auenir.Eteiî 
I énfuyuant des autres perfonnnes comme 
'1 déliant,tant auiingulicr qu’au plurier.

Pour le commandeur que l’on dit im
pératif.

Oko. Sois. 7"c/Vi».Qu’il foit*
Plurier.

]j T'oroico. Que nous foyons T *apekoo 
ijO^evous foyez. Aurae-toico, Qu’ils 
jfoyent. Et pour le Futur il ne faut qu’ad 
i t ü u f t e r a i n f i  que deuant. E t  iî en 
t|Commandant pour le prefent. Il fautdi- 
irc Tauge', qui eft à dire tout maintenant.

Pour le defir & affection qu’on a en 
,:}uelque chofe, que nous appelons 
i,Optatif.
à Aa i A

1'

Dn
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Aico^mo-ynen» O  que ic fcrois volon

tiers pouiTuyuant fcmblablement^com- 
me deuant. ♦

Pour la cbofc qu’on veut, ioindre cn- 
remblement que nous appelons Conion- 
d;if on le refout par vn Aduerbe /ro» qui
iignifie auec ce qu’on le veut ioindre.

Exemple
Taico-de-iron. Q^e ie foye auec to y r ’

6c ainfi des femblables. I
Le Participe tiré de ce Verbe 

Che-recorure- Moy efiant.

iii

■ t
!(
Îi

Lequel Participe ne peut bonnement^' 
eflre entédu feul fans y adiouilerle Pro
nom lepluricr femblablc l)
ment Oreeypeejan)-ae,

Le terme indéfini de ce Verbe peute- -: 
ilre prins pour vn infinitif mais ils n’en' 
vient guere fouuent. (

La declination du Verbe Atout

Exemple de l’indicatif ou demonflra- 
l î fe n  temps prefent. Ncantmoins qu’iL 
fonne en noflrc langue Françoife double < 
C ’cil qu’il fonne comme paifc.

Singulier!
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Singulier nombre 
'iAiout. le  viens,ou ie fuis venu 
EreioHt. T u  viens, ou es venu. 
O-outy II vientjou cft venu.

Pluricr nombre.
Ore-iout. Vous vene2, ou elles venus, 

\An-ac~o-out. Viennent,ou font venus.

Pour les autres temps,on doit pren- 
Idre feulement les Aduerbes ci apres dc- 
:clarez. Car nul Verbe n'eil autrement de 
, cliné qu’il ne foit refout par vn Aduerbe 
tant au preterit,prefent imparfait: pluf- 
que parfait indéfini que au futur,ou téps 

i à venir.

Exemple du preterit impar fait & n’eÎl 
à ce du tout accompli.

Aiout-agHoeme> le venoye alors.
Exemple du preterit parfait ôc du tout 

accompli*'
(i/iiout-aguoemerie» le  , vins ou eiloyc 

ou fus venu en ce temps la.
Aiom-àimak-m* Il y a fort long temps 

que ic vins. '
Lcfquels temps peuucnt eilrc plulroit 

indéfinis qu’autrement tant en ccil en
droit qu’en parlant.

Exemple du futur ou temps a venir.^
Aiout-Iran-nh  leviendrayvn certainAa 3
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ionr aùfsi on peut dire Iran, fans y adiou" 
Îler, ne, ainfi comme la phrase ou manie-l 
re de parler le requiert.

Il eft a noter qu’en adiouftantles aduer 
besjconuient repeter les pcrfonnes tout 
ainfi que au prefent de l’Indicatif ou de- 
Hionftratif. !

Exemple de l’Impératif ou comman
deur*

Singulier nombre.
JE’m .  Vieii,n’ayant que la fécondé per-.» 

fonne. |
£yot. Carcncefte langue on ne peiitj 

commander a la tierce perfonne qu’on ne i 
voit point,mais on peut dire.

Emo-out. Fay le venir.
E*e~ori. Venez.

Ve-iot. Venez.
Les fons efcrits. eiot. 8>cpe-iot. ont fem 

blable fens,Mais le premier, eiot. eilplus 
honnefte à dire entre les hommes. D ’au
tant que le dernier eft communé
ment pour appeler les beftes & oyfeaux 
qu’ils nourriiTcnt.

Exemplede l’Optatif,Neâtmoins fem 
ble commander en deiîr de priant ou en 
commandant.

Singulier.
jliout-mo. le  voudrois ou ferois venu 

volontiers. En pourfuyuât les perfonnes 
comme en la declinaifon de l’Iiidicatif.Il 
/ à vn

m
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a vn temps àvcnir,en adiouilantTAduer 
bejcommc dcfl'us.

Exemple du Coniondif. 
H‘a-iout, Que ie vienne.

Mais pour mieux emplir la fignifîca- 
1 tlô onadiouftecemot7\(e;w.quieftvn Ad 
: uerbepour exhorterjCÔmander> inciter,
( ou deprier.

le  ne cognois point d’indicatif en ce 
( Verbe icijmais ils'enforme vn Participe*

*Tovvme*V Qnznt,

Exemple.
Qhe-ronrm\- AJflUA-nitin»
CJoe -remiereco-pouére.
Comme en venant i’ay rencontré ce 

i que i’ay gardé autrefois.
Senoyt-p€,(d.n^^uQ*
Jnuby-a. Des cornets de bois dont le« 

" Sauuages cornent.

' F  indu QoUocjue»

Au furplus afin que non feulement 
ceux auec Icfquels i’ay paife 5c rapaiTe la 
mer,mais aufsi ceux qui m’ôt veu en l’A- 
merique(dôt pluficurs peuuet encores e- 
ftre en vic)mefmes les mariniers & autres 
qui ont voyagé & quelque peu feiourné 
en la riuierc de Genevre ou Ganabar^fini' A a 4

f
1 1
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le Tropique cîe Capricorne iugc mieiix,  ̂
& plus promptement, des difcours que 
i ’ay fait ci deiTus touchant les cliofcs que 
i’a/ remarquées en ce pays l à , i’ay bien 
voulu encores particulièrement en leur 
faueur apres ce Colloqué adiouiler apart 
le Catalogue de vingt & deux villages ou 
i ’ay cfte & frequente familièrement par-  ̂
mi les Sauuagcs Ameriquains.

Premièrement ceux qui fontducofté  
gauche quant on entre en ladite riuicre«

Kariauc. yaboract» 2 .  Les François 
appelcnt ce fécond Pepin à caufe d’vn 
Nauirc qui y chargea vnc fois duquel le 
maiftre s’appcloit ainii.

F-uramyry. Les François l’appclent 
GolTet a caufe d’vn Truchement ainiî ap
pelle' qui s’y eftoit tenu.

Ptra-ouajfou. 4. Sapopem,<^.0Karantiriy 
beau village. 6, Oura-ouajfou-oueé. y. T'en 
timen- 8. Cotiuit. *Pauo% .10. Sari^oy, i i .

Vn appelc'da pierre par les François à 
caufe d’vn petit Rocher prefques delà 
façon d’vne meule de Moulin, lequel re-| 
marquoitle chemin en entrant au bois] 
pour y aller. 12. ■

_Vn autre appelé' V pec^zï les François,] 
parce qu’il yauoit force Canes d’Indes; 
que les Sauuagcs nomment a iniî. i j .

I tê  vn fur le chemin duquel dàs les bois 
la premiere fois que nous y fufmespotif

le
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le mieux rctrouuer puis apres, ayans ti
ré force fleichcs au haut d’vn fort grand 
&  gros arbre pourri,icfquclles y demeu
rèrent toufiours hehees, nous nommaf- 
mes le village aux flefehes. 14.

Ceux du cofte dextre.
K eri-u , d/icara-u* 16* <»J Îorgom4-- 

ouaffiu. ly .
Ceux de la grande lile.

*TindQ-oHjfou.\%  ̂ Q o r o u q u e . ^irauiicH 
20 .Et vn autre duquel le nom m'eft efeha 
pé entre Tinào-oujfou &  Tirauiiou^ auquel 
i ’aiday vnc fois à acheter quelques pri- 
fonniers. 21.

Puis vn autre entre Qorcuque &  Pindo-  ̂
duquel i’ay aufsi oublié le nom 22.

l ’ay dit ailleurs quels font ces villages 
&  la façon des maifons.

C H A P .  X X I .

De noflre departement de la terre du ^ re -  
y?/, dite ^meriqHe:enfemhle des naufrages &  
autres premiers périls que nom efchapafrnes 
fu r  mer à noftre retour»

O V R bien comprendre Toc 
cafion de npftre dcpartemët 
de la terre du B re fil, il faut 
réduire en mémoire ce que 
i’ay dit ci deuant à la fin du



t ;

I.îtu  ^ppe 
lé  U 'Bri-
^uetcrteen
l'^meriq.

Les fîturs 
de ht Cha^ 
pelle ^  de
"BtijlipoHr 
<jtu>y ^üit, 
i è t  ylUeg.

378 fîISTOIRB
iîxicme cliapitre : aflauoir qu*apres que 
nous cufrncs denieuré huit mois en Mile 
ou fe tenoit ViJlcgagnon , luy àcaufc de 
fa rcuolte de la Religion , fc fafehant de 
nous, ne nous pouuant dompter par for
ce, nous contraignit d’en foi tir:tclicmét 
que nous-nous retirafmcs en terre fer
me à collé gauche en entrant en la riuic- 
rc de Genevre, feulemenfà demie lieue 
du Fort deColigny fitué en icclle,au lieu 
que nous appelions la Briqueterie : au
quel dâs certaines telles quelles maifons 
que les manouuriers François pour fe 
mettre à couuert quand ils alloyent la 
nuit à la pefcheric ou autres aiFaires de 
ce cofle-là y auoycnt bailies,nous demeu 
rafmes enuiron deux m ois .  Durant ce 
temps les iieurs delaChapelle & deBoif- 
f i , lefqucis nous allions laiiÎcz aucc V il-  
legagnon, l’abandonnans pour la mef- 
mc caufe que nous auions fait : aiTauoir, 
parce qu’il auoit tourne le dos à J’Euan- 
gilc , s’efians venus renger & ioindre en 
noilrccompagnie furent compris au mar 
ché de fix cents liures tournois & viurcs 
du pays, que nous auions promis payer 
oi fournir au maiilre du Nauire dans le
quel nous rapafiafmes la mer.

Mais fuyudt ce que i’ay promis ailleurs 
auant que paiÎcr plus outrc,il faut icy de
clarer comment ViJlegagnon fc porta

enuers

I
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cnuers nous à noftrc departement de i’A 
merique.

D ’autant donc quefaifant le Vice- 
Roy en ce pays-là, tous les mariniers 
François qui y voyageoyent n’euiÎent rie 
ofe entreprendre contre fa volonté: pen
dant que ce vaiil'eau ou nous rapailaiines 
eftoit à l’âcre & à la rade en la riuiere de 
Cenevre ou il chargeoit pour s’en reue- 
nir,non feulement il nous enuoya vn cô- 
gé figné de fa main, mais aufsi il eferiuit 
vne lettre au maiftre dudit Naiiire, par 
laquelle il luy mandoit qu’il ne iiil: point 
de difficulté de nous rapaiTer pour fon 
efgard : car difoit-il tout ainfi que ie fus 
joyeux de leur venue penfant auoir ren
contré ce que ie ccrcliois, aufsi, puis que 
ils ne s’accordent pas aucemoy, fuis ic 

■content qu’ils s’en retournent. T outef- 
fois, fous ce beau prétexte, il nous auoit 
braiîé cefte trahifon: qu’ayant donné à ce 
maiftre dudit Nauire vn petit cofiret en- 
uelopé de toile cjrce ( à la mode de la 
mer  ̂plein de lettres qu’il enuoyoit par 
deçà à pluiieurs perfonnes , il y auoit

> .  . ^ , - i  '  C  • Oaufsi mis vn procès , qu il auoit rait o: viUcgag. 
formé contre nous à noftre defeeu , cône nous. 
uec mandement exprès au premier iuge 
à qui on le bailleroit en France, qu’en 
vertu (ficeliiy il nous retinft &fiftbruf-  
jer  comme hérétiques qu’il difoit que

m
m
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nous eftionsitcliement qu’en recompen- 
ce des feruices que nçus Jiiy auions faits 
i lauoit  comme fecIÎc' & cacheté noilre 
congé decefte deiîoyauté,laquelle néant- 
moins comme il icra vcii en fon lieu) 
Dieu par fa prouidcncc admirable fit rc- 
donder à noÎlrc foulaj^ement & à fa c o n - . 

'fufion.
O r  apres que ce Naiiire>qii’ô appcioit 

le Jacques, fiit charge de bois de Brefili 
Poiure long,Cotons,Guenôs,Sagouins,• 
Perroquets & autres chofes rarespar de 
ça, dont la plufpart d’entre nous s’eftoit 
fourni anparauant, le quatrième de lan- 
uicr 1558. prins à la natiuité nous-nous 
cmbarquafmes pour noftre retour. Mai^ 
allant que nous mettre en mer ie ne veux 
oublier à dire que nous auions pour Ca
pitaine en ce vaiiî'cau,vn nommé Faribau 
de Rouen , lequel à la requefte de plu- 
ficurs notables perfonnages faifans pro- 
fefsiondcla Religion réformée au R o 
yaume de France,ayant exprefl'ement fait 
ce voyage pour explorer la terre , voire 
choifir promptement lieu pour habiter, 

T{eHoitede ^ous dit,qucn*euft cftéla rcuolte de Vil-  
•viUegHgnZ Icgagnon dés la mcfmc annee , on auoit 
T'J'tmriq. ci^liberé de pailcr fept-ou huit cens per- 
n'ejijmbt- foimcs dans de grandes Hourques de Fia. 

dres po’ur commécer dépeupler l’cdroit 
ou nous ciHons en cefte terre d’Ameri-

r!

que
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que. Comme de fait ie croy fermement il 
cela ne fuft interuenu qu’il y auroit à pre 
fent plus de dix mille François , lefquels 
outre la bone garde qu’ils euilent fait de 
noftre Ifle & de noftrc Fort ( contre les 
Portugais qui ne reuiïcnt iamais feeu 
prendre comme ils ont fait) poifederoyét 
maintenant fous i’obeiifance du Roy vu 
grand pays en la terre du B rcli l , lequel à 
bon droit on euRpeu côtinucr d’appeler 
la Fiance AntardUque.

Ainii pour reprendre mon propos par 
ce que ce n’eftoit qu’vn moyen Nauirc de 
marchant ou nous r.apaifafmcsjce maiRre 
dont i’ay parlé nommé Martin Baudouin 
du Havre de grace n’ayant qu’enuiron 
vingteinq Matelots , & quinze que nous 
eRions de npRre compagniejpouuans c- 
Rre en tout quarante cinq perfonnestdés 
le mefmeiour quatrième de Ianuier,ayat 
leuél’ancre nous-nous mettans en la pro 
teétionde Dieu nous mifmes derechef 
nauiger fur ceRe grande & impetueufe 
mer Occeane & du Ponent.Non pas tou- 
tesfois fans grandes craintes & apprehê- 
fions: car à caufe des trauaux que nous a- 
uions endurez en allat^n’enR cRé le mau- 
uais tour que nous ioua Villegagnon, 
plufieurs d’entre nous ayant lànon feu
lement moyen de feruir à Dieu , comme 
nous deRrions, mais aufsi gouRéla bon-
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té & fertilité du pays,n’auoyent pas dcli’* 
beré de retourner en France, ou les diffi- 
cultez font fans comparaifon voiiement 
beaucoup plus grandes, tant pour le fait 
de la Religion, que pour les chofes con
cernantes celle vie : tellement que pour 
dire ici Adieu à l’Amérique , ie confeife 
en particulier, combien que i’aye touf- 
iours aymé & ayme encores ma patrie, 
que neantmoins voyant non feulement 
le peu &prefques point du tout de cha
n té  qui y relie , mais aufsi les delloyau- 
tez dont on y vfe les vns enuers les au
tres  ̂& brief que tout nollre cas ne con- 
fille maintenant qu’en difsimulations & 
paroles fans effets, ie regrette fouucnt 
que ie ne fuis parmi les Sauuages auf- 
quels( ainli que i’ay amplement monllré 
en celle hilloirc)i’ay cogneu plus de ron
deur. qu’en plufieurs de par deçà qui à 
leur condanatiori portent titre de Chre- 
m  ens . O r  du commencemcntde nollre 
nauigation qu’il nous falloitdoublerles 

Les gran- giaudes balTcs , c’ell à dire vne pointe de 
des ùafes. fables & de rochers entremêliez fe iettâs 

enuiron trente lieues en mer que les ma
riniers craignent fo r t , ayans vent alTez ' 
mal propre pour abandonner la terre 
fans la colloyer afin d’euiterce danger, 
nous fufmes prcfqucs contraints de rc- 
lafcher,

T  outcf-
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Toutcsfois apres que par l’e/pace de 

fept ou huit iours nous eufmes Hotte de
fuîmes agitez de coilez & d’autres de ce
mauuais vent qui ne nous auoit gueres 
auancez : aduint eniiiron minuit (incon- 
uenient beaucoup pire que les précédés) 
que les matelots qui félon lacouftume 
faifoyent leur quart , en tirans l’eau à la 
pompe y demeurèrent fi long temps, que 
quoy qu’ils en contaifent plusdequatre 
mille baftonnees (ceuxqui ont frequente 
la mer entendent bien ce terme}impofsi- 
ble leur fut de la pouuoir franchir ni 
cfpuifer : apres ainfi qu’ils furent bien 
îas de tirer ,1e Contremaiilre,pour voir 
d’ou cela proccdoit,cftant defeendudantf 
le vaiileau , non feulement le trouuacn- 
tr’ouuert en quelques endroits mais auf- 
ii défia il plein d’eau ( laquelle y entroit 
toulioiirs à force)que de la pefanteur^ au 
lieu de fe laiifer gouuerner, on le fentoit 
peu à peu enfoncer. De façon qu’il ne 
faut pas dcmâder,quand tous furent ref- 
ueillez , cognoiifans le danger ou nous 
eftions , il cela engendra vn mciueilleux 
eftonnemententre nous : 6c de vray l’ap
parence eftoit fl grande, que tout à l’in- dlngfld» 
fiant nous deufsions eilre fubmergez, 
que pluficurs perdans foudain toutes 
efperances d’en refehaper, faifoyent ia 
eftat de la mort ôc couler en fond.

m
1



1,1

384- H I S T O I R E
Toutesfois comme Dieu voulut quel

ques vus dot i ’eftois du nombrej s’cftans 
refolus de prolonger la vie autant qu’ils 
poiirroyent 5 prindrent tel courage qu’a- 
ucc deux pompes ils fouilindrent le Na. 
uire iufques à midy : c’eftà dire près de 
dou2cheures, durant Iciquclles l’eau en
tra en aufsi grande abondance dans no 
ilre VaiiTcau,que fans cciTer vne feule mi 
nute 5 nous l ’en peufmes tirer auec Icfdi- 
tes deux pompes:mefme ayant furmonté 
le Brefil dont il eftoit charge,elle en for- 
toit par les canaux aufsi rouge que fang 
de beuf.Pcndant donc qu'en telle diligê- 
ce quela necefsitérequeroit, noiis-nous 
y employons de toutes nos forces aynat 
vent propice pour retourner contre U 
terre des Saunages , laquelle n’ayant pas 
fort eiloignee, nous vifmes dés enuiron 
les vnze heures du mcfme iour , en deli
beration de nous y fauuer fi nous pou- 
uions,nous mifmes le cap deiTus.Cepen
dant les mariniers & le charpentier qui 
eftoyent fous le T i l la c ,  recerchans les 
trous & fentes par ou celle eau entroit 
& nous aifailloit iî fort ,  firent'tant qu’a- 
uecdulard, du plomb, des draps , & au
tres chofes qu’on n’eiloit pas chiche de 
leur bailler, ils eilouperent les plus dan- 
gcreuxrtellemét qu'au befoin, voire lors 
que nous n’en pouuions plus, nous euf-

mes
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-ties vn peu rclafclie de noftrc traiiaii. 
Toutesfois après que le charpentier cut 
bicnvifitécevaiffeau , ayantdit, parce 
qu’il cftoit trop vieux & tout ronge de 
vers qu’il ne valoit rié pour faire Icvoya- 
geq nous entrcpreniôs,fon aduis fut que 
nous rctournifsions d'ou nous venions, 
& la attendre qu’il vint vn autre Nauire 
de France j ou bien que nous eii fifsions 
vn neuf, & fut cela fort debatu . Néant- 
moins le maiftre ayant mis en auantque 
il voyoit bien s’il rctou-rnoit en terreque 
fes matelots l ’abandonneroyent, & qu’il 
aimoit mieux bazarder fa vie que de per
dre ainfi fon Nauire & fa marchâdife, cô 
clud à tout peril de pourfuyure fa route. 
Bien dit-il que ii moniieur du Pont & les 
paiTagers qui eiloyent fous fa conduite 
vouloyent rebroiîer vers la terre du Bre- 
fil qu’il leur baillcroit vne-Barque : mais 
du Pont refpondant foudain que comme 
il eftoit refolu de tirer du cofté de Fran- 
ccjqu’aufsiconfeilloit-il à tous les liens 
de faire le femblable , le-Gontremaiftre 
remôilrantlà deffus’) qu’outre la nauiga- 
tion dangereiifcjprcuoyant bic que nous 
ferions long temps fur mer > il n’y auoit 
pas alTez deviure auNauire pour rappaf- 
fer tousceux qui y eftoyentj nous fufmes 
fix qui fur cela coniiderans le naufrage 
d’vn cofté & la famine qui fe preparoit
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de l’autre > dcliberafincs de  retourner, 
en la terre des Sauuagcs, de laquelle 
nous n’eftions qu’à neuf ou dix lieues.

Et de fait pour eft'eâ:ucr noilre def- 
feinayans mis nos hardes dans la Bar
que qui nous fut donnée, auec quelque 
peu de farine de de bruuage» ainfi que 
nous prenions congé de nos compa
gnons l’vn d’iceuxdu regret qu’il auoit 
de mon depart , pouiTé de fingulierc 
aifeétion qu’il me p o r to it ,m e  tendant 
la main dans la Barque ou i’eftois délia 
me dif.ie vous prie de demeurer auec 
nous , car quoy que s’en foit fi nous ne 
pouuons aborder en France, encores y 
a-il plus d’cfperaHce de nous fauuer, 
ou du cofté du Peru,ou en quelque liîc 
que nous pourrons rencontrer > que de 
retourner vers Villegagon , lequel com
me vous pouuez iu g er ,n e  vous lairra 
iamais en repos par deçà.

Sur iefquelles remonftranccs , parce 
que le temps ne permettoit pas de fai
re plus long difeours, quittant vne par
tie de mes befongnes , que ie laiiïày dans 
la Barque, rentrant en grand hafte dans 
le Nauire, ie fus par ce moyen pre- 
■ferué du danger .que vous orrez ci a- 
pres, lequel ce mien ami auoit bien pre- 
ucu.
‘ -Toiitesfois'les cinq autres j dcfquels

pour
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pour câufe ie fpecifie ici les noms : aiTa- 
uoir, Pierre Bordon , lean du BordeJ, 
Matthieu Vernueil, André' la Fon 8c la
ques le Balleur: auec pleurs prenans cou 
ge'de nous , s’en retournèrent en la ter
re du Brcfii : en laquelle (comme ie dira/ 
àlahn de celle hiftoire ) cita ns abordez 
à grandes difhciiltez , retournez qu’ils 
furent auec Villegagnon,il fit mourir les 
trois premiers pour la confeisioa de J’E- 
uangile.

Ainfi nous autres àyans appareillé âc 
mis voiles au vent, nous reiettafimes de
rechef en mer dans ce vieil & mefehant 
VaiiTeau , auquel comme éii vn fepul- 
chre, nous-nous attendions plulloft de 

pmourir que de viure. Et de fait outre 
que nous pairafmcs les fufdites Balles à 
grandes difficultez > non feulement tout 
le mois de lanuier nous eufmes conti
nuelles tourmentes, mais aufsi noflre 
Nauire ne ceifant de faire grand quan
tité d’eau , fl nous n’eufsions ellé inceA 
famment apres à la tirer aux pompes, 
nous fufsions (par maniéré de dire) péris 
tent fois le iôur: ôc nauigafmes long teps 
en telle peine.

Bilans doncqiies efioignez de terre fer- 
de plus de deux cents lieues ,nous

B b ?-
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cufmc5 laveuë d’vne Iflc inhabitablejro-^ 

tnabierem de comme viic tour , laquelle peutauoir 
demie lieue de circuit. Mais aurefte c5 -  

d'oyfcaux. iious la coftoyons & laifsions à main 
gaucbe,ie vis qu’elle ciloit non fculemêt 
remplie d’arbres tous verdoyans en ce 
mois de lanvier : mais aufsi il en fortoit 
tant d’oifeaux qui fe venoyent repofer 
fur les mats de noftre Nauire, mefmes fc 
laiilbyét picdrc à la main, que vous euf- 
fiez dit la voyant ainfi vn peu deloin que 
c’eftoit vn Colombier. Il y en auoit de 
noirs,de gris,de blanchaftres,& d’autres 
couleurs, qui tous en volans paroiÎToyët 
fort grosttoutesfois quad ceux que nous 

, prifmcs furent plumez 5 il n’y auoit giic- 
res plus de chair en chacun qu’en vnpaf- 
fercau . Semblablement enuiron deux 
lieues à main dextre nous vifmes des ro-i 
chers fortans de la mer aufsi pointus quc' 
clochersrce qui nous donna grande crainj 
te qu’il n’y en eut à fleur d’eau contre lef- 

' quels noftre vaiiTcau fe fuft peu froifler 
& nous quittes d’en tirer l’eau. En tout 
noftre voyage, à noftre retour, durant 
près de cinq mois que nous fufmes fur 

, mer , nous ne vifmes autre terre que ces 
Iflettcs.-Icfquclles nos maiftres &PiIotes 
ne trouuerent pas encores marquees en. 
leurs Cartes marines , & pofsiblc aiifsh 
n’auoyent elles îamais efte defcouuertesfi 

•: f'-. Sur.
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Sur la fin du mois de Février eftans 

pariienus à trois degrez de la ligne Equi  ̂
no6Hale,parce que près de fept i'emaines 
s’eftoyent paiTecs fans auoir fait la tierce 
partie de noilrc route, nos viures cepen
dant diminuans fort,nous fufmes en de-  ̂
libération de relafcher au Cap faint Roc t̂ c. 
habité de certains Sauuages defquels, 
comme aucuns des noflres difoyeiit ,il  
yauoitmoyen d’auoir des rafraifchiiTe- 
mens. Toutesfois la plufpar^ furent d’a- 
uis que pluftoft pour efpargner les vi- 
ures , on tuafi: vue partie des Guenons de 
,des Perroquets que nous apportions , & 
que nous pafsifsions outre : ce qui fut 
fait. Ainfi ( comme i’ay déclaré ailleurs) 
àcaufede l’inconftance des vents en ces 
endroits l à , approchans peu à peu & à 
grandes difficultez de l’Equator: com
me noftre Pilote quelques iours apres 
eut prins hauteur aucc fon Aftrolabe, 
il obferua &nous afleura que nous efUos 
droit fous cefte Zone & Centre du mon-,//JJ*,v,7r«- 
de le mcfme iour Equinodial que le So- 
leil y eftoit : aifauoir rvnzicnic de Mars: 
ce qu’il nous dit par iingularité, &: pour 
chofe aduenue à bien peu d’autres Na- 
iiircs.

Parquoy fans faire plus long dif- 
cours là dcifus, ayans ainfi en ceil en
droit là le Soleil pour Zenith, & en la H-

Bb 3
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gnc direcT:c fur la te i lc , ie iaiÎTe à iuger^ ‘ 
vn chacun de I’extrcme & vchcmcnte cha 
Icurc^uenous endurions iors.Mais outre 
cc ia , (]uoy ou’cn autres faifons Ic foleiJ, 
tirant d’vn cofte & d'autre vers les T r o  ; 
piques, s’efgaye & s'efloignc de cefteli-  ■ 
gne, puis qu’impofsible eft d’aucunemet . 
fe trouuer cn part du mode, foit fur mer 
ou fur terre, ou il face pJus chaut que 
fous l’Equator, ie fuis par maniéré de di  ̂ 1 
r^plus qu’efmerueillçde ce que quelcun :

nm ge ^"^^’^^^^^^^g”^ < i ^ % .a e f c r i t d e c e r -  |, 
<ies in d ! Efpagnols; lefqiicls, dit-iJ, paflans ij 
Liu.4. en vnc région du Peru,ne furent pas feu- * 
cli.jzi. lemcnt eftonnez de voir neiger fous l’E-  ,j 

qui noftial,mais aufsi aucc grvide peine & j( 
trauail trauerferent fous iccluy des mon !| 
tagnes toutes couuertes de neige: voire | 
y expérimentèrent vn froid fi violent que 
pluficurs d’entr’eux en furent gelez. Car k 
d’aiJegucr la commune opinion des Phi- j 
lofophes, afîauoir que la neige fe fait en , 
la moyenne region de l’air: attendu di-io  ̂
que le folcil donnant perpétuellement 
comme à plomb en ceft ligne Equinoftia 
le , & que par confequent l ’air toujours 
chaud ne peut naturellement fouffrir, 
moins congeler de la neige,quelques haii 
tcurs de montagnes, ni frigidité' delà lu
ne qu’onwTie puifle mettre en auant, pour 

-, icfgardde ce climat là ( fous correélion
des fea-
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des fcauas)ie n’y voy  point de fondcmct.

Partant concluant de ma part que c l̂  ̂
eft vn extraordinaire ^exception en la 

î reigle de Philofophie , ie croy qu’il n’y à 
S point de folution plus certaine à ccûc 

queftion fmon celle que Dieu luy mcfme 
alegue à lobtquât entre autreçhofe pour 
luy monftrer que les hommes quelques 
fubtils qu’ils foyent ne feauroyentattein 
dre à côprêdre toutes fes œuures magui- 
iiques,moins la pcrfc(5Hon d’icelles illuy 
dit .£s  tu entre es threfors de de la neige? 

J & as tu veil aufsi les threfors delà greilc? 
P Comme fil’Eternel ce grand & tresexcel 
I let ouurier difoit à fon feruiteur lob: en 
[ quel grenier tien-ie ces chofes à tô aduis? 

en donneras tu bien la raifon? nenni il ne 
t’cil pas pofsible, tu n’es pas aiîez feauât. 

Ainfi retournant à mon propos,apres 
|que le vent de Suroueft nous eut pouflez 

tirez de ces grades chaleurs, au milieu 
idefquelles nous fufsions plufloft roiHs

Ï* qu’en purgatoire, auançans au deçà nous 
commençafmes à reuoir noilre Pole Ar- 

i dHque 5 duquel nous auions perdu Tclc- 
I nation il y auoit plus d’vn an. Mais au rc- 
|ile pour cuiter prolixité,reuoyant les le-

E(5leurs es difeours que i’ay fait ci deuant 
traitât des chofes remarquables que no* 
vifmes en allât, ic ne reitereray point ici 
ce que i’ay la dit,tant des poiilons volans

Bb 4
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qu’autres monftriieux• & bigerrcs de dii 
iierfes efpeces quifc  voycnt fous c e M i  
Zone Torride. ~

Pour donques pouiTuyure ia narra- 1 
tion des extremes dangers d’ou Dieu j  
nous deliura fur mer anoftre retour, cô-^  
meainiî fuit qu’iJ y euft querelle entrefe 
noftre Contremaiftre &noitre Pilote (àfi  
caufe dequoy & par defpit l’vn de l’autrebr: 
ils ne faifoyent pas leur deuoir en JeurÎi; 
charge) ainfi que le vingtfixiemc de Mars-;!: 
ledit Pillotc faifant fon quart^c’eft à dire '; 
conduifant trois heures,faifoit tenir tou i 
tes voiles hautes & defployecs , ne s’e- 
itant point pris garde d'vn grain , c’eit a 
dire, tourbillon de vent qui fe peparoit, 
il le laiiTa venir donner & frapper de tel
le impetuoiité dans les voiles ( lefqiiellcs 
auparauant felon fon deuoir il deuoit 
faire abbaiifcr) que renuerfant le Nauire 

^plus que fur le cofte iufqucs à faire plon
ger les Hunes & bouts des mats d’éhaur, 
voire renuerfer en mer les Cables,Cagçs 
d oifeaux &: toutes autres hardes qui 
n’citoyent bien amarees lefqiiellcs furent^ 
perdues, peu s’en fallut que nous ne fuf- 
lions virez ce dcil'us dciÎous.

1 outesfois apres qu’en grande- dili
gence on eut coupe les cordages & les 
efeoutes de la grand voile, le VaiiTcau 
fe rcdrelfa peu à peu: mais quoy qu’il

en foit

f  I
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en foit, nous la peufmes bien coter pour 
vne» & dire que nous l’auions eichapcc 
belle . Cependant tant s’en fallut queics 
deux qui auoyenc efté caufe du mai, corn 
me ils furent priez à l’inftât, fuiîcnt pour 
cela preftsà fe reconciIier,qu’au contrai
re fl tort que le peril fut pané,leur adion 
de graces fut de s’empoigner & batre de 
telle façon^^que nous peniions qu’ils deuf t»domtahie 
fent tuer l'vn l’autre.'  Î «  /

Dauantage, rentrans en nouueau dan
g er ,  comme quelques iours apres nous 
eufmes la mer calmc,le charpentier & au 
très mariniers , durant celle tranquilité, 
nous penfans foulager & releuer de la 
peine ou nous cilions iour & nuid à ti
rer aux pompesrcerclians au fond du Na- 
uire les trous par ou l’eau entroit , il ad- 
lüntqu’ainfi qu’en charpentans à lentour 
d’vn qu’ils penfoyent racouilrer tout au 
fond'du VaiiTcau près la quille, il fe Je- „ 
ua vne piece de bois d enuiron vn pied duquel 

en quatre, par ou l’eau entra ii roide & ii 
viite, que raiiant quitter la place aux ma- fibmtrgeX̂  
riniers, qui abandônerêtic charpentier, 
quand ils furent remontez vers nous fur 
l e T i l a c ,  fans nous pouuoir autrement 
declarer le fait, crioyent nous fommes 
perdus, nous fommes perdus.

Surquoy les Capitaine, Maiilre,& Pi
lote voyaiis le peril eminent,afin de de-

f e
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ilrapcr & mettre hors la Barque en toute 
diligence faifans letter en merles pan
neaux du Nauirc qui la couuroycnt auec 
grande quantité de bois de Breiil & au
tres marchandifes iurques à la valeur de 

 ̂ plus de mille francs, deliberans de quiter 
le  vaiiTeau fe vouloycnt fauuer dans icel 
]c:mefmele Pilote craignant que pour le 1 
grand nombre dcsperlbnncs quirefuf- 
fent voulu ietter,elle ne fut trop chargee 
y eftant entré aucc vn grand couftelas au 
poing dit,qu’il couperoit les bras au pre 
mier qui feroit fcmblant d’y entrer. 7 > I-  
Jement que nous voyans défia , ce nous 
fembloit,  dclaificz àla merci de la mers 
nous refiouuenans du premier naufrage I 
d’ou Dieu nous auoit deliurez , autant | 
refolus à la mort qu’à la vie , & néant-  ̂
moins pour fouftenir & empefeher le N a ^ l  
uire d’aller en fôd,nous employas de tou I 
tes nos forces d’en tirer l’eau nousfîfmes j 
tant qu’elle ne nous furmonta pas . Non 
toutesfois que tous fuiTent i l  coura
geux , car la plufpartdes mariniers s’at- 
tendans boire plus que leur faoul, tous 
cfperdus apprehendoyent tellement la 
mort qu’ils ne tenoyent conte de rien.Et 
de fait Ci5rne ie m’aiÎurc que fi les Rabe- 
liftes mocqueurs & contepteurs de Dieu 
qui iafans 'ôc fe moquans fur terre les

pieds
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pieJs fous la table,dcs naufragcs&pcriis 
ou fe trouuent ordinairement ceux cjui 
vont fur mery euiTent eftéjeur gaudiife- 
rie fut changée en horribles efpouuante- 
mens , aufsi ne doutay-ic point cjue plii- 
fieurs de ceux qui liront ceci ( Ôc les au
tres dangers dont i’ay ia fait & feray en
cores mention que nous experimentaf- 

! mes en ce voyage) félon le prouerbe ne 
, d ifent . Ha / qu’il fait bon planter des 
 ̂choux, & beaucoup meilleur ouyr deui- 
fer de la mer ôc des Sauuagcs, que d’y al
ler voir.

Cependant ce n’eft pas encores fait,
I car lors que cela nous aiiint e/lans à plus 
f de mille lieues du port ou nous preten-
> dions,il nous en fallut bien endurer d’au 
' très : mefmes comme vous entendrez ci 
! apres , il nous fallut paiTcr par la griefue 
: famine qui en emportaftplufieurs : mais
> en atténuât voici corne nous fufmes deli 
r lirez du danger prefent. Noftre charpen- 
r tier , qui eftoit vn petit icune homme de 
Î bon ccrur,n’ayant pas abandonné le fond
> du nauire comme les autres , ains au 
i contraire ayant mis fon caban à la ma- 
I tclotc fur le grand pertuis qui s’y ef:oit 
i fait , fe tenant à deux pieds dciî'us 
î pour rcfiilcr à l ’cau (laquelle comme il 
î nous diide^Hiis defon impctuofité l’e-n-

a
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leua pluficurs fois}criant cn tel cilattant ? 
qu’il pouuoit aceux qui eiloycnt en e f - U 
froy lur le T i la c ,qu’on liiy portal} des ha I  
bilicmens, liâ:s dc cotons &: autres c h o - !- 
les propres pour,pendant qu’il racouftre 
roit lapieeequi s’eftoit enleuce , empef- p 
cher tant qu’ils pourroyct l’eauteftant di i 
ie ainii fecouru , nous fufincs prcicruez 3 
par Ton moyen.

Apres cela nous eufmes les vents tant i  
, inconftans,quc noftre vailfcau pouiÎe 6c î 

deriuant tantoft à l’Eft, & tantoil à r O u -   ̂
cft ( qui n’eftoitpas noftre chemin car î 
nous auions affaire au Su) noftre Pillotc a 
qui au relie n’entendant pas fortbien Ton fi 
meftier,ne feeut plus obfcruer la route, t 
nous nauigafmesainli cn incertitude iul^ - 
ques fous le Tropique de Cancer.

Dauâtage nous fufmes cn ces endroits t 
là rcfpacc d’enuiron 15. iours entre des g 

Her quiflotoycnt furmcr fi erpeffes 8c \
cn telle quantité,que li afin de faire voye 1 
au Nanire qui auoit peine à les rompre, t 
nous ne les eufsÎons coupées auec des > 
coignees , ie croy que nous fufsions de- - 
meurez tout court.Et parce que ces hcr-- - 
bages rendoyent la mer aucunemét trou- - 
ble,nous cftant aduis que nous fufsions i 
dans des marefeages fangeux , nous con- - 
ieélurafmes que nous dénions cftre près î 
de quelques Iiles:mais encores qu’on iet- -

tafti

tue.

'J.
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r tailla  fonde auecplus 4 e cinquante braf  
i fes de cordes,fi nctrouua on fond n ir i -  
f ue , moins dcfcouurifmcs nous aucune 
r terre: fiirquoy ie recitcray aufsi ce que 
t i ’hiftoriélndoisàefcritàcepropos.Chri . 
i ilofle Colomb, dit-il au premier voyage ,'el ifd!
. qu’il fit au defcouurement des Indes,qui Liu.r. 

fut l’an. 1 4 9 2 .  ayant prins refraichiiTe- 
mens en vne des liles des Canaries,apres 
auoir finglc plufieurs iournecs rencon
tra tant d’herbes qu’il fcmbloit que ce 
fail vn pré: ce qui luy donna vne peur, 
encores qu’il n’y euil aucun danger.Sem
blablement pour faire defeription de ces 
herbes marines dont i’ay fait mention: 
s’entretenant Tviie l’autre par longs fila- 
mens,ainfi que Hederaterreilris,flottans 
fu r mer fans aucunes racines , ayant les 
fueilles aiÎcz femblabÎes à celles de Rue 
de lardins , la graine ronde & non plus p,rme *  
groife que celle de Genevre,elles font 
couleur blafarde ou blancliailre comme 
foin fené:mais au relie , comme nous ap- 
pcrceufmes aucunement dangereufes à 
manier.Comme aufsi i’ay veu plufieurs 
fois nager fur mer certainesimmodicitez 
rouges faites de mcfme façon que la cre- 
fte d’vn coq, fi venimeufes & contagieu- 
fes,que fi toil que nous les touchions 
maindeuenoit rouge & enflee.

Eilans doneques fortis de celle mer
m tr.
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herbue 5 parce qu«. nous craignions 
ilre la rencontrez de quelques Pirates, 
non feulement nous braquafmcs quatre 
ou cinq pieces de telle quelle artillerie 
defer qui eftoyent dans noilre Nauire, 
mais aufsi pour nous defendre à la necef- 
fité 5 nou5 preparafmes les lances à feu 
de autres munitions deguerre.

Toutesfois àcaufe de cela, derechef 
voici venir vn autre inconuenient qui 
nous aduint : car comme noilre canônier 
faifant fcicher fa poudre dans vnpotde  
fer , le laifl'a fi long temps fur le feu qu’il 
rqugit, la poudre s’eftant emprife la flam 
be donna de telle façon d’vn bout en au
tre du VaiiTeau: mefmes gafta quelques 
voiles & cordages , que peu s*en fallut, 
qu’à caufe de la graille & du Braitz dont 
le Nauire eftoit frotte & godronné, que 
le feu ne s’y mill, en danger d’eilre tous 
hruflez au milieu des eaux. Et de faitl ’vn 
des pages & deux autres mariniers furet 
tellement gaftez de bruflurcs que l ’vn en 
mourut quelques iours apres : comme 
aufsi pour ma p a r t , iî foudainement ic 
n’eufle mis mon bonnet à la mattelote 
deuât mon vifage,i’eufle eu la face gaflee 
ôu p is :  mais m’eftant ainii couuert i’en 
fus quitte pour auoir le bout des oreil
les & les cheueux grillezrcela nous auint 
enuiron le quinzième ’Apuril

pour
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pour reprendre vn pen Iialcine cn ceft en 
'droit  nous voici iufques à prefent par la 
grace dc Dieu non feulement efcliapez 
des naufrages & de l’eau dont,  cormne 
vous aucz entendu,nous auonsplufieurs 
fois cuidez eiVic engloutis,mais aufsi du 
feu (jui n’aguercs nous a pcnfe' côfumer.

C H A P .  X X I L

T>er extreme fam ine, tourmentes, &au~  
iafet dangers d'au V)ien nous preferua en ra- 
pajfant en France.

R  apres que toutes les cho- 
fes fufdites nous furent ad 
uenues , rentras dc fiebvres 
en chaud mal ( comme on 
dit) d’autant que nous eftiôs 

encores à plus de cinq cens lieues loin 
de France, noftre ordinaire tant de 
bifeuit que d’autres viures & brûla
ges , qui n’eftoit ia que trop p et i t , fut 
tout à coup retranché de la moitié . E t  
ne nous aduint pas feulement ceretar- 
dement du mauuais temps & vents con
traires que nous eufmes : caroutre cela, 
corne i’ay dit ailleurs, le Pilote pour n'a- 
iioir bien obferué fa route, fe trouua 
tellement dcceu , que quand il nous dit 
que nous approchions du cap de fine, ter

%
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re)qui efl fur la coile d’Efpagne) nous c -  
iHons encores à la hauteur des Ifles des 
Efl'ores qui en'* font à plus de trois cens 
lieues.C’cft erreur doneques en matière 
denauigation fut caufeque de's la fin du 
mois d’Auril eftans entièrement def- 
pourueus de tous viures, ce fu t , pour le 

, dernier mets,à nettoyer & ballierla Sou
te,ceiÎ à dire la chambrette blanchie &  
plaftrce ou l’on tient le bifeuit dans les 
Nauircs,en laquellcayant trouué plus de 
vers Ôc de crottes de Rats que de miettes 

Vns& depain,partiiîans neantmoins cela auec 
croies de ({(»5 cuiIiicrs,nous cu faifioHS delà bouil- 

lie, laquelle cftant aufsi noire & amere 
miettes, que fuye, VOUS pouucz penfer fi c’eftoit 

vn plaifant manger. Sur cela ceux qui a- 
uoyent encores des Guenons & des Per
roquets (car des long temps plufieurs a- 
uoyêt ia mangez les leurs ) pour leur ap
prendre vn langage qu’ils ne fcauoycnt 
pas,les mettas au cabinet de leur mémoi
re les firent feruir de nourriture: bref 
dés le commencement du moys de May, 
que tous viures ordinaires deifaillirenc 
entre nous,deux mariniers eftans morts 
de malle faim, furent à la façon de la- 
mer iettez & enfepulturez hors le bord.

Outre plus durant cefte faminela tor- 
mente continuant iour- & nui(ft lefpacc 
de trois femaines , nous ne fufmes pas

fculc-

rtnters 
morts de 
fam .
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J feulement contraints àcaufe de la mer 
1 mcrueiJJcufcment haute & 'cfmeue> de 
3 plier toutes voiles & lier Je gouuernaiJ, 
J pour ne pouiians plus conduire autre- 
I ment JaiiJer aller le Vaiflcau , au gre des 
3 ondes > mais auTsi cela empefeha que du- 
1 rant tout ce temps & à noftre grande ne- 
> cefsiténous ne peufiTics pefeher vn feul 
J poiiibnifommc nous voila derechef tout 
i  à coup en la famine iufcjucs aux dents,af- 
i faillis de l’eau au dedans tourmen- 
I tez des vagues au dehors. Parcpioypiiis 
) que ceux qui n’ont point efte fur mer 
) en telle cfpreuue n’ont veii que la moitié 
) du monde , il faut que ic répété ici qu’à 
I bon droit le Pfalmiile d it ,  que flottans 
I montans & defeendans ainfi fur ce tant 
î terrible EJernét fubiiftans au milieu delà 
I mort,c’cft vrayement voir les merueiiles 
) de rEtcrnel.Cepêdant ne demadez pas Ci 
i nos matelots papilles fe voyans réduits 
î à telle extrémité , promettans s’ils pou-' 
r uoyentparuenir en terre , d'offrir à faint 
[ Nicolas vue image de cire de la grolfeur 
3 d’vn homme , faifoyent au relie de mer- 
i ucilleiix voeuz : mais cela clloit crier a- 
I près Baal qui n’y entendoit rien. Partant 
1 nous autres nous trouuans bien mieux 
: d’auoif recours à celuy, duquel nous a- 

uions ia tant de fois expérimenté rafsi- 
! ilanccj&qui fcul aufsi,en nous fouilenât

Ce
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extraordinairemêt en noilre famine,poîi 1 
uoit commander à Ja mer & appaifer l’o -  • 
rage,c’eftoit à Iiiy &nô à autres quenous  ̂
nous adielsions.

Oreilans ia fi maigres &affoibIis,quc * 
à peine nous pouuiôs nous tenir debout ‘ 
pour faire les manœuures du Nauire , Ja 
necefsite toutesfois,au milieu de cefte a- 
pre famine,fuggerât à vn cbaciin de pen-  ̂
fer & repenferà bon efeient dequoy il 
pourroit remplir fon ventre: quelques * 
vns s’aduifans de couper des pièces de 
certaines rondelles faites de Japeau de • 
l’animal nômiTaptrouJfonAuc^UQl i’ayfait 
mctiô en cefte hiftoire,les firent bouillir 
dansde l’eau pour les cuider ainfi mager, 
mais cefte recepte n’eftant pas trouuee : 
bon n e ,  d’autres qui de leur cofté cer- 
choyent aufsi toutes les inuentions dont ; 
ils fepouuoyent aduiferpour remedier ‘ 

 ̂  ̂ JJ à leur faim, ayâs mis de ces pièces de roft 
decuirlo- déliés de cuir fur les charbons,apres que 
fttes& elles furet vn peu rofties , le briiflé racle 

auec vn coufteau,cela fucceda fi bienqu’e ' 
les mangeâsde cefte’façô nous eftat aduis 
quece fulÎct carbônades de coines de por * 
ceau : ceft efl'ay fait,ce fut à qui auoit des 
rondelles de les tenir fi de court, que par 
ce qu’elles eftoyent aufsi dures que cuir 
de beuffec ,  apres qu’auec des ferpes & 
autres ferremens elles furent toutes dé

coupées

mMigees.



DE L’AMERIQVE.
} côupeesjccux qui en auoycnt portansics 
t tnorceaux dans leurs manches en de pc* 
i titsfacs de toillc,n’cn faifoyét pas moins
> de conte , que font par deçà fur terre les 
I gros vfuriers de leurs bources pleines 
» d efcus. Vlefmcs comme lofephus dit que 
l Jcs afsiegez dans la ville de lerufalen fe 
t repeurenc de leurs courroyes , foulicrs,
> &cuir de leui Pauois,auisi en y eut il en- 
t trenous qui en vindrcnt iufques là , de 
t fc nourrir de leurs colletsde marroquins
\ & cuirs de leurs fouliers: voire les pages à-cKirdt$ 
\ & garçons de Nauire preííez de malle 
[ rage de faim , mangèrent toutes les cor- 
t nés de lanternes (dont il y a touiiours/ *̂'^ '̂* *̂
> grand nombre dans les Vaifl'eaux de mer) ÎTih.tndel- 
» & autant de chandelles de fuif qu’ils
[ peurent attraper.Dauantage nonobftant 
1 la débilité ou nous eiHons j fur peine de 
) couler en fond & boire pîus'que nous n’a 
Í uions à manger, il nous falloir auec grad 
t trauail eftre incciTamment à tirer Tcauà 
1 la pompe.

Le cinquième iour de May fu r le fo -  
î leil couchant nous vifmes en l’àir vo-fUmhtAu. 
i 1er & flamboyer vn grand efclair de*̂ '. 1 r  t i  I • Utenl'Att.feu lequel ht telle reucrberation 
5 dans-les voiles de noftre Nauire j que 
i nous pendons , que le feu s’y fuft 
ï mis : toutesfois fans nous endom- 
t mager > il pafl'a en vn inftant. Q ^efion

Ce Z
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demande d’ou cela pouuoit procéder , ie 
di que la raiion en fera tant plus malaifce 
à rendrcsque nous eftâs lo is  à la,hauteur 

. des terres neuues , ouon pcfche les Mo- 
lucs,&de Canada,régions ou il fait ordî 
nairement vn froid extreme,on ne pour
ra pas dire que cela vint des exhalations 
chaudes qui fuflent en 1 air:& de fait afin 
d’en eflayer de toutes les façons,nous fu f  
mes en ces endroits la battus du vent de 
Nord Nordefi:, qui efi; prcfque droite Bi 
z e ,  lequel nous caufa vne telle froidure 
que durant plus de quinzeiours nous n’c 
chaufafmcs aucunement.

Enuiron le douzième dudit m.ois de 
May,noftrecanonnicr,auquel au parauât 
apres qu’il euft bien langui i’auois veu 
manger les tripes d’vn Perroquet toutes 
crues, eftant en fin mort de faim,fut,com 
me les prcccdcns decedez de mefme ma
ladie,ictte & enfcpulturé en mer:& nous 
en fouciafmcs tant moins pour l’efgard 
de fa charge,qu’au lieu de nousdeifendre 
fi on nous euft aftaillis, nous euffions 
pluftoft defiré lors ( tant eftions nous at
ténuez) d’eftre prins & emmenez de quel 
que Pirate , pourueu qu’il nous euft don 
né à manger. Mais comme il pleut-à 'Dieu 
nous affliger, tout lelongdenoftre voya. 
gc à noftrc retour, nous ne vifmes qu’vn 

' îcul vaiifcau, duquel eheoresj àcaufede
noftrc
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noilrc foibleiTe ne poiiiiâs appareiller ni 
leucr les voiles quad nous le defcouurif- 
mes nous n’en peufmes approcher.Or les 
lôdellcs donti’ay fait mention,& tout le 
c u ir , iufques aux couuerclcs des coffres 
a bahu, aucc tout ce qui fepeut trouucr 
pour fuftanter dans noilrc Nauirc eftant 
entièrement failli,nous penfions eftrc au 
bout de noftre voyage. Mais cefte ncccf- 
ilte , inuentrice des arts , ayant derechef 
mis en l’entendement de quelques vns de 
chaffer les Rats & les Souris,qui en grâd 
nombre (parce que nous leur auions ofte 
les miettes & toutes autres chofes qu’ils 
euffent peu ronger) couroyent mou- 
rans de faim parmi le Vaiffeau,ils fu
rent pourfuyuis en telle diligence, voire 
auec tant de fortes de ratoircs qu’vn cha r»ntufa< 
cun inuentoit,que corne chats lcsefpians^'^''^y' 
à yeux ouucrts, mefme la nuit quand ils mander. 
fortoyent à la lune, ie croy quelques bie 
cachez qu’ils fuffent qu’il y en demeura 
peu. Et de fait quand quclqu’vn aiioit 
prins vn R a t , l’eftimant plus qu'il n’euft: 
fait vn beiiffiir terre, non feulement i’en 
ay veu tels qui ont effe vendusdeux trois 
& iufques à quatre efeus la piece: mais 
qui plus cft noffre Barbier, en ayant vne 
fois prins deux tout d’vn coup, l’vn d’en 
tre nous luy fit celle offre que s’il luy en 
vouloit bailler vn , quand nous ferions

Ce 5
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au port il rbabil le io it  de pied en cap: 
ce que toutesfois ( préférant ia vie à fes 
Kabits ) il ne voulut accepter. B re f  vous 
cufsiez veu bouillir des bouris dans de 
J’eau demcr,auec les tnpes&les boyaux, 
dont ceux qui les pouuoyent auoir fai-» 
foyent plus de cas , que nous ne faifons 
ordinairement fur terre de membres de
mourons.

Mais entre autres ebofes remarqua
b les ,  pour monftrer que rien ne fe per- ■ 
doit parmi MOU S: comme noftre Contre- - 
maiftre vn iour appreliant vn gros Rac ’ 
pour.faire cuire , luy eut couppé les qua- ■ 
tre pattes blanches lefquelles il ietta ; 
f u r l e T i l l a c :  ie fcay vn quidam qui les 

‘TimW* ayant au fs i foudain amaiTeeS qu’endil i-  
}Ti'̂ 'poir fait griller fur les charbons, en
m anger. les mangeant y trouua vn tel gouil,  

qu’ il afferma n’auoir iamais tafté d’ai- 
fle de 'Perdrix plus fauoureufe . Ec 
pour le dire en vn mot qu’eft ce aufsi 
que nous n’eufsions mange ou ’ plii- 
iloft deuoré en telle extrémité? car de 

.vray fouhaitans les vieux os Scies or
dures que les chiens traifnent pardef- 
fus les fumiers pour nous raifafier , ne 
doutez point il nous eufsions eu des 
herbes vertes , voire du foin , ou fueil- 
les d’arbres ( comme on peut auoir fur 
terre)  que tout ainii que belles brutes

nous
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nous ne les eufsious broutces.
407

Ce n’eft pas tout, car rcfpace de 
f trois fepmaines quecefte afpre famine 
\ dura , n’eftant nouuclle entre nous ni 
I de vin ni d’eau douce,qui des long temps 
I cftoit faillie , nous eftant feulement re- 

ftépour tout bruuage vn petit tonneau 
de Ciftre , les maiftre 8c Capitaine le 
mefnageoyent fi bien 8c tenoyent fi de 
court^ que quand vn Monarque en celle 
necefsité euil elle auec nous dans ce 
Vaiifeau il n’en euil eu non plus que les 
autres : aflauoir vn petit verre par iour. 
Tellementqu'eilans autant 8c plus pref- 
fez de fo i f  que de faim , non feulement 
quant il tomboit de la pluye , eilcndans qaeufaitn 
des linceux auec vnc balle de fer au mi
lieu pour la faire diililler nous la rece- 
uions dans des vaiifeaux de celle façon, 
mais'aufsi recueillans celle qui par pe
tits ruilfeaux degoutoit dclfus le Tillac, 
quoy qu’à caufe du Bray 8c des fouiU 
leures des pieds elle fut plus trouble que 
celle qui court parmi les rues , nous ne 
laifsions pour cela d’en boire.'

Conclufion combien que la famine 
qu'en l’an . 1573 . nous endurafmes d\i-Sancem. 
rant le liege de Sancerre , ainfi qu’on 
peut voir par I’Killoire que i’en ay aufsi 

, C e  4
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mifc en lumière doyue cftrc au rang des 
plus grieues dont on ait iamais ouy par- 
lerrtant y a toutesfois, comme i ’ay la no
té que n’y ayant eu faute ni d ’eau ni de 
vin,quoy qu’elle full: plus longue, ie puis 
dire qu’elle ne fut fi extreme que celle dot 
il eft ici queftionrcarpourle moins aiiiôs 
nous à Sancerre quelques racines,herbes 
fauuages^bourgeons de vignes, &  autres 
chofes qui fe peuucnt encores trouucr 
fur terre. Comme de fait tant qu’il plai- 
roit à Dieu de laifl'cr fa benediélioni aux 
creatures, ie di mefmcs à celles qui ne 
font point en vfage commun pour la 
nourriture des hommes : corneés peaux, 
parchemins , &  autres telles merceries, 
dont i’ay fait cathalogue dequoy nous 
v e f c L im e s  en ce fiege : ayant di-ie expéri
menté que cela vaut au befoin , tant que 
i ’aurois des collets de buffics , habits de 
chamois , &  telles chofes ou il y a fuc Ôc 
humidité, fi i’eftois enfermé dans vne 
place pour vne bonne querelle , ie ne me 
voudrois pas rendre pour crainte delà 
famine . Mais fur mer au voyage dont ie 
parle ,  ayans elle réduits à cefte extré
mité de n’auoir plus que du B re f i l , 
bois fans humidité &  fcc fur tous les au- 

preifez iufques au bout, 
fitmtnt. faute d’autres chofes en grignotoyent 

entre leurs dents : tellementque le ficur
du Pont
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du Pont noftre condudeuren tenant vii 
iour vnc piece cii fa bpuchcjaut'c vn grad 
fou^pir me dit.HelasideLery mon arni ii 
m’eft dcu vnc partie de 4000.fracs en Frâ 
ce de Îaquelic pleufl: à Dieu auoir fait b O fieur du 
ne quiraüce & que i'en tinfc maintenant 
vn pain d’vn foJ &  vn verre de vin. Qnat 
à maiftre Pierre Richier , à prefent Mi- 
niftrede la parole dcDicu à la Rochelle, 
le bon homme dira que de débilité durât 
nofl-re mifcre cftant eilcndu tout de fon 'itchier. 
long dans fa petite capite,il n’euft feeu 
leucrla tefte pour prier Dieu: lequel ne- 
antmoins ainiî couché qu’ il eftoit tout à 
plat,il inuoquoit ardemment.

Or auant que finir ce propos, ie diray 
en paiTant, non feulement auoir obferué 
aux autres,mais moymefme fenti durant 
ces deux aufsi eilroites famines ou i’ay 
paiTéqu’hômeen ait iamais cfchapee,quc 
pour certain quad les corps font ainfiat
tentiez , nature defaillant,les fens cftans 
aliénez , &  les efprits difsipez, cela rend 
les perfonnes non feulement farouches, pAmineen 
mais aufsi engendre vue colere , laquel-'^''^'''"^* 
le on peut nommer efpccc de rage: ^ p a r
tant le propos commun, quand on veut 
fignifier que quclqu’vn à faute de man- 
sev, a efté fort bien iniienté: aifauoir dire 
qu’vntel enrage de faim. Q m plus  elr, 
comme l’expericnce fait mieux entendre



iç ïO  H I S T O I R E
vne chofe 5 ce n’eiî: point fans c a u f e q u c  
Dieu en fa loy menaçant fon peuple s’il 
nc luy  obéit,deluy cnuoyer la famine dit 
cxprcifemcnt, qu’ il fera que l ’homme te- 
dre &  délicat,c’eft à dire d’vn naturel au
trement doux &  bénin & qui auparauant 
auoit chofes cruelles en horreur,en l ’ex- 
tremitéde la famine,deuiédraneâtmoins 
fl defnaturé que regardant fon prochain, 
voire fa feme Ôc fes  en fa ns d’vn mauuais 

chtfespro œil, appetera d’en manger. Car outre les 
frlu^uees excuiples quc i’ay narrez en l’hiftoirede 
f p̂ourpè Sancerre , tant du pere &  de la mere qui
feet ts ese- j  , I f  a
tremtt rangèrent dc leur propre enfant, que de 
*ntntsdê  quelques foldats lefqucls ayans eifayé de

quiauoyent eifé tuez 
en guerre,ont côfciTe* depuis, fi l’afflidio 
euif encores continué, qu’ ils eftoyent en 
deliberation de fc ruer fur les viuans,ou
tre di-icccs chofes tant prodigicufes , ie 
puis ailcu rcr véritablement que durant 
noilrc famine fur mer nous eftions fi cha 

_grins,qu’encores que nous fufsions rete
nus par la crainte de Dieu , à peine poll
uions nous parler Tvn à l'autre fans nous 
fafcher:voirc qui pis eiloit(& Dieu nous 
le vucilJc pardonncr>fans nous ietter des 
oeillades &  regards de trailers, accompa
gnez de quelques mauuaifes volôçez tou 
chant ccil a (fie barbare.

Or afin de pourfuyure ce qui reftede 
' noifre
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noftre voyage^ comme nous allions touf- ' 
iours en déclinât,les i^.& 16.de May que 
il y eut encor deux de nos mariniers qui MartnUrt 
moururent de malle rage de raim:aucuns 
d’entre nous imaginans là dcflus par ma
niéré de due,qu’attédu le longtemps que 
fans voir tei rc, il y auoit que nous bran
lions fur mer , nous dcuions eftre en vn 
nouueau dclugcjquâd pour la nourriture 
des poiiTons nous les vifmcs ictter en 
l ’eau , nous n’attcndions autre chofe que 
d’aller toft & tons apres. Ccpendàt non- 
obftant celle fouiFerte inexprimable du
rât laquellejCÔme i ’ay dit,toutes les Guc 
nos & Perroquets que nous rapportions 
furet rnâgez, en ayat neantmoins iufqu'à 
ce téps là tüufiours gardé vn quei’auois 
aufsi gros qu’vne Oye, proférant frâche- 
mêt côme vn home, & de plumage cxcel- 
létrlequel mefmc,pour le grâd defir de le 
fauuer,afin d’en faire prefentà M. l’Ad- 
miral,ie tins 5.011 6. iours caché fans luy 
pouuoir rien bailler à mâgcrrtât y a.la ne 
cefsité preifant, ioint la crainte que i’cii 
qu’on ne le me dcfrobail la nuit, qu’il paf 
ia corne les autrcs:de façô que n’en icttàt 
rien que les plumes,nô feulcmêt le corps 
mais aufsi les tripes,pieds,ongles,& bec 
crochu feriiii et à quelques miens amis &: 
amoy deviuoter trois ou quatre iours: 
toutesfois i’en eus tant plus de regret
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- ^ue cing lours 3pres que ieTcu tué nous 
vifmes terre : tellement que cede efpece 
d oiTeau Te paliant bien de boire iJ ne 
m  C l i f t  pas Fallu trois noix pour le nour— 
j i r  tout ce temps là.

Mais quoyPdira quclqu’vn , fans nous 
particularifer tô Perroquet duquel nous 
B auions que faire j nous tiendras tu touF 
iours en Fiifpcns touchât vos langueurs? 
fera ce tantoft alTcz enduré en toutes for 
tes ? n y aura il iamais fin ou par mort ou 
par vie? Helas! fi aura,car Dieu qui fou- 
ftenoit nos corps d autres chofes que de 
pain & de viandes communes, nous ten
dant la main au p o r t ,  nous fit la grace 

louratt- le viugtqiiatricmc ioiir dudit mois
V U t  ‘ 558- (lors quetous eftenaus fur

i ilac lans pouiioir prefques remuer 
mo«»-. ni bras ni iambes , nous n’en pouuions 

pIus)noiis ciifmes la veuë de baÎTc Breta
gne. Toutesfois parce que no’’ auiôs efte 
tant de Fois abuFez par le Pilote , lequel 
au lieu de terre nous auoit fouucnt mon 

, ftté des nuées qui s ’en eftoyent allées en 
l ’a i r , qiioy que le Matelot qui cftoit à la 
grande Hune criapardeux ou trois fois 
terre terre,encores penfions nous que ce 
Fuft moquerie: mais ayât vent propice & 
mis le cap droit defius, nous fufmes toft 
aiFeurez que c cftoit vrayement terre fer
me. Partât pour conclufiô de tout ce que

i’ay dit
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x’ay dit ci deiTus touchant nos afiHfiions, 
aiin de mieux faire entendre l’extreme ex 
tremite ou nous citions tombezjôc qu’au ' 
befoin,n'ayant plus nul refpit,Dieu nous 
a fs ifta : apres luyauoir rendu grâces de 
noftre deliurance prochaine ,1e maiftre 
du Nauire dit tout h aut, que pour cer- 'Kefoiutl» 
tain il nous fufsions encor demeurez 
iour en ceit eftat> il auoit délibéré & refo 
I-u,non pas de ietter au fort,comme quel
ques vns ont fait en telle dcitrelfe » mais 
fans dire mot, d’en tuer vn d’entre nous 
pour feruir de nourriture aux autres : ce 
que i’apprehenday tant moins pour mou 
efgardque, quoy'qu'il n’y euftpas grand 
graiiïe en aucun de nous,linon qu’on eut 
feulemet voulu manger de la peau & des 
os le croÿ que c c n ’cuit pas efté moy. O r  
parce que nos mariniers auoye'nt délibé
ré d’aller defeharger & vendre leur Bois 
de Brefil à la Rochelle , quand nous fuf- 
mesàdcux oLi trois lieues dé'cefte terre 
dcBretagncjIe maiftrcdu Nauircjlc iieur 
du Pont & quelques autres, nous laiiTans 
à l’ancre,s’en allèrent dans vneBarqiie en 
vn lieu proche appelé Hodierne pour a- 
cherer des viures : mais deux de noftre 
compagnie aurquels particùJicre'rÀ'ent îe 
baillay argétpour m’apporter quelques 
rafraichiiÎcmentSîS’cftans àüfsi mis dans 
cefte Barque^ii toft qu’ils fc virent en ter '̂

M
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rc penfatis que la famine fut enfertilefe 
dans le N auire, quittans les coffres & 
hardes qu’ils y auoyent, ils protefterent 
qu’ils n’y mettroyent iamais le piedrcom 
me de fait s’en eftans allez de ce pas le ne 
les ay point vcus depuis . Outrcpliis du
rât que nous fufmes là à l’ancre quelques 
pefeheurs s’eftans approchez, aufcjuels 
nous demandafnies des viures , eux efti- 
mans que nous nous mocquifsiôs ou que 
fous ce pretexre nous leur voulufsions 
faire defplaifir fe voulurent foudain re
culer: mais nous les tenansà bofdîpreiTez 
denecefsité eftans encores plushabilles 
qu’eux nous iettafmes de telle impetuoiî 
té dans leur Barque,qu’ils pcnfoyêt eftrc 
faccagezrtoutesfois fans leur rien prédre 
que de gré à gré n’ayans trouué de ce que 
nous cerchions finon quelques quartiers 
de pain noir',il y eut vn vilain nonobftât 
ladifette que nous leur fifmes entendre 
ou,nous eftions qui au lieu'd’en auoir pi 
tié ne fit pas difficulté de prendre de moy 
deux Reales pour vn petit quartier qui 
ncvaloit pas lors vnliarden ce pais là .O r 
nos gens eftans rcuenus auec pain, vin &' 
autres viàdes,quc nous ne lailfafmes moi 
fir ni aigrir,tome en pêfâstoufiours aller 
à la Rochelle. nous eufmes nauiguédeux 
ou trois lieué's , eftans aduertis par ceux 

« V. - d’vn
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d’vrî nauire qui nous aboi^da que certains 
pirates rauageoyct tout du long de ccfte 
coftc : confiderans ladeilus qu’apres tant 
de grâds dagcrsd’ouDieu nous auoit fait 
la grace d’efcliaper , ce feroit bien cer- 
cher noftre malheur , de nous mettre en 
iitouueau hazard > dés le mcfmc iour 26’. 
de May,fans plus tarder de prendre terre 
nous entrafmes dans le beau & ipacieux 
havre de Blanct pays de Brctagne:auquel 
aufsi lorsari iuoyêt grand nôbre de vaif- 
féaux de guerre retournas de voyager de 
diuers pays,qui tirans coupsd’artillcries 
&  faifans les brauades accouftumees en 
entras dans vli port de mer s’efiouiiÎoyét 
de leurs viéloii'cs.Mais entre autres yen 
ayâtvnde S. Malo duquel les mariniers 
peu au parauant auoyêtprins Stemmenc 
vnNauire d’Efpagnol qui rcuenoitdu Pc 
ru chargé de bonnes marchandifes qu’on 
.eiliihoit plus defoixante mille ducat^rce 
la eftat diuulgué par toute laFracc,beau
coup de marchans Parilicns,Lipnnois & 
d’ailleurs eftans ia en ce lieu pour en a- 
cheter , cela nous vint iî bien à point, 
qu’aucuns d’eux fe trouuans près noilrc 
VaiiTeau quand nous mettions pied.,en 
terre, non feulement ( parce que nous ne 
nous polluions fo,uilenir)nous emmene- 
rentpar deiTous les bras, mais aufsi bien 
à propos , ayaiis entendu noftre famine.
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nous eîJiortcrent que nous gardans de 
trop manger nous viiisions du commen
cement) peu à peu,de bouillons de vieil
les poulailles bien confumecside laiâ: de 
chèvres & autres chofes propres pour 
nous eilargir les boyaux que nous auiôs 
retraits. E t de fait ceux qui creurent leur 
confeil s’en trouuerent bien : car quant à 
nos mattelots qui du beau premier iour 
fe  v.oulurent faoulet) ic croy de vingt re- 
Îléz delà famine qüe plus de la moitié cre 
uerent ôc moururent foudainement de 
trop manger. Mais quant à nous autres 
quinze paiTagiers q u i , comme i’ay dit au 
commencement du precedent chapitre> 
nous eftions embarquez dans ce Vaiifeau 
en fa terre du Brefil pour reuenfr en Frâ- 
cc ) il n’en mourut vn feuh ni fur mer ni 

' fur terre pour cefte fois la . Bien eft vray
que n’ayans fauuéquc la peau & les os, 
non feulement vous cufsicz dit à nous 
voir que c’eftoyeht* corps morts deiler- 
rez rfiàis a u fs i , fi'tdft que nous eufmes 
prirts l’air dc\ terren ou s fufmes fi'def- 
goufteZ) & abhorrions tellement les viâ- 

Ufa quépout parler de moy en particu- 
l i e r , quand ie fus au logis foudain que 
i’ciisTenti du vin tombant à la renuerfe 
fur vn coffre à bahu,on pcnfoit,ioint ma 
foiblelTe,que ie deuiferedre l’e iprit .Tou 
fesfois ne m’eftant pas fait grand mal,

mis
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mis que ie fus dans vn li<fi:5Combien’qu’il 
y euft plus dc dixneuf mois que ie n’a- 
uois couché ala Françoife (comme on 
parle auiourd’huy) tant y a que contre ce 
qu’aucuns difent quand on a accouftume' 
de coucher fur la dure, on ne peut dclôg 
tempsTepofer fur la plume , que ie dor
mis il bien celle premiere fois , que te ne 
me refueillay qu’il ne futle lendemain fo 
leil leuant. Ainli apres que nous eufmes 
feiourné trois ou quatreiours àBlanet, 
no’' allafmes à Hanebô petite ville àdeux 
lieues de là ,  en laquelle durant quinze 
iours nous-nous fifmes traiter félon le 
confeil des Médecins: mais quelque bon 
regime que nous peufsions tenir,la pluf 
part deuindrent enflez depuis la plan
te des pieds iufqucs au fommetdelate 
ilc,& n’y eut que moy ôc deux ou trois au 
très qui le fufmes feulcmet depuis la ccin 
turéen bas. Dauantage ayâs vn,cours de 
ventre & tel defuoyemct'd'.êllomachjque 
nous ne pouuions rien" retenir dans le 
corps,h’euft ellévne certaine recep te que 
on nous enfeigna ; ail'auoErriàù ius d’He- 
dera terreftris , du Ris bicnlcuit .eiloufté 
dansvnpot aucc forccidràpciaux,quand il 
eil ollé de dclTus le feu , des moyeufs 
d’oeufs le tout méfié enfembledàs vn plat 
fur vn rechaut,qu’ayan'sî 
cuilliérs nous r’afermit foudainc-

D d
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met ie cro y d i ' ic  fans cela cjuc dans peU 
de iours ce mal nous eut tou« emportez- 

Nous voila doneques ce fcmblc pour 
ce Coup à peu près quittes de tous nos 
maux : mais tanty a que Ci celuy qui nous 
auoit tant de fois garantis des naufrages, 
t'ormentes,afpre farninej& autres incon- 
ueniens dont nous auions cfté aflaillis 
fur mer, n’euft conduit nos affaires à no- 
ilrc arriuec fur terre , nous n’eiHons pas 
encore« efehappez : car côme i’ay touche 
en noilrc embarquement pour le retour, 
Villegagnon, fans que nous en fccufsiôs 
riciijayant baille au maiflire du nauire ou 
nous rapaiïafmes(qui l ’ignoroitaufsijvn. 
procès lequel il auoit fait & formé cotre 
nous, aucc mandemet exprès au premier 
iuge auquel il feroit prefentc en France, 
non feulement de nous rctenir>mais auf- 
fi faire mourir 6c brufler comme héréti
ques qu’il difoi.tque nous eftionsraduint 
que le heur du* Pont noftre condudeur 
ayant eu cognoiiÎance àquclqucs gens de 
iuftice de ce pays la (qui auoyct fentimét 
delaRel igion dont nous faifions profef- 
iiô)aufqucls le coffret couiicrt de toile ci 
rec dâs lequel efloit ce procès 6c forcelet 
très adrcliantcs àpliiiicurs perfonnages 
fut baille , apres qu’ils eurent veii ce qui 
leur eftoit mandé, tant s’en faut qu’ils 
nous traitajffcnt deia façonque Villega-

gnondc-
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gnon defiroit,'qu’au contraircjoutre que 
ils nous fircntla meilleure chcrc qui leur 
fut pofsible,ofFrans leurs moyens à ceux admirable. 
de noftre compagnie qui en auroyent af- 
faire^ils prefterent argent audit lieur du 
Pontjôc àquciqncs autres.Voila commet 
Dieu,qui furpréd les rufez en leurs cau- 
tellesjiion feulement par le moyen de ces 
bons perfonnages nous deliura du dan
ger ou le rcuoltéVillcgagnon nous auoit 
m is ,  mais qui plus cft la trahifon qu’H 
nous auoit brafl'ee cftant ainfi defcouiier 
te à fa confuiiôjle tout retourna à noftre 
foulagemcnt. Apres doneques que nous 
eufmes reccu cenouucau benefice delà 
main de celuy qui, comme i’ay d i t , tant 
fur mer que fur terre fc monftra noftre 
protciftcur, nos mariniers departans de 
cefte ville de Hanebon pour s’en aller en 
leur pays de Normâdie,.nous aufsi pour 
nous ofter d’entre fesBretonsbretonnâs, 
dcfqucls nous entendions moins le lan
gage que des Saunages Ameriquains, d’a 
liée lefquels nous veniôs,nous liaftafmes 
de venir à Nâtes d’ou nous n’eftiôs qu’à 
52. lieues , non pas toutrsfois que nous 
courufsionsla poftc,car a caufe de noftre 
clcbilitcn’ayàs pas la force decoduirc nos 
chenaux,defquels mefmes nousn’eufsiôs 
fccu endurer le trot,chacun auoit vn ho
me qui menoit le ficn tout bellement par

D d  2
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h  bridc.Dauântageparce qu’à ce comme 
ccmcnti il nous'fallüt Comme renouuel- 
1er nos corps, nous n’cftiôs pas fculemct 
aufsi cnuicux de tout'c'c qui no’ vcnoit à 
la fantaiîc,qu’on dit que fôt les femes qui 
chargct d’cfant,dequoy,fi ie ne craignois 
d’ennuyer les leifteurs ', i'alleguerois des 
exem'ples ei}ranges,mais aufsi aucuns eii 

j c n t  le vin tellement à dcfgout qu’ils
dVii-mois faus C i l p O LuioiT fen- 

u ,e u /e / e  t!r,moins gouftériloEt!ppur la fin de nos
J  nous fufmesarriiiez à Naa 

tes,commc'fi tous nos fens euiïet efté cn- 
Souydité ticremét renucrfeiivnons'fufmes enuiroii

R a tu r e  en

& debdue oyans fi dur & ayans la veued ev ette  eau  ,   ̂ j  - j  —  ------
/ees de fil. il offufqucc qu î ttous peiifions deuenir 

foilrds & aucuglcs; toûtcsfois quelques 
cxcellcns' dodeurs, médecins , & autres 
notables perfonnages qui nous v iftoyét 
fouucnt ennos' logis , nous fccoururent 
fl bieuj'que tàts’en'faut pour mon parti
culier qu’ib mVn fôit demeure quelque 
ieflc qu’au contraire' dés cnuir5  vn mois 
apres ie n’entend-is iamais plus clair , ni 
n’eu meilleure Veiic : vray efl que pour 
l ’efgardi de l’cftornacli , ie Pay roufiours 
eu depuis fort foible & debile: tellement 
qu’aînfi que i’ay tantoft touche, la rcchar 
g eq u e i’eii i lyacn u irô  quatre ans,durât 
le f  ege &: la famine de Sancerre eflant in 
tciuicnucjic puis dire que ie rh’c fentiray

î I

tout7 ♦> «
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toute ma vierainii apres auoir vu peu rc- 
prins nos forces àNâtcs,ou corne l’ay dit 
nous fufmes fort biê traitez,chacû print 
parry& s’cn alla ou il voulut.

Ne refte plus pour mettre fin à la prc- 
fente hiifoire finon , fcauoir que dcuin- 
drent les cinq de noftre compagnie , lef- 
quels,ainfi qu’il à efté dit ci deiTus,apres 
le premier naufrage que nous cuidafmcs 
faire s’en retournèrent en la terre d’Ame 
rique : & voici par quel moyen il a efté 
feeu.Certains perfonnages dignes de foy 
que nous auios laiilez en ce pays là, d’oii 
ils reuindret enuiron quatre mois apres 
nous: ayans rencontré le iieur du Pont à 
Paris , ne raiTurcfent pas feulement qu’à 
leur grand regret auoyét efté fpeélateiirs 
quand Vilicgagnon à caufe de l’Euangile 
en fit noyer trois au Fort deColIigniraf- 
fauoir Pierre Bourdon, lean du Bordel, 
& Mathieu Vernueil,mais outre-ccla ayas 
rapporté par eferit tant ieur"conf'cfsion 
de foy que toute la procedure que Vilic
gagnon tint contre eux , ils la baillèrent 
audit fieur du P o n t , duquel ie la rccou- 
uray aufsi bien toftapres.Tellement que 
ayant veu par là, côme pendant que nous 
fouftenions les flots & orages delà mer, 

,<cs fideles feruiteurs de lefus Clirift cn- 
duroy ent les tourmensvoirela mort que 
leur fit fouffrir Vilicgagnon , me rcftoi
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tienantCainfi qu’il à elle veu ci dciÎus) que 
moy feul de noftrc compagnie cftois rci^ 
forti de la barqucjdâsJaqucJJe ie fus tout 
preft de m’en retourner aiicc euxrcomme 
i’cu matière détendre grace à Dieu de 
ceffe mienne particuliçre deliurancc, auf 
fl me Tentant fur tous autres oblige, d'a- 
uoir foin que la confcfsion de foy de ces 
trois bons perfonnages fut cnregifticc 
au Catalogue de ceux qui de noilre teps 
ont conftamment enduré la mort pour le 
rcfmoignage de l’Euagilc, dés cefte mef- 
mc année 1558. iela baiJlay à lean Cref- 
pin Imprimeur, Icqueljaucc la narration 
de la difficulté qu’ils curent d’aborder 
la terre des Sauuages apres qu’ils nous 
durent laiiTcz l’infcra aiiliurc des mar- 
tirs auquel ie renuoye les Icétcurs: car n’ 

voyez raifon fufditc, ie n’ t  eufle fait
Jc .s .l i .  aucune mention.Neantmoins ie diray 
au tit.  ^^icores ce motqu’atendu que Villegagnô 
desma.  ̂ efte le premier quia rcfpandulc fang 
de 1 A- enfans de Dieu en ce pays nouf-jcllc^ 
meriq. cogneu , qu’à bon droit, à caufe de 

ce cruel aélc,.quelqu’vn la nôme le Cain 
de TA in cri que.

Pour conclufion puis comme i’ay mo
di c en la picfcntc hiftoirc, que non feule 
ment en general mais aufsi en particulier 
i’ay cftc dcliuié de tant de fortes de dan 
gers, voire de tant de gouffres de morts

ne puis
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ïîçpuîs icpas bié dire aiiecccfte faintefê 
me mere de Samuel que i’ay expérimenté i.Sani. 
rEterncl cftre celuyqui fait mourir&fait z.6, 
viure? qui fait dcfccndrc en la foife & en 
fait remonter ? ouy certainement cerne 
lemble aufsi à bones enfeignes qu’hpme 
qui ville pour le iourd’huy :& toutesfois 
il cela appartenoit à cefte matière, ie 
pourrois encores adioufter quepar fa bo 
té infinie, il m’a retiré de beaucoup d’au
tres deftroits par ou l’ay paiÎé . Voila en 
fomme ce que i’ay obferué, tant fur mer 
en allant & retournant en la terre duBre 
fil dite Amérique, que parmi les Sauua- 
ges habitas en ce pays là, lequel pour les 
raifons que i ’ay amplemct deduitespeut 
bien cftre appelé mode nouueau à noftrc
cfgard. lefcay bien toutesfois qu’ayant

sdiifl beau fuict ic n’ay pas traitélesdiucrfcs 
1 matières que i’ay touchées, d’vn tel ftilc 

ne d’vne façô fi graue qu’il falloitrmefme 
: entre autre chofe,ie confefl'e auoir quel- 
t ques fois trop amplifié rn propos qui de 
r uoit eftre coupé court:'& au contraire tô 
I bant en l’autre extrémité, i’en ay touche 

trop brefuement ,qui deuoyent eftre de- 
duitsplusau lôg.Surquoy pour fuppleer 
ces deffauts du langage, ie prie derechef 
les leéfeurs, qu’en confiderât combien la 
pratique du contenu en cefte hiftoire m’a 
efté dure&griefue,ils reçoiucntma bon-
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ne aifediqn en payement. O r  au Roy 
des Siècles immortel & inuifible,à Dieu 
feulfage ibit honneur 6c gloire ctemcl- 
lement Amen. '

F I N .
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Hiiloire de TAmeri^ue.

A

A age des Sîuuages. 109.
Abeilles de la terre du 

■ Brcfil. 180.
Acaiou fruid bon &plaiiant 

i  manger. 105.
Acarapcp poilTon plat.187. 
Acaraboutenpoiiîbn rougea- 

ftre.îS^.
Adultéré en horreur enüre les 

Ameriquains. 195.
Agouti eipece de coucho. 15̂ . 
Aiourous plus beaux & plus 

gros perroquets .I7^.
Airi arbre eipineux &ibn fruit

201.
A Ibacores poifi'ons. 27. 
Americ Veipuce qui premier 

defcouuritla terre duBre- 
fil.44.

Ameniiou cbioii. 208 
Amérique quarte partie du 

monde & fa longueur. 219. 
Ameriquains croyét Timmor 

talité des âmes. z6z. plus 
auiieT. que ceux qui croyét 
qu’elles apparoiflet apres la 
mort des corps.178. fc raoc- 
quent de ceux qui bazar
dent leprs vies pour s’enri
chir :ibnt excefiifs buueurs. 
143*
Voyez Sauuages 

Ameriquaines comment fè far 
dét leviiàge.ia^.cômétpleu

rent la bien venue des cftrâ 
gers.3i4.leur couitume deiè 
lauerlbuuent. 127.choie efi- 
merueillable entr’elles.294

Animaux de l’Ameriquetous 
dill'emblables des noftres. 
150. quels font les plus gros* 
15s. ëi nuis pour pofer ou 
charier en ce pays là.195.

Ananas fruit excellent.211.
Aouai arbre puant ék fon fruit 

venimeux. 202.
Applaudill'ement aux vain

queurs entre les Arneri- 
qu aies. 235.

Arbres toufiours verdoyans 
en l ’Amerique. 210. &: tous 
dift'erens des noRres. 217.

Arbres portans coton,& la fa-* 
çon comme’il croift. 207.

Arabouten bois de brcfil,& la 
façon de l’arbre.194.
Vo) czbois.

Arat oiièau d’excellent plu
mage. 170.

Arcs des Sauuages.222.
Arignan ouiî'ou poules d’Inde 

167.
Arignan-miri poules commu 

neséiôj.
Arignan-ropia oeuf. i68.
Art de nauigation excellent. 

12.
Atheiftes plus abcnuinablê s 

E e

m



T A B L Ê.
que les Saunages. ^6<̂. autres grancÎs compo/èz dé

Auati gros mil.137. pluiîeurs pieces d’os, idem
Arauerspapillonsrongeans le Bruuage déracinés par ejui &  

cuir & viande. 180. de quelle façon fait.140.14H
Aueugliilcmcnt des Sauuages Bruuage fait de mil. 141^ 

confefle par eux.zpo. Buueurs excelSifs. 143. •
Aygnan malin eiprit tourmen Q

tant les Sauuages.zdj.
Aypi racine, ijz.

B
Baleines 43.8c 10 .̂
Balene demeuree à ièc.ioii.
Barbarie pays plat.xo. 
grandes Bafles que iîgnifie,

38z.
petites Baiîes.51.
Bec monurueux de 

Toucan.r/5.
Bifc uit pourri.37.

Caiôua e/pece de choux,
La grand Canarie.19.
Canidé oiièaude plumage a* 

zurc.171.
Caraïbes faux prophètes. 

dedians rinlirument Mara- 
cas. Z7 4 .ibufflansrur lesau-« 
très Sauuages. Z7<î. 

Carauellespriiès.iy.zo.ii.iz,
1 oiieau Cannes de fucre abondantes 

en la terre du Breiil. zo8. 
Caouin bruuage 8c ion goufta

le heur de Bois le conte eheu 14.. cliauff'ôc trouble auât 
vice Admirai.:?. qu’eihe beu.143  ̂ ,

Bois de brehl coupé & porté Cap de S. Vin cent. i<. 
par es Sauuages pour char- Cap de frie. 58. 
ger les Nauires.195. Cap S.P.oc.jSp.

Bois de brehl grignoté durant Cay Guenons noires & Icu# 
la famine.40« naturel par les bois.i(53.

. OIS launes, violctsj blancs 8c Cene premièrement célébrés 
mimpc TOT en rAmerique.^7. fécondé

fois. 83. faite de nuit en ce
rouges.zoï.

Büisdefenteur deRofes.zoz. 
Bois 8c herbes touhours ver- 
 ̂ doyans en rAmerique.4^.

Bonite poihbn.zd

pays-lajSc pourquoy; 8c h cî 
Je fe pounoit cekbrer fana 
vin.574.1) «n----

Boucan rotiherie des Sauua- Cendre debrehl teignans eni 
ges de quelle facon.153.bras rouge 8c ce qui en aduint, 
cuiilesjiambes 8c autres pie 15)5. 
ces de chair humaineordi-Chartier Minière pourquoy 
nairement dehus.154. renuoyé en France.78.

Boure collier. 113. chanté naturelle des Sauua.
Bracelets de porcelaine 8c de ges. 3zz.

. outous de verre, izj. Chair iiumaiije fur le boucan>



T A B L E *
poiiToii.i8($. "

chaleurs extremes.3«i. Conomi-miri petits garjons
Chantrerie des Saunages. 171. Ameriquains, leur equ;pa- 
Chauueflburis ftccans le iàng ge dcfâ ons de faire.I-8.

desorteils.i78.plaifante hi- Conformité différence des 
iloire à ce propos. 17p. langues des Sauuages. 554.

Choyne arbre & ion fruit.ao4 Cordes d’ares faites del her-» 
Cimetières entre les Sauua beTocon.zz5. 
ges.35p. Couroq fruid propre à faire

Ciuilité vrayement eftrange huileièruâtdç remedeaux 
& Saunage, 50. Sauuages. 183.

Coati animal ayant le groin Crapaux fin ans- de nourritu- 
eftrangement long.1 ( 5 reaiix Ameriquains. 159. 

Contenâce du voyager enl'A Crocodiües de giandeur in- 
mcrique. 515. croyable. 158.

Cointaabiurelepapirme. (5 /. Croiffans d’os blanc.113, ,
Colloque du maiTacreur auec Crotesde Rats mangez durât 

le prifbnnier qu’il doit aifO* la famine.400. 
mer.z4i. Cruauté des mariniers.îz.

Couilume des mariniers fur Cruautez des Saunages horri- 
mer.15. blesiknompareilles.z50.z51

Coffins & paniers des Sauua- O
ges.jcg. Dangersprochesde naufrages

Copaü arbre reiTemblant au
noyer, zoi. Danfes des Sauuages arrengez

Corps du maifacreur inciie& comme grues.i*f5 .
pourquoy.z.i|S. autre forte de Danles en rond.

Collets de marroquin magez 175. femmes ne filles Ameri 
en la famine.40Z. quaines dâfinsieparees des

Colloque monltrar«: que les hommes.147.
Sauuages ne font nullemét Dauphins fuyuis de pluiîeurs 
lourdaux.197. poiflbns.43.

Comparaifbn de la façon de Débilité deRichier 409. 
faire vin auec celle du caou Deicenteau fort de Colligny- 
in. 150. 61.

CommanJa-ouaiTou groiîes Degrez de côfiguinitezobier 
febues.zi7. uez entre les Saunages Z93.

Coramanda-miri petites feb-Délicatsreprins.38.
ues.idem. Defcriptionspour fe bien re^

Camouroupouy ouaflbu grâd prefétervnSauuage.uy.izi
£e 1

&
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T A B L E .
'Defcrîption de riile & Fort ion ducanon.izf.

cleConignyenl’Ameriq.p^.Efcnture en quelle opinicir 
Deuis des Saunages touchant entre les Sauuages.i6o.don 

la France. 561. excellent de Dieu.z6i.
Deluge vniuerfel confuiemét EsbahilTcment des Sauuages 

cogneu des Ameriquains. oyans parler du vrayDieu. 
277. 261.185..

Dilputes de Cointa & Ville ’ Feuâgile de noftre temps pref 
gagnon.76. ché aux antipodes. 287.

Dilcours Fur raiTemblee' & Eleuation du rôle Antardi- 
grandeiblennité des Sauua que. 41.
ges. 269. equipage des Sauuages quand

Difcours notables. 2S9.509. ilsboiuentdanfentôc gam- 
3 2 7 .  badent. 125.

Dorade poiflbn.28. Equipage de Villegagnon.90.
Dueil hipocrite delà femme Erreur vrayemét diabolique, 

du priibnnier mort. 243. 358.
E erreur d’vnCofrrtographe.i? 4

Eaux de TAmerique bonnes Erreur (fs cartes monllransles 
& faines.149. Sauuages roilir la chair hî *

Eaufuccree.149. maine comme nous faiibns
eau douce corrompue,37. nos viandes.246.
Eau de mer impossible à boi- Erreur de prendre la Necoci- 

re.36. ennepourPetum.215.
Enfans des Sauuages par qui Erreur groisier .280. 

receus A leurs naiilances. Exemple notable de rhuma>̂  
296.ont le nez efcrale: leur nité des Sauuages. 323. ,
equipage : noms qu’on leur F
baille. 297. leur nourriture. Fajô deviureenrAmeriquc.7 
298.non emmaillotez. 299. Fajon ancienne des Sauuages 
tenus nets iàns linge. 300. Ameriquains d’abatre vnai 
leur fa0  de parler. 193. font bre.196. 
frottez du iàng desprifon- Façon de parler des barbare» 
niers. 244. imitee des François.243.

Efcarmouche furieufe entre Famine extreme. 400. engen- 
les Sauuages.230. dre rage.409.a fait penlèr 8c

Eipces trenchantes peu efti- pratiquer chofesprodigieu-
inces des Sauuages pour le 
combat,225.

Elionnement 4 çs Sauuages au

ies de noftre temps. 4io.defi ̂ 
goutapres la famine. 416. 
Fauune de Sancerre.407j'



TA
farine de racine viure ordinal 

re desSauuages. 47.maniéré 
de la faire.133.ibn gouft. i3<>. 
« ’eft propre à faire pain.134.

Farine depoiiîbn.154.
Femmes grofles comment fe 

gouuernefit enl’Amerique 
•2.96,

Feu & rinuentîon d nous inco 
gneuë que lesSauuages ont 
d’en fciire.318.

Feu de bois de Brefil preicjue 
iàns fumee.196.

FiiFres & ft eûtes faites d’os hu
mains.xaz.

Figures des Sauuages. ïii. 131. 
2<75-334-4 i4-

Flateries des femmes Amerh- 
quaines.uii-

Fleuue d’eau douce.107.
Flefches longues.z23.
Fort desPortugais nommé Spi 

ritus Sanétus.50.
FoiTes des morts de quelle fi- 

çon faite enl’Amerique.33i>
Fronteaux de plumes.i^5.
Fruits de l’Amerique tous dif 

ferens des noftres. zi7- plu- 
iîeurs dangereux à manger.

Fueilles d’arbres d’eipeiTeur 
d’vn tefton.ioz.autresd’ex- 
cefliue longueur & largeur.
X07.

î  umee de Petun comment hü 
mee par lesSauuages. iu . 
purge le cerueau. 113,

G
Ganabara riuiere.6o._
Garnitures de plumespour les

B I  F.
eipees deboîs.ii<?.

Gaipard de Colligni Admirai 
de France cauleda voyage 
fait en l’Amerique.^.

Geraù eipece de palmier, loo
Gary'ôsSauuages enuoyei en 

France.80.
Gonambuch oyfelet trefj^etit 

&. fon chant ermerueillablc 
176.

Guenons farouches St cornent 
ie prennent. 164. leur indu- 
Brie à fauuer leurs petits.163

Guerre pourquoy fe fiit entre 
lesSauuages. iufquesà 
quel nombre s’aflemblenr. 
Z1.6. leurs geftes 3 : contend 
ces approchâsl’ennemy.x30

Guyapat ferpes.a4 5 »
H

Hameçons dpefeher trouue/. 
propres par les Sauuagesip.

Haquebute tiree de trois Sau 
liages d’vne nouuelle façon, 
azf.

Harangue des vieillards Sauua 
ges pour efmouuoir guerre, 
zzo.

Hay animal difforme félon au 
cuns viuant du vent.ib .̂

Hazard d’vn coup de mer. lî.
Hé interiedion des Sau. 344.
Herbes marines & leur forme, 

3 9 7 -
Hetich racines fort bonnes & 

en grande abondance en 
rAmeriq.2a4.fac6 merueil 
leufe de les multiplier. 225.

Hiiloireplaifante d’vnc chaii. 
ueilouris 179

F.e 3



•TABLE.
ïîiuouraé efpece de gaiac dot eftions ibusI’Equator ^S ,̂

ics Sauuagcs vient contre lour auquel nous vifmes terre- 
vne maladie nômee Pians ànoitreretour 4iz. 
iOj. loyaux enterrez, aueç les corps

Homicides entre les Sauuages 357.
comment punis 304. Ifles fortunées 16.

Honnclleté gardee es maria- Lagrandeifleenla riuiere de 
ges des Ameriüuains 301 • Genevre 104.

Holies comment contentez lile inhabitable remplie d’Ar- 
enTAmtrique. 310. bres & doyfeaux 38S.

Huile faintede^ Sauuages iS;. lusibrtaritdelafarinederaci- 
Hurlemenseilrangesdes fem- neiiumide bon à manger,

mes Sauuages 271^ i3<j.
Huualîou lieu môtueux en l’A K

merique 45. Kurema&ParatiMuIets excel'*
I lens i8y.

lacarc Crocodiles- 157. L
la cous cij)ecesjdeFaiiàns de Lac de Geneue comparé à la 

trois fortes 16 .̂ riuieredeGanabara en l’A-'
lanouare belle railiflante man merique.98.

géant les hommes 1 5 2 . Leçons de Cointa.S^. 
Ignorance du vray& des faux Leripés huitres 105;.

dieux entre lesTououpinâ- Ltr)-.oul]bu,nom de l’auélem* 
baoults 259. en langage Satmage.3îo.34i

Ignorent auLî la creation du Lettres ^e Villegagnoni Cal 
monde 259. uin.Voyez la preface.

Immodirité rouges nageans Lézards de l’Amerique bons a 
fur mer 397. manger.159.

Inubia grands Cornets 227. Lézard dangereux &5nonflrU'* 
lonquet fel des Sanuages & eux.i5i.

comme ils en vient 21^. Leurcs percees & la fin pour- 
louès perccespouryappliquer quoy.iii.

des pierres vertes 112. Ligne Equinoxiale pourquoy 
lours que nous (leicouuriimes ainlî appelée.40.

1 P merique & que nous en Liberaux üi ioyeux aimez des 
d p irtiimes 44.381. Ameriquains.193.

lou splusiong sau mois de Loyauté des Sauuages entiers 
Décembre en l’Amerique leurs amis.325.
210. _ M ■

leur Equinoctial auquel nous Machiaueliiles imitateurs.



T A B L E .
desBarbares.iio. Moucacoua elpece deperdns

Maiibns des Saunages de quel i5 p.
le fa^on.xyi.Ieurlungueiir. Morgouïa oranges.zog.

Morts de quelle fiícõ enterrez 
Maiz bled du Peru.137. en rAmeriqiic.537.
Maniot racinc.i3z. Mouton o) feau rare.i(5p.
Marganas forte de Perroquets MouiTacat vieillard receuant 

174* ' lespaiTans.3i(5.
Manobi eipece de noifotte.xi5  N
Margaias Saunages ennemis Nature eiiuieuiè enferenou' 

desFran^ois.45. uellant.ijzo.
Maq-héregion.5^. Nezdespetiti enfanseferafez.
Maraca inllrument fait dVn 15)7. 4

fruit, iiy. comment dedie à Nós de ceux qui firent le voya 
i ’viàge des Saunages.179. ge en PAnicnque.B.

Mariages premièrement folen Nontde l’audleur en langage 
tiifez àlafaçô deschreiliés Sauuage.310.34i.
en l’Araerique.80. Noms des ennemis des Touoa

Mariage desSauuages.z93. pinambaoiilts.^54. 
Marfouins.zB.commentiepré Noms déroutes les parties du 

neiîtfur mer.30. corps enhij^g.age Saunage.
Maiirongan Citrouüles.zi7. . 3^4.
Mariniers morts de faim.4 00 Noms qu’on baille aux enfans 

404.411. des Saunages.197. .
Maucacouï poudre a canon. Noms des choies du mefiiage 

344. en langage Sauuage5.3(57.
Malades enl’Ameriqne corn- Nourriture des enfans des Sau 

ment traite7..33'.;. linges.z9b'.
IVlenfonge deTheuet.8 5 . Nudité des hommes Saunages 
Merueilles de Dieu fe voyent 110.113.

furmer.15.44i. Nudité des fé'mes Ameriquai
Melodic efmerueillable des nés refolucs de ne le point

Saunages.17Ó. veil:ir.ii4.115.opinion ik iit
Mer herbue.39<5. tcntion de l’aueteur fur ce
Mingant boullie de farine de propos.130.131.

racines. 13 4. O
Mocap artillerie &harquebu- Occafion d’annoncer le vray 

res.344. Dieu auxSaiiuages.ibi.
Monnoyc non envfige entre Occupatiô ordinaire des Sau

les Saiuiages.49. uages.301.
Ec 4

m



T A B I  h:
Oranges & Citrons en abon- plique' par ViIIegagnon.S4r 

dance en l’Amerique. zo8. PaiTetemps qu on a des garcô-1 
Orapat arc. zzz. nets Sauuages.ii9,
Os & dents des priibnniers ma Partie intérieure du marfouüi 

gczjmonilrez aux ennemis. 31. ,
Pattes de Rats amafleespour 

Oura oyfeauji^/. nianger durât la famineqodl
Ouatapoi/Ion délicat.186̂ , Perroquetsde troisou quatre
OuëtacasSauuages farouches fortes & le récit eimerueiJ'. 

titdu tout barbares légers du lable d’vn.i/z. 
picd.^z.& leurfa^on de per Pennaches fur les reins desSau 
muter.s5. uages.117.

Oiiy-entan farine dure. Pères feruans de fàge femmes 
Ouy-pou farinetendre &ibn r<̂ 6,

gouil.ijj. Pendans d’oreilles des Sauua-
Oyleaux en abondance aux I f  ges.iif

les de Maq-hé.^7 - Petun fimple de iîngulierever
Oyfeauxmarins.z6'. tu.zu.
Oyieaux del Amérique de va Poiiîbn monftrueux.59. 

rietez de couleurs.17^. PoiiTons volans.zç.
 ̂P Poiflbn ayant mains &tefte de,

Pacoairearbriieau tendre, zt’) forme humaine.191.
I âcos fruits longscroiiîans par Polligamie.z94.

floquets.2 05.ayansgouil de Poules d’Indes en grand quan 
hgues.iO(5 . tité en l ’Amerique.idS.

Pages médecins des Sauuages. Poiurc long.zi($.
332" Poitral iaune duToucâ à quoy

Pag animal tacheté.ic«?. fêrt aux Sauuages.i75.
Pai Nicolas node Villegagnô Portugais prins & mangez par 

entre les Sauuages,55z. les Sauuages.z54.
Panou oyièau ayant lapoitrine Porcs ayans vn pertuis fur le 

rouge.175. dospar ouils refpirent. 155,
Palmiers de quatre oucinqiôr Pilote icauantfans lettre.39. 
tes en l’A merique.zoo. Pians maladie contagjeufe.332,
Panapana poiil'on ayant telle Pierres vertes enchaifees aux

monftrueuiè.i88. leurcs des Sauuages.iir.
Paraibes.51. Pierres ieruans de coufteaux
Paremens fur les ioües des Sau aux Sauuages.245.

ua'ges.115.  ̂ Piperisradeauxrurlefquelsles
Pailags de l’efcriturc mal ap- Sauuagespefchent.ipa.

Pira



t a b l e : ^
rirapoiiTons. i8ç R
Tiia miri petits poiiTons.iSS. Railbn pourquoy onne peut 
Pira ypochi poiiTon long. 187. dutoutrcprcfcnterles Sau- 
Plantes &âieilles de l’Ananas. nages.1x9.

211. Raifô feiiale des Ameiiq. 169.
Pluyepuâte &contagie!jfe.3ii. Rats roux.15(5'. 
plumes ièruans à faire robes. Rats &iburis chaile/. & man- 

bonnetSj bracelets ik autres gez durant la famine.405 
paremensdes Sauuages.iyi. Ratier.99.
234. Rayesdiiîemblables de celles

Prodigieux pendrais aux oreil de par deçà. 187
les des femes Sauuages. 124. Recir d’vn vieillard Sauuage 

Principal ou vieillard. 353. furie proposduvin.147.au
Prouidéce de Dieu admirable trerécit notable d’vn Sauua

i8. ge.284.
Pnibnnier de guerre lié & Reracde cotre lapiqueuredu 
garrotté. 235. comment trai Scorpion.184.
té.237 ailêmblé pour le marReiblucionprodigieuiè.4i3. 
iàtrer.238. approcliant de fa Reproche desSau uages aux va 
finie môitreioyeux.XjS.lié gabons.200.
& pourmené en trophée. Requiens dangereux.3z. 
239.arreilétoLitcourtfe van Refuerie des Sauuages s’arrc'- 
geauant que mourir. 240.(3 ilansau chant d’vn oyfeau. 

[ iadance incroyable.239.me 177.
iprife la mort, rué par terre Reuolte de Vilîegagnon de la 
■ ^aiTommé. 242. fon corps Religionrcformee.87.cau«. 
efehaudé corne vn couchon fe qucles Prançois ne font 
&misibudainemétparpie~ habituez enrAmerique.139 
ces.244. 380

Priibnniers achetez par les Riuiere des vaies en l’Ameri- 
François.23(5. que.107.

Puillaouaiîbu retz àpefeher. Robes bonnets bracelets & au 
191. tresioyaux dcplumes.iib.

Purgation des femmes Ameri Roche appclcepot de beurre. 
quaines.302. 99.

Q_ Roche eftimee d’efmeraudc.
Quiampiâ oyièau entieremét 5̂.

rüuge.176. Rondelles faites du cuir de Ta
Qiieftion d’ou peuuent eftre pirouilbu.152.

deicendus les Sauuages.290 Rondelles de cuir mâgecs du- 
Q^ué de raye vcnimeufe.iS/ rant la famine. 402.



t a b l e ;
BreiBiens n*aya$ Roys ne Prin 

ces obeiiTent aux vieiilards. 
^̂ o.

Roieaux dot les Sauuages font 
le bout de leursflefches.209

vn mermefepâs.144. mîgct 
atoutesheures.i4 5 .ibntfort 
vindicatifs. 184. irrecôciJia 
bles.zio.furieux.222. com
battent nudsjibnt ex cellcns

J

Refurredion des corps confef archers. 224.def6ochét roi- 
ièe par quelques Sauuages. 
z6<).

RotiiTerie ànoftre mode inco 
gneue des Sauuages.245.

Rule des Sauuages pour-iious 
atrraper.48.

Rufe mortelle deVillegagnoii 
contre nous.597.

R  a ci lies de deux fortes feruas 
au lieu de pain en l’Ameri- 
que. 152. manière d’en faire 
farine.133.forme de leiu-.s Ti 
gci èc tueillessd fajo efmer

dement leurs arcs.226. com 
ment fleichentles poiilons. 
13b. marchent làns ordre en 
guerre ck toutesfois fans cô 
fulîon.227. cris &. hurlemés 
apperceuans l’ennemy.230. 
acharnez & côme enragez 
au combat.zjz.combattent 
à pied & quelle opinion au- 
royent desch euaux.133. 
fa^on de boire. 144,  iîJence 
durant le repasjik lobricié à 
mafiger.i45. contenance da 
iàivsen rond.273,maniéré de 
coucher.3<i7. exccllens na
geurs. 189. viuent en vnion. 
304.iônt prompts a faire plai 
fir. 321. rc^oiuent humaine
ment les eftrangers309.

Sauuages promettans fe rager 
au kruice de Dieuaififtent 
à la priere.zSç.

ueillable de les multiplier.
13b. S

Sabaucaië arbre &io fruit fait 
en façon de gobdet.204.

Sagouin ioJiammal.154.
Salions tepereesibus les Tro- 

picjues.210.
Sarrigoy befle puante.15 .̂
Sauuages premièrement veus

& défaits par l’audeur. 47. Scorpions de TA mer i que fort
Sauuages peu fbucieux des venimeux.184.

chofès de ce môde.109.199. Sentence notable &plus que
non veluscommeaucunse- philofbphale d’vnSauuage
Ifiment.iid.noircis peintu- Americpain.198.
rez & emplumafTez par le Seouaflbus efpeces de cerfs &
corps.113.114. defehiquetez biches,i54.
par la poitnneôiparJescuif Serpens gros& longs viande
les.117. demi nuds bc demi des Ameriquains. 160.
Yclhis.ii9.viuâs fans pam ni Serpens verds longs ik. dcfliez
vin.132. leur couflume cUrâ dangereux.ibo.
ge dencm.iger bcboireen Soif plus preiÎante quelafaim



4©r
Soleil pollrZeni.4^.'
Sonnettes compolècs de fruits 

fecs.i-17.
Sourdité cauièede famine 420.
Souhait du iîcur du Pont quel 

40;.
Stature & diipolîtion des Sau- 

uages.108.
Lourde íllper :̂ition.^7 9
Stratagème de guerre entre 

les x‘\meriquains.iz8.
T

Tacapc eipee ou mafl'ue de 
bois.xxi.

TaiaflbuSanglier .15̂ .
Tamouata poiilo n difforme &; 

armé.188.
Tapemiri,5i.
Tapirouifou Animal demi af- 

ne & demi vache.151. goufc 
de fa chair & farôde la cuire 
151.

Tapitis eipece delieure.i5<i.
7 ailes ik vafes faits de fruits. 

308.
Tehlinteriedion d’efbahifl'c- 

ment.xop.31c.34i.
Tatou animai armé.157.
T eclS}OSj&: déts desprifôniers 

pourquoy referue?..X47.
Tendronsàla cime des ieuncs 

palmiers bons contre les he 
moroides.zoo.

Terroir de TAmeriqne propre 
au bled & au vin.138.

Terre du Breiîi exépte de nçi 
ge gclee & grefle.zio.

Quelles terres poiTedét les San 
uages en particulier..3o5.

B L H.
T ocon herbe dequoy les Sau

nages font leurs lignes à pef 
cher 61̂  cordes de leurs arcs 
IP2.X23.

Ton vermine dangercuie ie 
fourrant fous 1 es ongles.i8i.

Toupan ton nerre.4.xiii.
Tououpindbaoults Sauuages 

alliez, des François.58.
Tortues de mer de façon de ^
prendre.'3.34.
Toucan oyfeau.175.
Touis petite forte de PerrO'.. 

qtiets.174.
Touou lézard. 15S.
Traquenards à det'x pieds.?xi,
Truchemens de Normandie 

menans vie d’Atheiiles.xso 
V

VaiiTcanx & vaiiTclle de terre. 
307.de quellefîçon faits.141

Vengeance hoirible.x47.
Versmâfîe/durât lafamine400
Vens inconifansfous l’Equa- 

tor.35.
Vigne que nous pl.itafmcspre 

mierement en rAinerit^ue 
comment vint.138.

Viandes des Sauuages cornent 
conièruees.i53.

Ville imaginaire és Cartes de
Theuct.iox.
Vieillards Aracriquains créez 

condudeursen guerre.:o-.
Vieillards Tououpinâbaoulcs- 

cheriiTans les François, xoi.
Vieilles femmes Ameriouai- 

nes lefchâs la graiiî'e humai 
ne.X45.

Nullevilleclofoen TAnisriq.



T A B L E .
Villages frontiers des ennemis 

comment fortifiez.zip. 
Villages & familles des Sauua 
ges comment diipofez & ibu- 

uentremuez.50).
Village iàccagé parlcsSauua- 

ges.25i._
Villegagnon pourquoy fait le 

voyage en l'Amerique.i.ef- 
crità Geneue de ce pays U. 
5.iès contenances durant le 
prefehe. 61. :̂ftablit l’ordre 
Eccleiîaftique.5 6 .fait du ze 
Jateur.<̂ 7. ion oraifon. <5 8 .re 
coit la Cene.7i>.ibn ordon- 
nice cotre lapaillardife. 81. 
blafme Caluin qu’il auoit 
Joué. 87* eit gehenné enia 
confciencejfon ferment or
dinaire & iès cruautez.88.té 
te le moyen de nous rendre

eiclaues. 91. ne nous veii? 
plus endurer en ion fort.^f. 
Epilogue de ià vie.97.

Vinaigre de cannes defuccre.

Volees de Perroquets.59.
Vpec canes d’xnde>.i5<i.
Vfuriers plus cruels que lesAii 

thropophages. 156.

Y
Yetin mouchillon picquantvi 

uemcnt.iSf*.
Ygat barque d’eicorce.zzS
Yra miel&yetic cire noire.180
Yri arbre & ion fruit.zoo.
Ynamboii-ouaiîou eipece de 

groiîé Perdris.169.
Yempenâbi fronteaux deplu

mes.115.
Y urôgnerie des Sauuages

/•
FI



Corrigez ainfi les fautes qui font efchappees eti 
quelques exemplaires de cefte premiere Edition.

Le premier nombre iîgnifie la page 6c le fécond la 
ligne.

Page.iidigne.iz.lifez rrezieme. 
f4.6.1izez defoouuerts.
20.1.& x7 .1iièz incontinent.
24.ZI. liiez aflorce 
a7.iy.lirezarcile.
2C).4.1iiez appelions.
en la mefmc page.ligne.i/.lifez ièmblent.
45.20.1ircz incontinent.
96.z4.1iiez Briqueterie. 
i01.z4.liicz.1558.
ioz.4.1ifez qui fut près de deux ans.
114.9.liiez teindre.
en la mefme page.ligne.i^.Ufeznouuellement. 
i^i.zz.liiez bombances* 
i(>3.8.1iiè7 lanouare. '
ao8.i7-liil’z Portugais. 
zio.iS.liièz traniiilans. 
z^S.zi.lifez d’heures.
245.io.lifez appetent. 
z55.adiouil:ez à la fin les- 
3i9^i6.1iièz tresvraye.
3z4.4.1iièz ayant.
3Z5.i.lifez mon.

Quand aux autres fautes qui Ce pourront encoreê 
trouuer en l’ortographe outre celles ci delîus cottees 
le ledeur les fuppleeras’il luy plaift en cefte premie«- 
reimpreffion. ~
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